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LA  CONCEPTION   DE   LA  VIERGE. 
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Jacob  aatem  genuit  Joseph  viruni  Marice  ,  de  qua  nalos 
est  Jésus  ,  qn\  Tocatar  Chrislus. 

Jacohfui  père  de  Joseph  ,  Vépoux  de  Marie ,  de  la^ 
quelle  est  né  Jésus ^  qu'on  a^felle  Christ,  Saint  Matthieu, 
chap.  1 . 


Si 


BE 


JCiN  peu  de  paroles ,  voilà  l'éloge  le  plus  accompli 
de  rillustre  Viei^e  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  fête  :  c'est  celle  de  qui  est  né  le  Sau- 
veur :  De  qua  natus  est  Jésus,  Voilà  ce  qui  rend 
la  Conception  de  Marie  non  -  seulement  si  glo- 
rieuse ,  mais  si  sainte  ;  et  sur  quoi  saint  Augustin 
s*est  fondé  y  quand  il  a  dit  que ,  pour  l'honneur 
de  Jésus-Christ,  ilexceptoit  toujours  Marie  lors* 
qu'il  s'agissoit  du  péché,  et  qu'il  ne  pou  voit  pas 
même  souffrir  qu'on  mît  en  question  si  elle  y 
avoit  élé  sujette  :  Excepta  Virgine  Mana  ^  de 
qua  y  propter  honorem  Dominiy  miUam  prorsus  ^ 
Mystères,  ii.  i 
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cwn  de  peccato  agitur,  haberi  volo  quœstionem  ^ . 
La  raison  qu'il  en  apporte  marque  encore  mieux 
sa  pensée.  Car  nous  savons ,  ajoute  ce  saint  doc- 
teur ,  que  cette  Vierge  incomparable  a  reçu  d'au- 
tant plus  de  grâces  pour  triompher  entièrement 
du  péché ,  que  c'est  elle  qui  a  mérité  de  concevoir 
et  de  porter  dans  ses  chastes  entrailles  celui  que 
la  foi  nous  assure  avoir  été  exempt  de  tout 
péché  y  et  absolument  incapable  d'avoir  rien  de 
commun  avec  le  péché  :  Inde  enim  scùnus  ^  qiuxl 
ei  tanto  plus  gratiœ  coUatum  JiiU  ad  vincendum 
onmi  ex  parte  peccatwn  y  quia  concipere  et  parère 
meruit  euniy  quem  constat  nuUum  habiusse  pec- 
catum  *.  Témoignage  bien  authentique  en  faveur 
de  la  sainte  Vierge  ;  règle  sûre,  que  tout  pré- 
dicateur de  l'Evangile  peut  suivre  encore  au- 
jourd'hui^ puisqu'il  j  a  tant  de  siècles  que  saint 
Augustin  y  le  plus  grand  docteur  de  l'Eglise^  se 
la  prescrivoit  lui-même  :  Excepta  Virgine  Maria. 
C'est  ce  qui  détermina  les  Pères  du  concile  de 
Trente  h  déclarer  que  leur  intention  n'étoit  pas 
de  comprendre  l'immaculée  et  bienheureuse  Mère 
de  Dieu  (car  ainsi  l'appellent -ils)  dans  le  décret 
où  il  s'agissoit  du  péché  d'origine  :  Déclarât  hœc 
sancta  sjmodus ,  non  esse  intentionis  siiœ  ^  com- 
prehendere  in  hoc  decreto  ^  ubidepeccato  originali 
agitur,  beatam  et  immacidatam  Dei  genitncem  ^. 

«  Angust.  —  •  Ihid.  —  ï  Condl.  Trid. 
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Or,  le  saint  concile  n'ajaat  pas  voulu  la  con- 
fondre avec  le  reste  des  hommes  dans  la  loi  gé- 
nérale du  péché ,  qui  seroit  assez  téméraire  pour 
Vj  envelopper?  Tel  est  aussi  le  motif  pour  quoi 
rÉglise ,  conduite  par  l'esprit  de  Dieu ,  a  institué 
cette  fête  pai'tiôutière  sous  le  titre  de  la  Con- 
ception de  Marie.  Elle  prétend  honorer  la  grâce 
privilégiée  et  miraculeuse  qui  sanctifia  la  Mère 
de  Dieu  dès  le  moment  qu'elle  fut  conçue  ;  et 
c'est  à  moi ,  mes  chers  auditeurs  ,  de  contribuer 
à  ce  dessein  de  l'Eglise  »  et  de  vous  faire  trouver 
dans  ce  mjstère ,  tout  stérile  qu'il  paroît  pour 
l'édification  des  mœurs  ,  un  fonds  également 
avantageux  »  et  pour  la  glcâre  de  Marie ,  et  pour 
notre  propre  utilité.  Or  c'est,  comme  vous  l'allez 
voir ,  à  quoi  je  me  suis  attaché.  Mais  il  me  faut. 
Vierge  sainte,  un  secours  puissant;  il  me  faut 
des  lumières  pour  m'éclairer ,  des  grâces  pour 
me  soutenir ,  et  c'est  par  vous  que  je  lès  obtien* 
drai ,  en  imfÀorant  auprès  de  Dieu ,  votre  inter- 
cession ,  et  vous  disant  :  j^i^e^  Mana. 

J^ENTRE  dans  mon  sujet  par  une  pensée  qui 
m'a  paru  digne  de  toutes  vos  réflexions,  et  à 
laquelle  j'ai  cru  devoir  m'arrêter ,  parce  qu'elle 
me  fournit  une  ample  matière  d'instruction  et  de 
morale  touchant  le  mystère  que  nous  solenni- 
sons.   Car  je  prétends  que  ce  mystère  y  par  la 

1. 
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comparaison  que  nous  devons  faire ,  el  qu'il  nous 
donne  lieu  de  faire  entre  Marie  et  nous  y  ou  plutôt 
entre  la  Conception  de  Marie  et  la  nôtre,  nous 
découvre  aujourd'hui  trois  choses ,  en  quoi  con- 
siste la  science  la  plus  solide  et  la  plus  salutaire 
de  rbomme  chrétien ,  qui  est  la  connoissance 
de  nous-méme  ;  trois  choses  qu'il  nous  est  sur- 
tout important  de  bien  pénétrer ,  et  que  nous 
ne  pouvons  ignorer ,  sans  ignorer  le  fond  de  notre 
religion:  savoir,  ce  que  nous  sommes  sans  la 
grâce  y  ce  que  nous  sommes  par  la  grâce ,  et 
ce  que  nous  devons  à  la  grâce.  Quand  je  dis  la 
grâce,  j'entends  celle  que  les  théologiens  appel- 
lent grâce  sanctifiante,  et  qui  est  en  nous  le  plus 
précieux  de  tous  les  dons  de  Dieu ,  puisque  c'est 
par  elle  que,  de  pécheurs,  nous  devenons  justes , 
et  d'ennemis  de  Dieu ,  enfants  de  Dieu.  J'en- 
tends cette  grâce  habituelle  que  Dieu  répand 
dans  nos  âmes,  et  qui  est  l'effet  ou  du  bap- 
tême, que  je  puis  pour  cela  définir,  après  saint 
Jérôme ,  le  sacrement  de  notre  conception  spiri- 
tuelle et  de  notre  régénération  ;  ou  de  la  péni- 
tence, qui,  nous  tenant  lieu  d'un  second  baptême, 
est  le  sacrement  de  notre  justificalion.  Je  pré- 
tends, dis-je  ,  que  le  mystère  de  la  Conception 
de  Marie ,  bien  médité  et  bien  approfondi ,  nous 
fail  parfaitement  connoîlre  ces  trois  choses  :  ce 
que  nous  sommes  sans  la  grâce,  c'est-à-dire 
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la  corruption  de  notre  nature  par  le  péché  ;  ce 
que  nous  sommes  par  la  grâce  »  c'est-à-dire  Tex- 
cellence  de  notre  sanctification  par  le  baptême  ; 
ce  que  nous  devons  à  la  grâce,  c'est-à-dire  la 
vigilance  et  le  soin  avec  lesquels  nous  devons  la 
conserver  en  nous  et  l'honorer.  Comprenez ,  s'il 
vous  plaît,  mon  dessein.  Marie ,  par  le  privilège 
de  sa  Conception ,  pleinement  victorieuse  du  pé- 
ché ,  nous  fait  connoitre ,  par  une  règle  toute 
contraire,  l'état  malheureux  où  nous  a  réduits 
le  péché  :  ce  sera  la  première  partie.  Marie, 
sanctifiée  par  la  grâce  de  sa  Conception ,  nous  fait 
connoitre,  avec  toute  la  proportion  qu'il  peut  y 
avoir ,  l'heureux  état  où  nous  sommes  élevés  par 
la  grâce  de  notre  adoption  :  ce  sera  la  seconde 
partie.  Marie ,  fidèle  à  la  grâce  de  sa  Conception , 
nous  fait  connoitre,  par  son  exemple,  l'obliga- 
tion indispensable  que  nous  avons  de  ménager 
et  d'honorer  la  grâce  en  vertu  de  laquelle  nous 
sommes  devant  Dieu  tout  ce  que  nous  sommes  : 
ce  sera  la  dernière  partie.  Or,  être  instruit  de 
tout  cela,  c'est  avoir  une  connoissance  entière 
et  parfaite  de  nous -même;  car  c'est  connoitre 
tout  à  la  fois,  et  notre  véritable  misère,  et  notre 
solide  bonheur,  et  notre  plus  important  devoir  : 
voilà  ce  cpje  j'appelle  l'homme ,  et ,  selon  l'ex- 
pression de  la  Sagesse ,  tout  l'homme  :  Hoc  est 
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enim  otnnîs  homo  ' .  Notre  véritable  misère ,  pour 
en  gémir  devant  Dieu  dans  l'esprit  d'une  sainte 
componction  ;  notre  solide  bonheur ,  pour  en 
bénir  Dieu  ,  et  lui  en  rendre  grâce  dans  l'esprit 
d'une  humble  confiance  ;  et  notre  plus  important 
devoir  y  pour  l'accomplir ,  en  marchant  dans  la 
voie  de  Dieu ,  selon  l'esprit  et  les  règles  de  la 
prudence  chrétienne  :  c'est  tout  le  partage  de 
ce  discours  y  et  ce  qui  demande  une  attention 
pai^ticulière. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ce  n'est  point  un  paradoxe  que  j'ai  avancé , 
mais  un  principe  certain  que  j'ai  établi  j  qu^nd  j'ai 
dit  que  le  privilège  de  la  Conception  de  Marie , 
par  où  elle  a  triomphé  du  péché  y  nous  fait  clai- 
rement connoitre  l'état  malheureux  où  le  péché 
nous  a  réduits  ;  et  que ,  pour  nous  bien  con- 
vaincre de  ce  que  nous  sommes  sans  la  grâce, 
nous  n'avons  qu'à  nous  appliquer  le  mystère  de 
ce  jour.  En  voici  la  preuve.  Marie,  au  inooient 
que  Dieu  la  forma  dans  le  sein  de  sa  mère ,  se 
trouva,  pac  l'avantage  singulier  de  sa  Concept 
tion,  et  la  plus  illustre,  et  la  plus  accomplie,  et 
la  plus  heureuse  de  toutes  les  créatures.  La  plus 
illustre  :  elle  étoit  de  la  maison  royale  de  Ju  Ja  ; 

'  Ecoles.  12. 
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et,  comme  petite -fille  de  David,  combien  pou- 
voit- elle  compter  parmi  ses  ancêtres  de  monar- 
ques et  de  souverains?  La  plus  accomj^e  :  elle 
étoit  dès  1<H^  le  chef-d'œuvre  de  la  toute-puis- 
sance du  Créateur,  et,  par  les  qualités  émi- 
nentes  qui  la  distinguoient ,  et  qui  dévoient  faire 
de  sa  personne  le  niiracle  de  son  sexe ,  rien  dans 
Tordre  de  la  nature  ne  lui  pouvoit  être  comparé. 
La  plus  heureuse  :  elle  étoit  conçue  pour  être 
la  mëre  d'un  Dieu,  et  pour  donner  au  monde 
un  Rédempteur.  Rien  de  plus  vrai,  chrétiens. 
Mais  ,  ô  profondeur  et  abîme  des  conseils  de 
Dieu  !  tout  cela  sans  la  grâce ,  et  hors  de  la 
grâce  dont  Marie ,  dans  sa  Conception ,  reçut  les 
prémices,  non -seulement  n'eût  été  de  nul  mé- 
rite devant  Dieu,  mais  n'eût  pas  empêché  que 
Marie  même ,  malgré  tous  ces  avantages ,  ne  fût 
personnellement  l'objet  de  la  haine  de  Dieu  : 
c'est  ce  que  la  foi  nous  oblige  de  croire.  Or, 
quelle  con$équence  ne  devons -nous  donc  pas 
tirer  de  là ,  pour  comprendre  ce  que  c'est ,  par 
rapport  à  nous ,  que  la  malédiction  du  péché , 
et  jusqu'où  s'étend  la  fatale  disgrâce  de  notre 
origine?  Non,  mes  chers  auditeurs,  Dieu  ,  dont 
le  discernement  est  infaillible,  et  qui,  seul  juge 
équitable  du  mérite  de  sa  créature ,  sait  l'es- 
timer par  ce  qu'elle  vaut,  ne  considéra  Marie 
dans  sa  Conception  ni  par  la  noblesse   de    sa 
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naissance,  ni  par  les  grâces  naturelles,  dont  le 
Ciel  commençoit  déjà  et  si  libéralement  à  la 
pourvoir,  ni  même  absolument  parce  que  le  Saint 
des  saints  devoit  naître  d'elle.  Gela  pouvoit  suflBre 
pour  rendre  sa  Conception  glorieuse ,  mais  cela 
ne  suffisoit  pas  pour  faire  de  cette  Vierge  une 
créature  selon  le  cœur  de  Dieu.  Ainsi  Dieu  ne 
Festima ,  Dieu  ne  la  regarda  comme  sa  fille  bien- 
aimée,  que  parce  qu'elle  lui  parut  dès  lors  re- 
vêtue de  sa  grâce  ^  et  affranchie  de  la  corruption 
du  péché.  Vérité  si  constante  (  ne  perdez  pas 
cette  remarque  de  saint  Chrjsostôme ,  aussi  édi- 
fiante pour  vous  qu'elle  est  essentielle  au  sujet 
que  je  traite) ,  vérité  si  constante,  que  parce 
qu'il  y  a  eu  des  ancêtres  de  Marie  prévaricateurs , 
impies ,  idolâtres ,  quoique  ancêtres  de  Marie  et 
de  Jésus -Christ  même,  ils  ont  néanmoins  été 
réprouvés  de  Dieu.  Par  où  Dieu ,  ajoute  saint 
Chrysoslôme,  a  voulu  montrer,  jusque  dans  les 
ancêtres  de  son  Fils ,  que  tout  ce  qui  ne  porte 
pas  le  caractère  de  la  sainteté  est  indigne  de  lui  ; 
que  tout  ce  qui  est  infecté  de  la  contagion  du 
péché ,  quelque  grand  d'ailleurs  qu'il  puisse  être 
selon  le  monde ,  n'est  à  ses  yeux  qu'un  sujet  de 
réprobation.  Arrêtons-  nous  là,  chrétiens;  et, 
sans  perdre  Marie  de  vue ,  commençons  par  là 
à  découvrir  ce  que  nous  sommes. 

Nous  avons  tous  été  conçus  dans  le  péché;  la 
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foi  nous  rapprend,  et  l'expérience  même  nous 
le  fait  sentir.  Voilà  le  fond  de  notre  misère,  que 
nous  prétendons  bien  connottre  ;  et  moi,  je  vais 
vous  faire  voir  combien  il  s'en  faut  que  nous  ne 
l'ayons  jusques  à  présent  connu.  Ecoutez- moi, 
et  vous  en  allez  convenir.  Il  est  vrai ,  éclairés 
des  lumières  de  la  foi ,  nous  confessons  avec 
l'Apôtre ,  qu'au  moment  de  notre  conception  , 
nous  sommes  tous  enfants  de  colère,  NaturaJîUi 
ircR  ^  j  et  il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  prêt  au- 
jourd'hui à  dire  à  Dieu  comme  David  :  Ecce  in 
inùpdtaUbus  concepius  sum  j  et  in  peccatis  concepit 
me  mater mea^jYous  voyez,  Seigneur,  que  j'ai 
été  formé  dans  l'iniquité ,  et  que  la  mère  qui  m'a 
conçu,  m'a  conçu  dans  le  péché.  Ainsi  parlons- 
nous,  quand,  touchés  de  l'esprit  de  pénitence , 
nous  entrons  dans  les  sentiments  de  ce  saint  roi. 
Nous  n'en  demeurons  pas  là  :  parce  que  nous 
avons  été  conçus  dans  le  péché,  nous  nous  re- 
connoissons  de  bonne  foi  sujets  aux  désordres 
qu'il  produit,  et  qui  en  sont  les  tristes  effets  : 
c'est-à-dire,  nous  savons  que  ce  premier  péché 
nous  a  attiré  un  déluge  de  maux ,  et  que ,  par 
les  deux  plaies  mortelles  qu'il  nous  a  faites, 
l'ignorance  et  la  concupiscence ,  il  a  répandu  le 
venin  de  sa  malignité  dans  toutes  les  puissances 
de  notre  ame;  que  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a 

•  Ephes.  9.  —  •  Ps.  5o. 
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plus  rien  en  nous  de  sain  ;  que  notre  esprit  est 
susceptible  des  plus  grossières  erreurs  ;  que  notre 
volonté  est  comme  livrée  aux  plus  honteuses  pas-' 
isions;  que  notre  imagination  est  le  siège  et  la 
source  de  l'illusion;  que  nos  sens  sont  les  portes 

et  les  organes  de  l'incontinence;  que  nous  nais-* 
sons  remplis  de  foiblesses,  assujettis  à  l'incon- 
stance et  à  la  vanité  de  nos  pensées ,  esclaves  de 
nos  tempéraments  et  de  nos  humeurs  j  dominés 
par  nos  propres  désirs.  Nous  n'ignorons  pas  que 
de  là  nous  vient  cette  difficulté  de  faire  le  bien , 
cette  pente  et  cette  inclination  au  mal  y  cette  ré- 
pugnance à  nos  devoirs,  cette  disposition  à  se- 
couer le  joug  de  nos  plus  légitimes  obligations, 
cette  haine  de  la  vérité  qui  nous  corrige  et  qui 
nous  redresse ,  cet  amour  de  la  flatterie  qui  nous 
trompe  et  qui  nous  corrompt,  ce  dégoût  de  la 
vertu ,  ce  charme  empoisonné  du  vice  :  de  là 
cette  guerre  intestine  que  nous  sentons  dans 
nous -même,  ces  combats  de  la  chair  contre  la 
raison ,  ces  révoltes  secrètes  de  la  raison  même 
contre  Dieu,  cette  bizarre  obstination  à  vouloir 
toujours  ce  que  la  loi  nous  défend ,  parce  qu'elle 
nous  le  défend,  et  à  ne  vouloir  point  ce  qu'elle 
nous  commande ,  parce  qu'elle  nous  le  com- 
mande ;  à  aimer  par  entêtement  ce  qui  souvent 
en  soi  n'est  point  aimable,  et  à  rejeter  injuste- 
ment et  opiniâtrement  ce  qu'on  nous  ordonne 
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d'aimer^  et  oe  qui  mériteroit  de  l'être.  Renveiv 
sèment  monstrueux ,  dit  saint  Augustin ,  mak 
qui ,  par-là  même  qu'il  est  monstrueux  j  devient 
la  preuve  sensible  du  péché  que  nous  contrac- 
tons dans  notre  origine,  et  que  nous  apportons 
en  naissant.  Voilà ,  encore  une  fois ,  ce  que  nous 
éprouvons ,  et  ce  que  noi:|s  regardons  comme  les 
suites  malheureuses  de  notre  conception.  Or, 
convenir  de  tput  cela ,  me  direz-vous ,  n'est  -  ce 
pas  suffisamment  nous  connoître?  Non ,  mes  chers 
auditeurs  :  entre  les  effets  de  ce  premier  péché 
dont  je  parle  j  il  y  en  a  encore  de  plus  affligeants , 
et  à  la  connoissance  desquels  le  mystère  que  nous 
célébrons  nous  conduit.  Ce  n'est  là  que  le  fond 
de  notre  misère  :  mais  prenez  garde  ;  en  voici 
le  comble ,  en  voici  l'excès ,  en  voici  le  prodige  y 
en  voici  l'abus  y  en  voici  la  malignité  y  en  voici 
l'abomination  ;  et  si  ce  terme  ne  suffît  pas  y  en 
voici ,  pour  m'exprîmer  avec  le  Prophète  ,  l'a- 
bomination de  désolation.  Autant  de  points  que 
je  vous  prie  de  bien  suivre ,  parce  qu'étant  ainsi 
distingués  y  et  l'un  enchérissant  toujours  sur 
l'autre  ,  c*est  de  quoi  vous  donner  par  degrés 
une  idée  juste  de  ce  fonds  de  corruption  que 
nous  avons  à  combattre  y  et  que  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ doit  détruire  en  nous.  Je  reprends  > 
et  je  m'explique. 

Le  comble  de  notre  misère  y  c'est  que  notre 
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misère  même  j  quoique  humiliante ,  ne  nous  hu- 
milie pas  ;  et  que  y  malgré  tant  de  sujets  qu'elle 
nous  donne  de  nous  confondre  y  nous  ne  laissons 
pas  d'être  encore  remplis  d'orgueil.  Pour  être 
aveugles ,  foibles,  pauvres ,  misérables  (car  fus- 
sions-nous d'ailleurs  les  dieux  de  la  terre^  tel  est  » 
eu  qualité  d'enfants  d'Adam ,  notre  apanage  et 
notre  sort),  nous  n'en  sommes  pas  moins  pré- 
venus d'estime  pour  nous^nême.  Pour  être  dé- 
giato  et  dépouillés  de  tous  les  privilèges  de 
rinnocence,  nous  n'en  sommes  pas  moins  con- 
tents de  nous  -  même  »  pas  moins  occupés  de 
nous- même,  pas  moins  amateurs  ni  moins  ido- 
lâtres de  nous -même.  Marie  ,  avec  la  plénitude 
de  la  grâce  y  a  été  humble  ;  et  nous  y  avec  le  néant 
du  péché  j  nous  sommes  superbes.  Oui ,   mes 
frères,  voilà  le  désordre  que  nous  avons  tous  à 
nous  reprocher.  Beaucoup  d'ignorance ,  jointe  à 
beaucoup  de  présomption  ;  foiblesses  extrêmes  , 
soutenues  d'une  pitoyable  vanité  ;  indigence  af- 
freuse des  vrais  et  solides  mérites,  accompagnée 
d'une  enflure  de  cœur ,  qui  seule  ,  selon  l'Ecri- 
ture ,  sufBroit  pour  nous  attirer  l'indignation  de 
Dieu  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  irriter  la 
colère  de  Dieu,  qu'un  pauvre  orgueilleux?  Or, 
qui  de  nous ,  s'il  se  connoît  bien  ,  n'avouera  pas 
qu'il  a  part,  comme  pécheur,  à  celle  malédic- 
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tion  ?  Pauperem  superbum  odmt  aninia  meà  ' .  Il 
j  a  plus. 

L'excès  de  notre  misère,  c'est  qu'étant  aussi 
déplorable  que  je  vous  l'ai  représentée ,  toute  dé- 
plorable qu'elle  est,  nous  ne  la  déplorons  pas. 
Les  Saints  et  les  élus  de  Dieu  en  ont  gémi ,  et 
nous  n'en  sommes  pas  touchés.  Saint  Paul,  dans 
l'amertume  de  son  ame,  s'en  est  affligé,  et  nous 
nous  en  consolons.  Ah!  Seigneur,  s'écrioit  le 
saint  homme  Job  ,  pourquoi  m'avez  -  vous  mis 
dans  une  disposition  qui  me  rend  si  contraire  à 
vous ,  et  pourquoi  par  là  me  suis^je  devenu  in- 
supportable à  moi-même?  Qaare  posidsti  nie  con- 
trarium  tibi^  et  foetus  sum  mikimet  ipsi  gras^is^? 
Est-ce  ainsi  que  parle  un  mondain;  est-ce  airtsi 
qu'il  pense?  Non  :  insensible  à  ses  maux,  il 
souffre  tranquillement  cet  état  de  contrariété 
entre  Dieu  et  lui.  S'il  gémit  sous  le  joug  de  ses 
passions ,  ce  n'est  point  parce  que  ses  passions 
le  rendent  contraire  à  Dieu  ,  mais  parce  qu'elles 
troublent  son  repos,  mais  parce  qu'elles' lui  cau- 
sent de  mortels  chagrins ,  mais  parce  qu'il  se  voit 
souvent  dans  l'impuissance  de  les  satisfaire.  De 
ce  qu'elles  le  tiennent  captiFsous  la  loi  du  péché, 
c'est  à  quoi  il  ne  fait  nulle  attention.  Il  est  es- 
clave de  la  concupiscence  qui  le  domine,  mais 
esclave  volonlaire,  parce  qu'il  en  veut  bien  être 

•  Ecclcs.  a5.  —  ■  Job.  7. 
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dominé.  U  sent  dans  son  cœur  mille  révoltes  in- 
térieures contre  Dieu  t  et  ces  révoltes  continuelles 
et  si  dangereuses ,  bien  loin  de  l'étonnet^  ne  lui 
donnent  pas  la  moindre  inquiétude.  Pourvu  qu'il 
al^ve  à  ses  fins ,  il  consent  à  vivre  sous  Tempire 
de  la  chair ,  et  à  être  vendu  au  péché.  A  com- 
bien de  pécheurs  du  siècle  ce  tableau  n'expose- 
t-il  pas  leurs  véritables,  mais  damnables  senti- 
ments? Allons  plus  avant. 

Le  prodige  de  notre  misère,  c'est  qu'au  Ueu 
de  la  déplorer,  nous  nous  aveuglons  tous  les 
jours  jusqu'à  nous  en  féliciter,  jusqu'à  nous  en 
glorifier.  Car  où  est  l'ambitieux  qui  ne  s'ap- 
plaudit par  intérieurement  des  idées,  des  pro- 
jets ,  des  succès  de  son  ambition?  où  est  le  riche 
avare  qui  ne  se  sait  pas  bon  gré  de  ses  sordides 
épargnes  et  de  son  avarice?  où  est  l'impudique 
qui  ne  met  pas  son  bonheur  dans  ses  infâmes  vo- 
luptés ?  où  est  le  vindicatif  qui  ne  se  fait  pas  un 
triomphe  de  sa  vengeance  ?  Ces  passions ,  dont 
l'Apoti^  de  Jésus  -  Christ  faisoit  le  sujet  de  sa 
douleur,  à  mesure  que  nous  oublions  Dieu ,  de^ 
viennent  le  sujet  de  notre  joie.  Par  un  renverse- 
ment de  religion  et  même  de  raison ,  ces  passions 
deviennent  nos  divinités  ;  nous  leur  faisons  sans 
cesse  des  sacrifices,  nous  leur  obéissons  aveu- 
glément :  non  contents  de  leur  être  soumis  nous- 
même,  nous  exigeons  des  autres  qu'ils  s'y  sou- 
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mettent  ;  nous  Youlons  qu'ils  en  soient  les  appro- 
bateurs :  entrer  dans  nos  passions ,  c'est  satoir 
nous  jdaire;  les  contredire,  c'est  nous  offenser  : 
fias  ces  passions  sont  vives  et  ardentes,  moins 
nous  souffrons  qu'on  j  résiste;  plus  elles  sont 
honteuses,  plus  nous  sommes  jaloux  qu'on  les 
respecte,  et  qu'on  ne  les  choque  pas.  Ce  que  je 
dis ,  n'est-ce  pas  le  monde  tel  qu'il  est  ;  et  cela 
même,  si  nous  avons  une  étincelle  de  christia- 
nisme, ne  doit-il  pas  nous  (aire  horreur?  Voici 
néanmoins  quelque  chose  encore  au-delà. 

L'abus  de  notre  misère ,  c'est  que  nous  en  ti- 
lt>ns  même  avantage ,  jusqu'à  nous  en  servir 
comme  d'une  excuse  dans  nos  péchés,  et  jus-* 
qu'à  nous  en  prévaloir  contre  Dieu.  Au  lieu 
que  David  demandoit  humblement  à  Dieu  d'être 
guéri  de  sa  foiblesse ,  s^en  accusant  comme  d'un 
mal>  Miserere  mei^  Dominus  ^  quordam  infirnius 
sum;  sana  me  '^  nous  alléguons  la  nôtre  comme 
une  raison  que  nous  supposons  devoir  couvrir 
nos  dérèglements,  et  nous  tenir  lieu  de  justifica- 
tion ;  c'est-à-dire ,  parce  que  nous  sommes  foi- 
bles ,  et  que  nous  avons  été  conçus  dans  le  péché , 
nous  voulons  que  Dieu  dissimule  nos  crimes , 
qu'il  les  tolère ,  et  qu'il  ne  les  recherche  pas 
dans  toute  la  rigueur  de  sa  justice.  Mieux  in-* 
struits  que  lui-même  de  l'équité  de  ses  juge^ 

'  Pialin.  6. 
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ments^  nous  prétendons  que,  parce  qu'il  connoît 
notre  fragilité,  il  soit  moins  en  droit  de  nous 
condamner  et  de  nous  punir  ;  et  à  force  de  le 
prétendre^  nous  nous  accoutumons  à  le  penser 
et  à  le  croire.  Dieu,  qui,  selon  les  oracles  de 
rÉcriture ,  est  le  vengeur  inexorable  du  péché, 
nous  paroît ,  pour  des  créatures  aussi  fragiles  que 
nous  le  sommes,  un  Dieu  trop  sévère  et  trop 
rigide  :  ou  plutôt,  selon  notre  caprice  et  notre 
sens ,  nous  nous  en  faisons  un  Dieu  plus  hu- 
main ,  un  Dieu  plus  condescendant  à  nos  inclina- 
tions ,  un  Dieu  moins  ennemi  de  nos  désordres  ; 
parce  qu'étant,  disons -nous,  Fauteur  de  notre 
être ,  il  sait  de  quelle  masse  il  nous  a  tirés ,  et 
qu'il  n'exige  pas  de  nous  une  sainteté  si  parfaite. 
Car  ne  sont-ce  pas  là  les  téméraires  et  pernicieux 
raiisonnements  que  forme  tous  les  jours  l'impiété? 
et  voilà  ce  que  j'appelle  abuser  de  notre  misère 
même. 

La  malignité  de  notre  misère  »  c'est  que  le 
péché  dans  lequel  nous  sommes  conçus ,  par  une 
funeste  qualité  qui  lui  est  propre,  infecte  en  nous 
tout  ce  qui  vient  de  Dieu,  et  tout  ce  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu  :  talents  de  l'esprit,  forces 
du  corps,  capacité ,  santé  ,  noblesse ,  beauté  , 
dons  de  la  nature,  et  par  conséquent  du  Créa- 
teur; prospérités,  honneurs,  dignités,  richesses, 
dons  de  la  fortune,  c'est-à-dire  ,  de  la  Pn)vi- 
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(lénce  ;  mais  tout  cela  y  par  le  malheur  de  notre 
couception;  occasion  de  péchés  instrument  de 
péché>  source  de  péché.  Voilà  ce  qui  perd  l'homme 
chrétien^  mais  ce  que  l'homme  diarnel  et  mon- 
dain ne  sent  pas  et  ne  comprend  pas.  Permettez- 
moi  de  vous  le  faire  comprendre  ^  et  d'en  tirer  la 
preuve  de  vous-mêmes.  Dans  l'ordre  naturel  des 
choses  f  plus  Vous  êtes  heureux  selon  le  monde , 
plus  vous  devriez  être  soumis  à  Dieu  et  recon- 
noissarits  envers  Dieu  :  mais  parce  que  le  péché  a 
renversé  dans  vous  ce  bel  ordre ^  plus  Dieu  vous 
comble  de  ses  biens ,  plus  il  semble  que  vous 
soyez  nés  pour  lui  être  ingrats  et  rebelles.  Jus- 
qu'à ses  grâces  et  à  ses  faveurs ,  tout  vous  per- 
vertit ;  la  prospérité  vous  corrompt  y  les  honneurs 
vous  enflent  y.  les  richesses  entretiennent  votre 
luxe,  la  santé  vous  fait  oublier  le  soin  du  salut. 
Si  Dieu,  par  des  moyens  tout  contraires,  veut 
vous  forcer  de  retourner  à  lui ,  les  remèdes  qu'il 
j  emploie  se  tournent  pour  vous  en  poison  :  l'ad- 
versité vous  irrite,  l'humiliation  vous  désespère  , 
la  diselte  ,  (car  où  n'est-elle  pas,  et  quelles  con- 
ditions en  sont  exemptes  ?  )  la  disette  vous  fait 
tomber  dans  l'injustice ,  et  l'infirmité  dans  le  re- 
lâchement et  la  tiédeur.  Ce  qui  devrait  vous  sanc- 
tifier^ vous  endurcit;  et  ce  qui  devroit  vous 
convertir  et  vous  rapprocher  de  Dieu ,  vous  en 
éloigne.  Tant  il  est  vrai  que  le  péché  a  comme 
Mystères,  ii.  2 
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aoéanti,  ou  plutôt  a  corrompu  dans  i^ous  tous  les 
dons  de  Dieu ,  et  ruiné  pleinement  et  absolument 
l'œuvre  de  Dieu.  Peut-on  rien  ajouter  à  ceci? 
Oui,  mes  chers  auditeurs,  et  ce  que  ']j  ajoute > 
est  encore  infiniment  plus  digne  de  nos  larmes. 

L'abomination  de  notre  misère,  c'est  que,  non 
contents  d'être  enfants  de  colère  par  nature ,  nous 
le  sommes,  et  nous  voulons  bien  l'être  par  notre 
choix.  Avoir  péché  dans  autrui ,  et  naître  en- 
nemi de  Dieu  par  la  nécessité  inévitable  de  notre 
origine,  c'est  la  malédiction  commune  où  nous 
nous  plaignons  d'avoir  été  enveloppés  :  mais  nous 
en  plaignons-nous  de  bonne  foi ,  tandis  que  nous 
y  joignons  celle  d'être  encore  ennemis  de  Dieu 
par  un  libre  consentement  de  notre  volonté?  Or, 
vous  le  savez ,  hommes  mondains  à  qui  je  parle; 
vous  savez  jusqu'où  sur  ce  point  va  le  libertinage 
du  siècle,  et  souvent  jusqu'à  quel  excès  vous 
l'avez  vous-mêmes  porté.  Avoir  été  conçu  dans 
le  péché,  c'est  le  sort  de  toute  la  postérité  d'A- 
dam ;  mais  vivre  impunément  dans  le  péché, 
mais  se  plaire  dans  le  péché ,  mais  faire  gloire  du 
péché,  mais  s'endurcir  dans  le  péché,  mais  per- 
sévérer avec  obstination  dans  le  péché,  mais 
s'exposer  sans  crainte  au  danger  prochain  de 
mourir  dans  l'état  de  péché,  mais  vouloir  bien 
actuellement  mourir  dans  son  péché ,  c'est  le  sort 
particulier  ,  mais  le  sort  affreux ,  de  je  ne  sais 
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combien  d'ames  perverties,  que  le  torrent  du 
monde  entraîne  :  et  Dieu  veuille  qu'entre  ceux 
qui  m'écoutent;  il  n'y  en  ait  point  de  ce  nombre  ! 
Job  demandoit  à  Dieu ,  que  le  jour  périt ,  où  il 
avoit  été  conçu:  il  souhailoit  que  ce  jour  eût  été 
changé  en  ténèbres  i  que  jamais  le  soleil  ne 
l'eût  éclairé^  et  qu'il  eût  pu  être  effacé  du  nom- 
bre des  jours;  et  il  avoit  raison ,  dit  saint  Au- 
^stin  ,  puisque  c'étoit  le  jour  malheureux  où  il 
avoit  cotnmencé  d'être  pécheur,  et,  sans  le  vou- 
loir même,  ennemi  de  Dieu.  Que  fait  le  libertin? 
Par  un  sentiment  bien  contraire ,  il  compte  parmi 
les  beaux  jours  de  sa  vie,  certains  jours,  où,  li- 
brement et  sans  remords ,  il  s'est  livré  à  l'esprit 
impur  :  ces  jours  infortunés  qu'il  a  passés  dans 
fe  crime;  ces  jours  où,  pour  se  satisfaire,  il  a 
renoncé  à  son  Dieu  ;  ces  jours ,  en  eux-mêmes 
pleins  d'horreur,  ne  laissent  pas ,  parce  qu'il  est 
sensuel  et  voluptueux,  de  se  représenter  à  lui 
cômnoe  des  jours  agréables  :  il  en  conserve  le 
souvenir,  il  en  souhaiteroit  le  retour;  bien  loin 
de  pleiii^r  parce  qu'ils  ont  été,  son  chagrin  est 
qu'ils  ne  sont  plus.  Mais,  sans  parler  préci^éihent 
du  libertin ,  ell  sans  l'être,  mes  chers  auditeurs , 
le  honteux  reproche  que  nous  avons  afufoûrd'hui 
à  nou^  foire,  c'esl!  qu'à  ce  péché  d'origine , con- 
tracté par  une  autre  volonté  que  la  nôtre  ,  nous 
ajoutons  àé  notre  chef  mille  aùîres  péchés  pér- 
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sonnels^  d'autant  plus  punissables  devant  Dieu , 
que  nous  les  commettons  souvent  de  dessein 
formé,  et  que  nous  ne  pouvons  les  imputer  qu'à 
nous-même.  Péchés  qui  ne  sont  ni  d'ignorance, 
ni  de  o  irprise  ;  mais  qui ,  procédant  d'une  malice 
pure,  ont  encore  plus  d'opposition  à  la  sainteté 
de  Dieu ,  et  par-là  doivent  beaucoup  plus  outrager 
Dieu  ;  péchés  qu'il  nous  seroit  facile  d'éviter  ,  et 
auxquels  nous  ne  succombons  que  parce  que  nous 
ne  comptons  pour  rien  d'y  succomber;  péchés 
dont  nous  recherchons  l'occasion ,  dont  nous  at- 
tirons la  tentation,  dont  nous  ne  craignons  point 
de  courir  le  risque ,  et  qui,  par  toutes  ces  circon- 
stances ,  portent  avec  eux  un  caractère  particulier 
de  réprobation ,  puisqu'il  est  vrai  alors  que  nous 
sommes  enfants  de  colère,  non  plus  par  nature 
et  par  nécessité  ,  mais  par  notre  propre  volonté. 
Ai-je  pu  mieux  vous  exprimer  l'abomination  de 
notre  misère?  Ne  nous  lassons  point  d'en  sonder 
l'abîme  profond  >  et  sur  cela  écoutez  ce  qui  me 
reste  à  vous  dire. 

L'abomination  de  désolation  dans  notre  mi- 
sère, c'est  qu'au  lieu  que  la  grâce,  qui  sanctifia 
la  Conception  de  Marie ,  a  parfaitement  et  abso- 
lument triomphé  dans  sa  personne  du  péché  ori- 
ginel, nous,  au  contraire,  malgré  la  grâce  du 
baptême,  qui  efface  en  nous  ce  péché,  par  un 
dernier  désordre  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à 
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la  dépravation  de  notre  cœur ,  nous  suscitons 
encore  tous  les  jours  dans  le  christianisme ,  si 
j*o$e  ainsi  m'exprimer ,  de  nouveaux  péchés  ori- 
ginels ,  pires  que  le  premier  y  et  d^un^  consé- 
quence pour  nous  plus  pernicieuse.  Qnl^-ce  à 
dire ,  nouveaux  péchés  originels  ?  C'est  -  à  -  dire , 
certains  péchés  dont  nous  sommes  les  auteurs, 
et  qui,  par  une  fatale  propagation ,  se  communi- 
quant et  se  répandant,  passent  de  nos  personnes 
dans  celle  des  autres.  J'appelle  péchés  originels, 
ces  péchés  de  scandale  contre  lesquels  le  Fils  de 
Dieu  a  prononcé  dânsTEvangilede  si  foudroyants 
anathèmes  :  j'appelle  péchés  originels ,  certains 
péchés  des  pères  et  des  mères  à  l'égard  de  leurs 
enfants;  d'un  père  qui,  par  succession,  inspire  à 
son  fils  ses  inimitiés  et  ses  vengeances;  d*une 
mère  qui,  oubliant  qu'elle  est  chrétienne ,  per- 
vertit sa  fille  en  lui  inspirant  la  vanité  et  l'amour 
du  monde  :  j'appelle  péchés  originels,  certains 
péchés  des  chefs  de  famille  à  l'égard  de  leurs 
domestiques;  d'un  mattre  qui,  pire  qu'un  in- 
fidèle ,  fait  des  siens  les  ministres  de  ses  dé- 
bauches ;  d'une  femme  qui  ,  abusant  de  son 
autorité ,  engage  la  conscience  d'une  jeune  per- 
sonne que  Dieu  lui  a  confiée,  et  la  perd  en  l'o- 
bligeant à  être  la  confidente  de  ses  intrigues  : 
j'appelle  péchés  originels,  certains  péchés  des 
grands  à  l'égard  des  peuples ,  des  prêtres  à  l'é- 
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gard  des  laïques ,  d^  ^^ipéri^urs  à  l'égard  de  leurs 
ioférieurs.  En  quoi  le  péché  d'Adam  fut-il  énprmç 
devant  Dieu?  En  ce  qu'il  ne  fut  pas  le  péché  d'un 
seul  y  mais  de.  plusieurs  ;  en  ce  qu'Adam,  violant 
le  précepte,  nous  comprit  tous  dans  le  malheur 
de  sa  désobéissance  ;  en  ce  qu'étant  notre  chef, 
il  ne  put  commettre  ce  péché  sans  nous  en  rendrç 
coupables.  C'est  un  mystère  de  foi  que  nous  ré- 
vérons ;  mais  ce  qui  nous  paroikt  mystère  dans  Iç 
péché  d'Adam ,  est  évident  et  sensible  d^ns  les 
espèces  de  péché  que  je  viens  de  vous  marquer  : 
car  je  dis  toujours  que  la  désolation  de  notre  mi-, 
sère  est  de  répandre  sur  autrui  notre  iniquitéi 
est  de  ne  nous  pas  contenter  d'être  pécheurs , 
mais   de  pervertir  avec  nous,  des  a^ies  inno- 
centes, de  les  rendre  complices  de  nos  désor- 
dres, et  de  les  en  charger;,  est  d'être,  aussi-bien 
qu'Adam,  le  principe  et  la  source  de  leur  d^i- 
nation.  Ah!  chrétiens,  n'esl-ce  pas  ici  que  je 
pourrois  m'écrier  av.ec  le  prophète  Jérémie ,.  et 
conclure  avec  lui  :  Quis  dabit  tapiti  meo  aquam  ^, 
et  ocidis  meis  fontem  lacrjmiarum  ^?  Qui  donnera 
à  mes  yeux  une  fontaine  de  larnies  pour  pleurer 
jour  et  nuit  de  pareils  malheurs?  Malheurs  qui 
sont  les  suites  du  premier  péché  y  mais  malheurs 
infiniment  plus  déplorables  que  ce  péché-là  même 
dont  nous  ressentons  les  tristes  effets, 

*  Jerem.  9. 
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Vous  seule,  ô  glorieuse  Vietge,  avez  été  pré- 
servée de  cette  corruplioR  et  de  cette  malédiction 
originelle  ;  vous  seule  dans  votre  conception  avez 
paru  devant'  Dieu  pure  et  sans  tache;  mais  c'est 
pour  cela  même  que  nous  recourons  à  vous ,  et 
que  nous  implorons  votre  pi^otection  toote-puis- 
sante;  car  le  privilège  que  vous  avez  reçu  de 
Dieu  pour  être  exempte  de  nos  misèi^es,  né  peut 
vous  inspirer  pour  nous  que  de  la  compassion. 
Vous  êtes  la^  mère  de  miséricorde;  mais  vous  ne 
pouvez  l'être  que  pour  nous ,  et  pour  nous  comme 
pécheurs.  Votre  gloire  dépendoif  en  quelque 
façon  de  notre  disgrâce,  et  s*il  n'y  avoit  eu  des 
pécheurs  y  vous  n'auriez  jamais  mis  au  monde 
celui  qui  les  a  sauvés,  et  par  conséquent  jamais 
vous  n'auriez  été  Mère  de  Dieu.  C'est  donc  avec 
une  fetme  confiance  que  nous  nous  prosternons 
devant  vous.  Malheureuse  postérité  d'une  mère 
pécheresse,  mais  trouvant  en  vous  une  mère 
sainte  et  une  mère  charitable,  nous  vous  adres- 
sons nos  prières  et  nos  vœux ,  nous  poussons  vers 
vous  des  soupirs;  et  les  secours  que  nous  vous 
demandons ,  c'est  pour  apprendre  à  nous  humilier 
dans  la  vue  de  notre  misère,  à  la  déplorer,  à  n'en 
pas  tirer  au  moins  une  vaine  gloire  ,  à  n'en  pas 
abuser  ,  à  ne  la  pas  augmenter;  enfin,  à  con- 
noître  non-seulement  ce  que  nous  sommes  sans 
la  grâce,  mais  aussi  ce  que  vous  avez  été  et  ce 
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que  nous  sommes  par  la  grâce.  Nous  Talions  voir 
dans  la  seconde  parlie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

'  C'EST  le  sentiment  de  toute  l'Eglise ,  qui  nous 
doit  ici  tenir  lieu  de  règle ,  que  Marie ,  apl*ès 
Jésus-Ghrist  ;  a  été  la  première  des  élus  de  Dieu  \ 
et  il  est  d'ailleurs  évident  que  le  premier  effet 
de  son  élection ,  ou  de  sa  prédestination  ^  a  été  la 
grâce  singulière  en  quoi  j^ai  fait  consister  le  pri- 
vilège de  sa  Conception.  Grâce  souveraine ,  dont 
elle  put  bien  dire  dès-lors  :  Tout  ce  que  je  suis, 
et  tout  ce  que  je  serai  jamais,  je  le  suis  en  vertu 
de  cette  grâce ,  dont  Dieu  me  prévient  aujour- 
d'hui :  Gratia  Dei  swn  idquodsum  '.  Grâce  fé- 
conde,  qui  dès  ce  moment-là  lui  donna  lieu  de 
pouvoir  ajouter  avec  TÂpotre,  mais  bien  plus 
justement  que  l'Apôtre  :  Et  gratia  ejus  in  me 
vacua  tionfuit  *:  Et  cette  grâce  de  mon  Dieu  n'a 
point  été  stérile  en  moi.  Car  il  est  vrai ,  chré- 
tiens, que  cette  grâce  fut,  à  l'égard  de  Marie, 
comme  une  onction  céleste  dont  Dieu  la  remplit 
dans  l'instant  même  qu'elle  fut  conçue.  Mais 
pourquoi?  Pour  sanctifier  sa  personne,  et  pour 
relever  le  mérite  de  toutes  les  actions  de  sa  vie. 
Ne  perdez  rien  de  ces  deux  pensées.  Pour  sanc- 

*  I.  Cor.  i5. —  *  Ib'ul. 
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tifier  sa  personne  de  la  manière  la  plus  parfaite 
et  lapins  avantageuse,  doqt  une  pure  créature 
peut  être  sanctifiée  au-dessous  de  Dieu ,  et  pour 
relever  le  mérite  de  toutes  les  actions  de  sa  vie , 
c'est-à-dire ,  pour  rendre  toutes  ses  actions  pré- 
cieuses devant  Dieu,  et  dignes  de  Dieu.  Deux 
merveilleux  e£Pets  que  je  distingue ,  et  qui ,  par 
les  deux  conséquences  que  j'en  tirerai,  en  com- 
parant toujours  la  Conception  de  Marie  avec  la 
nôtre,  nous  feront  connoître  à  nous-mêmes  l'heu- 
reux état  ou  nous  élève,  par  le  baptême,  la  grâce 
de  notre  adoption. 

Grâce  qui  sanctifia  la  personne  de  Marie ,  et  qui 
la  sanctifia  de  la  manière  qui  convenoit  à  une 
créature  que  Dieu  formoit  actuellement,  et  qu'il 
destinoit  pour  être  la  mère  de  son  Fils  ;  car  dans 
ce  bienheureux  moment ,  Marie ,  déjà  pleine  de 
grâce,  et  pleine  de  l'Esprit  de  Dieu,  eut  droit 
de  dire  bien  mieux  qu'Isaïe  :  Donunus  ab  utero 
vocavit  me  '  ;  Avant  que  je  visse  le  jour,  le  Sei- 
gneur m'a  appelée  :  De  ventre  matrismeœ  ;v?- 
cordatus  est  nominis  met  *  ;  Dès  le  sein  de  ma 
mère  il  m'a  fait  sentir  l'impression  de  sa  grâce, 
et  s'est  souvenu  de  mon  nom.  Oui ,  dès  cet  in- 
stant le  Verbe  de  Dieu  se  souvint  de  l'auguste 
nom ,  du  sacré  nom ,  du  nom  vénérable  que  Marie 
devoit  un  jour  porter  j  et  parce  que  c'étoil  d'elle 
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qu'il  vouloit  naître ,  au  lieu  qu'il  dil  à  Isaïe  , 
Sefvus  meus  es  iu^  quia  in  te  gloriabor  'y  Vous 
êtes  mon  serviteur,  et  c'est  en  vous  que  je  me 
;;jlorifierai  ;  il  dit  à  Marie  »  quoiqu'elle  fut  son 
humble  servante  :  Vous  êtes  celle  que  j'ai  choisie 
pour  être  ma  mère ,  car  c'est  en  cette  qualité  que 
VOU6  êtes  aujourd'hui  conçue  ;  et  voilà  pourquoi 
non-seulement  je  me  glorifierai,  mais  dès  main- 
tenant ^e  me  glorifie  en  vous.  Dès  cet  instant-là , 
dis-je ,  le  Verbe  de  Dieu ,  en  vue  de  son  incarna- 
tion prochaine,  se  fit  comme  une  gloire  parti- 
culière, et  crut  se  devoir  à  lui-même  de  sanctifier 
cette  Vierge ,  de  l'enrichir  de  ses  dons ,  et  de  la 
combler  de  ses  faveurs  les  plus  exquises.  Le  sou- 
venir que  c'étoit  celle  dont  il  devoil  être  bientôt 
le  fils ,  sa  tendresse  lui  fit  oublier  les  lois  géné- 
rales de  sa  justice  rigoureuse ,  pour  la  séparer 
de  la  masse  commune  des  enfants  d'Adam  ;  pour 
la  privilégier,  pour  la  distinguer,  pour  l'hono- 
rer, en  consacrant  les  prémices  de  son  être  par 
cette  onction  de  sainteté  dont  elle  fut  remplie; 
et  comme  son  fils  présomptif,  rendant  par  avance, 
si  je  puis  ainsi  parler ,  cette  espèce  de  respect  à 
sa  maternité  future  :  De  ventre  nuitns  nieœ  recot^ 
datus  est  nominis  meù  Ce  n'est  pas  tout. 

J'ai  dit  que  la  grâce  de  la  Cionceplion  de  Marie , 
au  même  temps  qu'elle  sanctifia  sa  personne,  l'ut 
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en  elle  comme  une  source  inUrissable  de  mérites, 
pour  consacrer  et  pour  relever  toutes  les  actions 
de  sa  vie.  Ceci  n'est  pas  moins  digne  de  votre 
attentiottr  :  car  selon  les  règles  et  les  principes  de 
la  théologie ,  il  est  encore  vrai  que  la  Mère  de 
Dieu ,  dorant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  n'a  pas  fait 
une  seule  action  qui  n'ait  tiré  son  mérite  et  sa 
valeur  de  cette  première  grâce.  Autre  abîme  des 
trésors  ii^ois  de  la  miséricorde  divine  :  Oaltitudo 
diviiiarum  '  /  Pour  vous  iaire  mieux  entendre  ce 
c|ue  \e  veux  dire,  je  vais  vous  en  donner  une  fi- 
gure seasiUe;  et  la  voici.  Imaginez-vous,  mes 
ebers  auditeurs ,  ce  petit  grain  de  TEvangile,  qui, 
semé  dans  le  champ,  et  j  ayant  germé,  croit 
peu  à  peu  jusqu'à  devenir  un  grand  arbre.  Rien 
de  phis  juste  pour  exprimer  ma  pensée.  Dès  que 
ce  grain  a. pris  racine,  il  pousse  son  germe,  il 
sort  de  la  terre;  à  force  der  s'élever  il  jette  des 
branches ,  il.  se  couvre  de  feuilles ,  il  se  pare  de 
flefurs ,  il  porte  des  fruits  ;  mais  en  sorte  que 
tout  cela  a'a  de  subsistance  et  de  vie  que  par 
lui  :  car  c'esti  de  la  racine  et  de  ce  grain  que 
les  plus  hautes  branches  de  l'arbre  tirent  la  sève 
qui  les  nourrit  ;  et  cette  sève  ainsi  répandue , 
entretient  la  fraîcheur  des  feuilles,  fait  la  beauté 
des  fleurs  y  donne  aux  fruits  leur  goût  et  leur 
saveur.  Voilà  le  sjmbole  de  la  grâce  que  reçut 

'  Rom.  X  r . 
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Marie  dans  sa  Conception .  Ce  fut  comme  un  germe 
divin  qui  se  forma  dans  son  cœur ,  mais  dont 
la  vertu  se  répandit  ensuite  dans  tout  le  corps  de 
ses  actions.  Tout  ce  qu'a  jamais  fait  Marie,  a  été 
saint  y  et  d'un  mérite  inestimable  devant  Dieu  : 
pourquoi?  Parce  que  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  partoit 
d'un  principe  de  sanctification  qui  étoit  en  elle 
et  qui  donnoit  le  prix  à  tout.  Or,  quel  étoit  ce 
principe  de  sanctification  ?  La  grâce  de  sa  Con- 
ception. Cette  grâce,  je  l'avoue ,  n'étoit  que  la 
racine  des  dons  sublimes  dont  le  Ciel  ensuite  la 
combla,  et  qui  relevèrent  à  une  perfection  si 
éminente  :  mais  parce  que  la  racine  étoit  sainte , 
les  branches  le  furent  aussi  :  Sî  mdix  sancta ,  et 
rarni^.  Qu'est-ce  que  j'entends  parles  branches? 
Ce  sont  les  vertus  que  cette  incomparable  Vierge 
pratiquoit,  les  bonnes  œuvres  qu'elle  faisoit,  les 
devoirs  qu'elle  accomplissoit ,   le  culte  qu'elle 
rendoit  à  Dieu,  les  offices  de  charité  dont  elle 
s'acquittoit  envers   le  prochain  ,  les   exercices 
d'humilité  qui  la  rendoient  si  attentive  sur  elle- 
même.  Car  ce  n'est  point  une  vaine  conjecture , 
mais  une  vérité  solide ,  que  tout  cela  fut  sanctifié 
par  la  même  grâce  qui  sanctifia  son  ame  au  mo- 
ment  de  sa  Conception  ;  et  que  cette  grâce  qu'elle 
ne  perdit  jamais  ,  fut,  pour  me  servir  du  terme 
de  l'Evangile ,  le  levain  sacré  dont  la  bénédiction 
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et  Tefficace  se  communiqua  à  tous  les  temps  de 
sa  vie. 

Or,  de  là,  chrétiens ,  faisant  un  retour  sur  nous- 
mêmes  ,  il  nous  est  aisé  de  conclure  ce  que  nous 
sommes  par  la  grâcç  et  avec  la  grâce.  Car  le  bap- 
tême ,  qui,  selon  les  Pères,  est,  comme  j'ai 
dit,   le  sacrement  de  notre   conception  spiri- 
tuelle ^  et  même  la  pénitence ,  qui  est  celui  de 
notre  justification,  nous  donnent  une  grâce  -,  qui, 
pour  être  d'un  ordre  bien  inrérieur  à  celle  de  Ma- 
rie, ne  laisse  pas  d*opérer  en  nous  par  proportion 
les  mêmes  effets.  Je  veux  dire  que  nous  recevons 
une  grâce  qui  sanctifie  nos  personnes ,  en  nous 
élevant  jusqu'à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu,  et 
qui  répand  sur  toutes  nos  actions  un  mérite  par 
oh  eUes  deviennent  dignes  de  Dieu  f  et  de  la 
vie  éternelle  que  nous  devons  posséder  en  Dieu. 
A  quoi  sommes -nous  sensibles ,  si  nous  ne  lie 
sommes  pas  à  ces  deux  avantages  si  précieux?  En 
vertu  de  la  grâce  qui  nous  sanctifie ,  nous  sommes 
les  enfants  de  Dieu.  C'est  ce  que  nous  a  expres- 
sément déclaré  celui  d'entre  les  apôtres  qui  pou- 
voit  mieux  nous  en  instruire  ,  et  à  qui  ce  secret 
fut  révélé ,  quand  il  reposa ,  comme  bien-aimé 
disciple,  sur  le  sein  de  son  maître.  C'est  lui  qui 
nous  a  mis  en  main  ce  titre  authentique  de  notre 
adoption;  et  qui,  nous  apprenant  ce  que  nous 
sommes ,  pose  pour  fondement  de  son  Evangile , 
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que  le  pouvoir  d'être  enfants  de  Dieu  ,  nous  a  été 
donné  à  tous  :  Quotquoi  autem  receperunt  eum , 
dédit  eis  potestatemJUios  Deijieri  ^  Or ,  il  est  de 
la  foi  que  ce  pouvoir  est  essentiellement  attaché 
à  la  grâce  habituelle  dont  je  parle.  Si  nous  sa^ 
viens  priser  le  don  de  Dieu;  si  le  péché  ne  nous 
aveugloit  pas  ^  jusqu'à  nous  ôter  le  sentiment  de 
notre  propre  grandeur ,  c'est  de  cette  grâce  que 
nous  ferions  toute  notre  gloire  :  Tunique  pensée 
qui  nous  occuperoit ,  et  dont  nous  serions  vive- 
ment touchés  y  ce  seroit  de  respecter  dans  nous 
cette  qualité  d'enfants  de  Dieu ,  de  la  soutenir  par 
notre  conduite,  de  la  préférer  à  tous  les  honneurs 
du  siècle 9  et  de  rentrer  souvent  dans  nous- 
méme,  pour  faire  cette  sainte  réflexion  :  Qui 
suis-je  devant  Dieu  et  auprès  de  Dieu?  tandis 
que  }e  suis  dans  l'état  de  sa  grâce  ,  j'^ai  droit  de 
l'appeler  mon  père,  et  il  veut  bien ,  tout  Dieu 
qu'il  est ,  me  reconnoître  parmi  ses  enfants.  Voilà 
ce  qu'il  estime  en  moi  ,  et  sur  quoi  je  dois  faire 
fond  pour  me  glorifier  et  pour  me  confier  en  lui. 
Tous  les  antres  titres  ou  de  naissance  ou  de  for- 
tune y  qui  pourroient  dans  le  monde  me  distin- 
guer, sont  titres  vains,  titres  périssables,  titres 
dangereux  :  titres  vains ,  puisqu'ils  ne  sont  pas 
capables  par  eux-mêmes  de  me  rendre  agréable 
à  Dieu  ;  titres  périssa2>les ,  puisque  la  mort  les 
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efiace  si  tôt  et  les  fait  évanouir  ;  titres  dangereux 
pour  le  salut ,  puisqu'il  est  si  facile  d'en  abuser , 
et  si  difficile  de  n'en  abuser  pas ,  et  qu'on  n'en 
peut  attendre  autre  ohose  que  d'être  jugé  de  Dieu 
plus  exactement  et  plus  rigoureusement.  Toute 
ma  confiance  doit  donc  être  dans  ce  titre  hono- 
rable d'enfant  de  Dieu  :  et  malheur  à  vous ,  mes 
chers  auditeurs ,  si  jamais  il  vous  arrivoit  de  faire 
consister  la  vôtre  dans  une  grandeur  seulement 
humaine.  Je  ne  prétends  point  pour  cela  dimi- 
nuer les  avantages ,  même  extérieurs  et  tempo« 
Tels,  que  vous  avez  reçus  de  Dieu  dans  votre 
naissance.  Ce  que  nous  voyons  dans  la  Conception 
de  Marie  y  je  dis  la  grandeur  du  monde  sanctifiée 
par  la  grâce  du  Créateur,  doit  m'inspirer  un  autre 
sentiment.  Car  Dieu  n'a  point  méprisé  dans  Marie 
cette  grandeur  de  la  naissance  ,  dont  l'Eglise 
même  semble  aujourd'hui  lui  faire  honneur.  Au 
contraire  ;  il  a  voulu  que  Marie  fût  d'un  sang 
noble  et  royal  :  pourquoi  ?  Pour  faire  éclater  j  dit 
saint  Chrjsostôme  ,  la  vertu  de  sa  grâce,  et  pour 
donner  aux  grands  du  monde  cette  consolation 
dans  leur  état,  non-seulement  que  la  grandeur 
peut  servir  de  fonds  à  la  plus  éminente  sainteté, 
mais  que  la  sainteté,  pour  être  éminente,  ne 
trouve  point  de  fonds  qui  lui  soit  plus  propre  que 
la  grandeur  :  pour  leur  marquer  que,  selon  le 
dessein  de  la  Providence ,  ils  peuvent ,  sans  rien 
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confondre ,  être  grands  et  être  saints  ;  mais  qu'ils 
ne  sont  grands  que  pour  être  saints;  et  que  plus 
ils  sont  grands ,  plus  ils  sont  capables  d'honorer 
Dieu  9  quand  ils  Sont  saints. 

Divine  leçon  que  leur  fait  aujourd'hui  le  Saint- 
Esprit,  en  leur  proposant  la  généalogie  de  la 
mère  de  Dieu,  cdmme  la  plus  auguste  de  l'uni- 
vers. Mais  cette  leçon ,  qui  né  regarde  que  les 
grands ,  n'auroit  pas  assez  d'étendue.  Je  parle 
donc  à  tous  sans  exception ,  puisqu'il  n'y  a  point 
'de  juste  sur  la  terre ,  de  quelque  condition  qu'il 
soit ,  qui  n'ait  droit  de  dire  comme  chrétien  : 
Je  suis  né  de  Dieu ,  et  cetle  grâce  qui  me  sanc- 
tifie, n'est  rien  nioins  dans  moi,  qu'une  parti- 
cipation de  la  nature  de  Dieu.  C'est  l'idée  que 
chacun  de  nous,  sans  présomption  ,  peut  et  doit 
avoir  de  soi-même  >  s'il  est  en  grâce  avec  Dieu , 
puisque  Dieu,  en  termes  exprès,  nous  le  té- 
moigne par  le  premier  de  ses  apôtres  :  Ut  per 
kœc  èjfficiamini  divince  consories  naturœ  *•  Quel- 
que languissante  que  soit  notre  foi ,  si  nous 
raisonnions  et  si  nous  agissions  suivant  ce  prin- 
cipe, en  faudroit'il  davantage  pour  la  raiiimer ? 
Voyez,  mes  frères,  disoit  saint  Jean  ,  exhortant 
les  premiers  fidèles  (  et  pourquoi  dans  le  même 
sens  ne  vous  le  dirois-je  pas  aujourd'hui  ) ,  voyez 
quel  amour  le  Père  qui  est  notre  Dieu  ^  nous  a 
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mai^ué  en  voulant  qu'on  nous  appelât  ses  enfants^ 
et  que  nous  le  fussions  en  effet  :  Videle  qualem 
charitatem  dédit  PaternobiSj  utjilii  Dei nowine'- 
nmr  et  sinius  '.  Mais  voyez    aussi,  ajoutoit-il,  et 
dois-je  ajouter ,  quel  retour  de  zèle ,  de  ferveur , 
de  reconnoissance ,  demande  cette  charité  d'un 
Dieu  ;  voyez  à  quelle  pureté  de  mœurs  elle  vous 
engage;  voyez  Tobligalion  qu'elle  vous  impose 
de  vous  sanctifier  en  esprit  et   en  vérité,  pour 
n'être  pas  indignes  de  cette  adoption  ,  qui  vous 
donne  un  Dieu  pour  père;  voyez  si  c'est  trop 
exiger  de  vous ,  quand  Dieu  prétend  que  pour 
cela  vous  cessiez  d'être  des  hommes  charnels ,  et 
que  vous  commenciez  à  vivre  en  hommes  raison- 
nables ;  voyez  si  toute  la  perfection  contenue  dans 
.la  loi  chrétienne,  est  trop  pour  des  enfants  de 
Dieu  :  Videte*  Ah  !  Seigneur,  s'écrioit  saint  Léon, 
pape,  méritons  nous  de  porter  un  si  beau  nom, 
si  nous  venons  à  le  flétrir,  oubliant  la  noblesse  de 
notre  origine,  pour  nous  laisser  dominer  par  des 
vices  honteux  ;  et  ne  faut-il  pas  que  nous  renon- 
cions pour  jamais  à  l'honneur  de  vous  appartenir, 
si  nous  marchons  encore  dans  les  voies  corrom- 
pues  du  siècle?  Etre  enfant  de  Dieu ,  et  succom*- 
ber  à  toutes  les  passions  de  l'homme ,  et  être 
sujet  à  toutes  les  foiblesses  de  l'homme,  et  s'a- 
bandonner aux  désirs  déréglés  de  l'homme,  ne 
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seroit-ce  pas  un  moostre  dans  Tordre  de  la  grâce? 
c'est  néanmoins,  mes  chers  auditeurs,  ce  qui 
doit  confondre  tant  d'ames  mondaines,  et  sur 
quoi  je  veux  bien  me  promettre  que ,  dans  l'esj^it 
d'une  sainte  componction  ,  chacun  s'appliquera 
de  bonne  foi  à  reconnoitre  devant  Dieu  son  injus- 
tice et  à  la  pleurer.  Poursuivons. 

En  vertu  de  la  grâce  qui  nous  sanctifie  comme 
enfants  de  Dieu,  nous  sommes  les  héritiers  de 
Dieu ,  et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ  dans  le 
royaume  de  Dieu  :  Si  autemJiUij  et  hœredes  ; 
hœredes  quidem  Dei^  cohœredes  auiem  Christi^. 
Héritiers  de  Dieu,  parce  que  Dieu,  dit  saint 
Augustin  ,  ne  nous  a  point  promis  d'autre  héri- 
tage que  la  possession  de  lui-même.  Or  c'est  la 
grâce  sanctifiante  qui  nous  assure  cet  héritage 
céleste;  et  Dieu,  le  meilleur  et  le  plus  libéral 
de  tous  les  pères,  ne  peut  nous  le  refuser,  tandis 
que  sa  grâce  est  en  nous ,  et  que  nous  sommes 
en  grâce  avec  lui.  Cohéritiers  de  Jésus-Christ; 
car  nous  devenons  capables  ,  non-seulement  de 
posséder  ,  mais  de  mériter  le  royaume  de  Dieu , 
et  de  le  mériter  par  autant  de  titres  que  nous 
pratiquons  de  bonnes  œuvres ,  et  que  nous  faisons 
d'actions  chrétiennes  :  puisqu'il  est  encore  de  la 
foi,  que  toutes  nos  œuvres  élevées ,  sanctifiées, 
et  comme  divinisées  par  la  grâce ,  nous  servent 
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dé  mérites  pour  la  gloire  ;  que  chacune ,  en  par-* 
ticulier,  est  pour  nous  comme  un  droit  acquis 
à  cette  gloire;  que  les  plus  viles  et  les  plus  basses 
en  apparence  ont  une  sainteté  proportionnée  à 
cette  gloire;  qu'à  un  verre  d'eau  donné  pour 
Dieu  ,  est  dû  ^  par  justice  et  par  récompense  ,  un 
degré  de  cette  gloire;  et  qu'ainsi  la  vie  du  juste 
sur  la  terre  devient  un  mérite  continuel ,  dont 
Dieu  y  selon  saint  Paul  y  veut  bien  être  dès  main- 
tenant le  dépositaire,  pour  en  être  éternellement 
le  rémunérateur.  U  est  vrai  :  mais  aussi,  ren- 
versant la  proposition  ,  concluez  de  là  quelle 
perte  fait  un  pécheur  qui  vient  à  déchoir  de  l'état 
de  grâce ,  puisqu'il  n'est  pas  moins  de  la  foi ,  que 
hors  de  cet  état  toutes  nos  œuvres  sont  des  œuvres 
mortes ,  de  nul  prix  devant  Dieu  ,  et  incapables 
de  nous  obtenir  la  récompense  des  élus  de  Dieu. 
Ce  n'est  pas  que,  dans  l'état  du  péché,  quoique 
privés  de  la  grâce  habituelle  ,  nous  ne  puissions 
faire  des  actions  louables  et  vertueuses,  des  ac- 
tions saintes  et  surnaturelles ,  des  actions  même 
utiles  pour  le  salut ,  puisqu'au  moins  elles  peu- 
vent nous  servir  de  dispositions  pour  nous  con- 
vertir à  Dieu  :  mais  je  ne  vous  instruirois  pas  à 
fond  de  votre  religion ,  si  je  ne  vous  avertissois 
que  toutes  ces  actions,  quoique  saintes ,  quoique 
surnaturelles,  quoique  utiles,  hors  de  l'état  de 
la  grâce  ne  méritent  rien  pour  le  Ciel;  que  Dieu 
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ne  nous  en  tiendra  jamais  compte  dans  l'éternité , 
et  qu*au  lieu  qu'étant  consacrées  par  la  grâce , 
elles  nous  auroient  acquis  des  trésors  de  gloire; 
du  moment  qu'elles  n'ont  pas  cet  avantage,  elles 
ne  peuvent  nous  conduire  à  ce  royaume,  que 
Dieu  ,  comme  juge  équitable ,  réserve  à  ses  amis. 
Or ,  ma  douleur  est  de  voir  des  chrétiens  insen- 
sibles à  de  si  importantes  vérités,  des  chrétiens 
qui  perdent  la  grâce  tranquillement ,  qui  la  per- 
dent sans  chagrin  et  sans  trouble ,  et  qui  par-là 
ne  montrent  que  trop  leur  peu  de  foi  et  même 
leur  secrète  irréligion.  0  homme  !  concluoit  le 
grand  saint  Léon ,  indigné  du  scandale  que  je  dé- 
'  plore,  et  touché  d'un  si  prodigieux  aveuglement  ; 
ô  homme  !  qui  que  vous  soyez  ^  reconnoissez 
xlonc  aujourd'hui  votre  dignité  ,  et ,  sanctifié 
comme  vous  l'êtes  par  la  grâce  qui  vous  associe  à 
la  nature  divine ,  ne  retombez  pas  dans  votre  pre- 
mière bassesse  :  Agnjosce,  o  homo ,  digrùtatem 
tuam  ,  et  dwinœ  consor§  factus  naiurœ  ^  noli  in  ve^ 
terem  vililatem  degeiieri  cons^ersatione  redire  '. 
Mais  il  faut  pour  cela,  mes  chers  auditeurs,  que, 
nous  appliquant  l'exemple  de  Marie ,  nous  appre- 
nions ce  que  nous  devons  à  la  grâce  :  c'est  la  der- 
nière partie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  une  vérité,  chrétiens ,  qui  ne  peut  être 
contestée,  qu'après  Jésus-Christ,  l'exemple  de 
Marie ,  sa  mère  ,  est  l'idée  la  plus  excellente  que 
nous  puissions  nous  proposer  pour  la  conduite 
de  notre  vie.  A  quai  j'ajoute,  en  particulier,  que 
l'usage  qu'a  fait  Marie  de  la  grâce  de  sa  Concep- 
tion, est  le  modèle  le  plus  parfait  que  Dieu  pût 
nous  mettre  devant  les  jeux  pour  nous  apprendre 
l'usage  que  nous  devons  faire  de  la  grâce  de  notre 
sanctification.  Cest,  mes  chers  auditeurs  ,  ce 
qui  va  vous  paroitre  évident ,  par  la  comparaison 
de  ces  deux  grâces ,  ou  plutôt  par  l'opposition 
que  )&  remarque  entre  Marie  et  nous,  touchant 
la  correspondance  et  la  fidélité  dues  à  ces  deux 
grâces.  Opposition  qui  d'une  part  nous  confondra; 
mais  qui  de  l'autre  nous  instruira,  et  dont  il  ne 
tiendra  qu'à  nous  de  tirer  les  règles  les  plus  so- 
lides et  les  plus  sûres  d'une  vie  chrétienne. 

Car,  prenez  garde,  s'il  vous  plaît  :  Marie,  quoi- 
que exempte  de  toute  foiblesse,  et  confirmée  en 
grâce  dans  sa  Conception ,  n'a  pas  laissé  de  fuir  le 
monde  et  la  corruption  du  monde.  Marie ,  quoi- 
que conçue  avec  tous  les  privilèges  de  l'inno- 
cence, n'a  pas  laissé  de  vivre  dans  l'austérité  et 
dans  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Marie ,  quoique 
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remplie  du  Saint-Esprit  dès  Tinstant  de  son  ori- 
gine y  n'a  pas  laissé  de  travailler  ;  et  sans  mettre 
jamais  de  bornes  à  sa  sainteté  y  elle  a  toujours  été 
croissant  en  vertus  et  en  mérites.  Quelles  consé- 
quences pour  nous ,  qui  sommes  j  il  est  vrai^  soit 
dans  le  baptême  y  soit  dans  la  pénitence ,  régé- 
nérés et  justifiés  par  la  grâce  ,  mais  par  une 
grâce  qui  n'a  ni  la  stabilité  de  celle  de  Marie  y  ni 
sou  intégrité  y  ni  sa  plénitude  y  ou  plutôt ,  par 
une  grâce  dont  les  caractères  sont  tout  différents 
de  celle  de  Marie  !  je  veux  dire,  par  une  grâce 
qui,  toute  puissante  qu'elle  est,  se  trouve  exposée 
à  nos  inconstances  et  à  nos  fragilités;  qui,  toute 
sanctifiante  qu'elle  est,  n'étant  pas  une  grâce 
dlnnocence ,  ne  nous  dispense  pas  de  l'obligation 
de  pleurer  et  de  nous  mortifier  ;  qui ,  toute  abon- 
dante qu'elle  est,  n'empêche  pas  qu'il  ne  reste 
encore  dans  nous  un  vide ,  je  dis  un  vide  de  mé- 
rites que  Dieu  veut  que  nous  remplissions  par 
nos  actions  et  par  nos  œuvres  !  Cependant ,  mal- 
gré la  différence  de  ces  caractères ,  nous  nous 
obstinons  à  n'en  croire  que  notre  propre  sens  ;  et 
suivant  des  maximes  et  des  voies  contradictoire- 
ment  opposées  à  celles  de  Marie ,  quoique  fragiles 
et  sujets  à  tous  le^  désordres  d'une  nature  cor- 
rompue, nous  nous  exposons  témérairement  aux 
plus  dangereuses  tentations  du  monde.  Quoique 
conçus  dans  le  péché  et  dans  l'iniquité  y  nous 
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prétendons  vivre  dans  la  mollesse  et  dans  le  plai- 
sir; quoique  dénués  de  mérites  et  de  vertus, 
nous  arrêtons  le  don  de  Dieu ,  et  nous  retenons 
sa  grâce  dans  l'oisiveté  d'une  vie  mondaine  et 
inutile.  N'apprendrons  -  nous  jamais  à  nous  con- 
duire selon  les  lois  de  cette  parfaite  sagesse  y  qui, 
comme  parle  l'Evangile,  doit  nous  rappeler ,  tout 
pécheurs  que  nous  sommes,  à  la  prudence  des 
justes?  et  Dieu  pou  voit-il  nous  y  engager  par 
des  raisons  plus  fortes  et  plus  pressantes  que 
celles-ci,  qui  sont  les  suites  naturelles  du  mys- 
tère que  nous  célébrons? 

Marie ,  sanctifiée  dès  sa  Conception ,  n'a  jamais 
perdu  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue  de  Dieu  :  je  ne 
m'en  étonne  pas.  Non-seulement  elle  ne  l'a  ja- 
mais perdue>  mais  elle  n'en  a  jamais  terni  le 
lustre  par  le  moindre  péché.  Ainsi ,  selon  le  té- 
moignage et  la  décision  du  concile  de  Trente ,  l'a 
toujours  cru  toute  l'Eglise  :  Quemadmodum  de 
beatâ  V^irgine  ienet  Ecclesia  '.  Ce  n'est  point  en- 
core ce  qui  me  surprend  ;  mais  ce  que  j'admire  et 
ce  qui  fait  le  sujet  de  mou  étonnement ,  c'est  de 
voir  la  circonspection  y  l'attention ,  la  vigilance 
avec  laquelle  Marie  a  conservé  cette  grâce,  qu'elle 
ne  devoit  jamais  perdre ,  et  même  qu'elle  ne  pou- 
voit  perdre,  l'ayant  ménagée  avec  autant  de  pré- 
caution ,  que  si  elle  eut  couru  tous  les  risques  ; 

■  ConcU.  Trid. 
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s'étaiit  pour  cela  ^  dès  sa  plus  tendre  enfance^  se* 
parée  du  monde  ;  ayant  renoncé  pour  cela  à  tout 
commerce ,  et  à  tout  engagement  avec  le  monde  ; 
ayant  consacré  pour  cela  les  prémices  de  sa  yie 
par  un  divorce  solennel  et  éternel  avec  le  monde  ; 
ayant  vécu  pour  cela  dans  un  si  parfait  éloigne* 
ment  du  monde  ^  que  la  vue  même  d'un  ange  la 
troubla ,  parce  qu'il  étoit  transfiguré  en  homme  : 
voilà,  dis-je,  ce  qui  me  jette  dans  l'admiration • 
Car  enfin ,  la  grâce  de  la  Conception  de  Marie 
étoit  a  l'épreuve  de  la  corruption  du  monde  ; 
c'étoit  une  grâce  solide ,  que  toute  l'iniquité  du 
monde  ne    pou  voit  altérer  ni  ébranler  :  et  la 
même  théologie  qui  nous  enseigne  que  la  Mère 
de  Dieu  ne  pécha  jamais ,  nous  apprend  qu'elle 
étoit  impeccable  parla  grâce,  comme  Jésus-Christ 
l'étoit  par  nature;   parce  qu'à  l'instant  même 
qu'elle  fut  conçue,  Dieu  la  confirma  et  la  fixa 
dans  l'état  de  la  sainteté.  Le  monde ,  tout  per- 
verti qu'il  est ,  n'avoit  donc  rien  de  dangereux 
pour  elle.   En  quelque  occasion  qu'elle  se  fût 
trouvée,  elle  auroit  donc  pu  marcher  sûrement; 
et  la  grâce  qu'elle  portoit  dans  son  cœur ,  n'au- 
roit  pas  plus  été  souillée  de  tous  les  désordres 
et  de  tous  les  scandales  du  monde ,  que  le  rayon 
du  soleil ,  de  la  boue  qu'il  éclaire  et  qu'il  pé* 
nèlre  sans  en  contracter  l'impureté.  Mais  c'est 
çu  cela  mémo  que  la  conduite  de  celle  reine  des 
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vierges  devient  aujourd'hui  notre  exemple^  et 
que  son  exemple ,  par  Ténorme  contrariété  qui 
se  rencontre  entre  elle  et  nous ,  est  une  convic- 
tion seule  capable  de  nous  confondre  devant  Dieu. 
Car  voici ,  chrétiens ,  en  quoi  je  la  fais  consister. 
Marie ,  en  vertu  de  sa  Conception  ,  possédoit  une 
grâce  inaltérable ,  et ,  comme  parlent  les  théolo- 
giens ,  inamissible }  cependant  elle  marcha  tou- 
jours dans  Fétroite  voie  de  la  crainte  du  Seigneur: 
et  nous,  tout  foibles  que  nous  sommes /nous 
nous  exposons  témérairement  à  tous  les  dangers. 
Nous  portons ,  comme  dit  l'Apôtre ,  le  trésor  de 
la  grâce  dans  des  vases  de  terre,  c'est-à-dire, 
dans  des  corps  mortels  et  corruptibles  :  Habemus 
thesaurum  ùtum  in  vasis  Jlctilibus  '  j  et  nous  ne 
craignons  rien.  Nous  le  portons,  ce  riche  et  pré- 
cieux trésor,  dans  un  chemin  glissant,   parmi 
des  ténèbres  épaisses,  au  milieu  des  écueils  et 
des  précipices ,  poursuivis    d'autant  de  démons 
qu'il  y  a  d'ennemis  de  notre  saint  qui  cherchent 
à  nous  l'enlever  ;  et  rien  de  tout  cela  ne  nous 
rend  plus  attentifs  et  plus  vigilants.  Je  ne  sais  si 
je  m'explique  assez ,  et  je  ne  puis  trop  insister 
sur  ce  parallèle.  Marie  ,  qui ,  par  la  grâce  de  son 
origine  ,  étoit  exempte  des  foiblesses  du  péché , 
s'est  néanmoins ,  par  zèle  et  par  amour  de  ses 
devoirs,  éloignée  des  occasions   du  péché;  et 
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nous  y  à  qui  notre  foiblesse  fait  souvent  de  ces 
occasions  autant  de  péchés  y  nous  nous  y  jetons 
présomptueusement ,  et  nous  y  demeurons  opi- 
niâtrement. Marie ,  à  qui  Dieu  y  dans  sa  Concep- 
tion^ avoit  donné  un  préservatif  infaillible  contre 
le  monde,  se  tint  néanmoins  dans  une  entière 
séparation  du  monde  ;  et  nous ,  qui  savons  par 
tant  d'épreuves  combien  le  monde  est  contagieux 
pour  nous ,  bien  loin  de  le  fuir ,  nous  l'aimons , 
nous  nous  y  plaisons,  nous  nous  y  intriguons, 
nous  nous  y  poussons  ;  outre  les  engagements 
légitimes  que  nous  y  avons  par  la  nécessité  de 
notre  état ,  nous  nous  en  faisons  tous  les  jours 
de  volontaires  et  de  criminels. 

Or,  c'est  en  quoi  paroit  notre  présomption, 
de  vouloir  que  Dieu  fasse  continuellement  pour 
nous  des  miracles.  11  n'en  a  fait  qu'un  pour  sanc- 
tifier Marie ,  et  nous  voudrions  qu'il  en  fît  sans 
cesse  de  nouveaux  pour  nous  conserver.  Gomme 
ces  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise  de 
Babylone ,  au  milieu  des  flammes  qu'allume  par- 
tout  l'esprit  impur ,  nous  voudrions  qu'il  nous 
soutint  en  mille  occasions  où  la  curiosité  nous 
porte ,  où  la  vanité  nous  conduit ,  où  la  passion 
nous  attache,  où  nous  nous  trouvons  contre 
l'ordre  du  Ciel ,  et  où  la  grâce  même  des  anges 
ne  seroit  pas  en  sûreté.  Nous  voudrions  ,  avec 
une  grâce  aussi  peu  stable  que  la  notre ,  être  aussi 
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forts  et  avoir  les  mêmes  droits  que  Marie  avec 
la  grâce  saine  et  entière  de  sa  Conception  ;  et  ce 
que  Marie  n'a  pas  osé  dans  l'état  de  cette  grâce 
privilégiée  ^  nous  l'osons  dans  le  triste  état  où 
le  péché  nous  a  réduits.  Mais  abus ,  chrétiens; 
le  prétendre  ainsi ,  c'est  nous  aveugler  et  nous 
tromper  nous-mêmes.  Si  cela  é toit,  les  saints 
auroient  pris ,  pour  ne  pas  risquer  la  grâce  de 
leur  innocence,  des  mesures  bien  peu  néces- 
saires. En  vain  l'esprit  de  Dieu  qui  les  gouvemoit, 
leur  auroit-il  inspiré  tant  de  haine  pour  le  monde; 
et  en  vain  ce  même  esprit  nous  proposeroit*il  la 
sainteté  de  Marie  comme  une  sainteté  exemplaire, 
puisque  sans  nous  séparer  du  monde ,  et  sans  le 
combattre,  il  nous  seroit  aisé,  au  milieu  du  monde 
même,  de  nous  maintenir  dans  la  grâce.  Non  , 
non ,  il  n'en  va  pas  de  la  sorte.  La  grâce  qui 
nous  rend  amis  et  enfants  de  Dieu ,  est  une  grâce 
que  nous  pouvons  perdre,  et  par  conséquent  nous 
devons  veiller  avec  soin  sur  cette  grâce  ;  prêts  à 
exposer  tout  le  reste  pour  elle  ,  parce  qu'elle  est 
la  vie  de  notre  ame ,  et  déterminés  à  ne  l'exposer 
jamais,  parce  qu'en  la  perdant  nous  perdons  tout. 
Elle  nous  est  enviée  par  le  démon,  et  c'est  ce  qui 
nous  doit  rendre  plus  circonspects  :  de  puissants 
ennemis  l'attaquent  dans  nous ,  et  c'est  à  nous 
de  nous  en  défendre  ;  et  puisqu'il  a  plu  au  Sei- 
gneur de  nous  soumettre  à  celte  nécessité  d'avoir 
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toujours  les  armes  à  la  main ,  il  faut  de  cette  De* 
cessité  ,  quelque  gênante  qn'eUe  puisse  être, 
nous  faire  un  mérite  et  une  vertu  :  cela  nous  obli- 
gera à  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  avec 
tremblement  ;  ainsi  le  prétendoit  saint  Paul.  }1 
faudra  renoncer  à  un  certain  monde  :  beureux  si 
par  là  nous  assurons  le  talent  que  Dieu  nous  a 
confié  !  On  ne  nous  dit  pas  qu'il  faille  renoncer 
à  tous  les  engagements  du  monde  :  car  il  y  en  a 
qui  sont  d'un  devoir  indispensable^  et  ceux-là 
n'ont  rien  d'incompatible  avec  la  grâce  ;  mais  on 
nous  dit  qu'il  faut  renoncer  à  ceux  qui  n'ont 
point  d'autre  fondement  que  la  passion,  que  le 
plaisir,  que  la  sensualité ,  parce  que  la  grâce , 
toute  sanctifiante  qu'elle  est,  ne  peut  subsister 
avec  eux.  On  ne  nous  oblige  pas  à  fuir  le  monde 
en  général,  mais  on  nous  oblige  à  fuir  un  monde 
particulier  qui  nous  pervertit  et  qui  nous  perver- 
tira toujours,  parce  que  c'est  un  monde  où  règne 
le  péché ,  un  monde  d'où  la  charité  est  l>anme , 
un  monde  dont  la  médisance  fait  presque  tous 
les  entretiens ,  un  monde  où  le  libertinage  passe 
non-seulement  pour  agréable,  mais  pour  honnête; 
un  monde  dont  nous  ne  sortons  jamais  qu'avec 
des  consciences  ou  troublées  de  remords,  ou 
chargées  de  crimes  ;  un  monde  au  torrent  du- 
quel nous  sentons  bien  que  nous  ne  pouvons 
résister. 
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Voilà  ressentielle  et  importante  vérité  que 
nous  prêche  Marie  par  son  exemple  ;  et  c'est  à 
TOUS  y  âmes  fidèles ,  dont  elle  a  honoré  le  sexe , 
de  VOUS  l'appliquer  personnellement  !  car  Texem- 
ple  de  Marie  est  fait  pour  vous;  et  quand  saint 
Ambroise  parloit  aux  femmes  chrétiennes  de  son 
siècle  ,  c'étoit  la  règle  qu'il  leur  proposoit.  Consi- 
dérez Marie  y  leur  disoit-il  ;  il  n'j  a  rien  dans  sa 
conduite  qui  ne  vous  instruise.  Vojez  avec  quelle 
réserve  et  avec  quelle  modes  lie  elle  reçut  la  vi- 
site d'un  ange;   et  vous  apprendrez  comment 
vous -devez  traiter  avec  des  hommes  pécheurs. 
C'étoit  un  ange^  mais  sous  une  figure  humaine; 
et  voilà  pourquoi  elle  prélendit  avoir  raison  et 
même  obligation  de  se  troubler.  C'étoit  le  mi- 
nistre de  Dieu  ,  l'ambassadeur  de  Dieu  :  mais  elle 
savoit  qu'une  épouse  de  Dieu  doit  se  défier  des 
serviteurs  de  Dieu  même.  Elle  étoit  confirmée 
en  grâce,  et  le  Seigneur  étoit  avec  elle  ;  mais  il 
n'étoit  avec  elle ,  reprend  saint  Ambroise  ,  que 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  être  sans  peine  avec 
tout  au  Ire  qu'avec  lui;  et  elle  n'éloit  confirmée 
en  jgràce,  que  parce  qu'elle  étoit  confirmée  dans 
la  défiance  d'elle-même.  Voilà  le  modèle  et  le 
grand  modèle  sur  lequel  Dieu  vous  jugera;. mais 
sur  lequel  j'aime  bien  mieux  que  vous  vous  ju- 
giez dès  aujourd'hui  vous-mêmes.  Par  là,  je  dis 
par  votre  conformité  à  ce  modèle,  et  par  le  soin 
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que  vous  aurez  d'imiter  cet  exemple,  votre  con- 
duite sera  telle  que  la  veut  saint  Paul ,  irrépré- 
hensible et  sans  tache;  par  là  votre  réputation  , 
dont  vous  êtes  responsables  à  Dieu  et  aux  hom* 
mes,  se  trouvera  à  couvert  de  la  médisance;  par 
là  vous  serez  au-dessus  de  la  censure,  et  le  monde 
même  vous  respectera  :  par  là  cesseront  tant  d'im- 
prudences malheureuses  qui  sont  le  scandale  de 
votre  vie  ;  tant  de  libertés  que  le  monde  même , 
tout  corrompu  qu'il  est ,  ne  vous  permet ,  ne  vous 
pardonne  pas  ;  tant  de  conversations  dont  la  li- 
cence n'aboutit  qu'à  l'iniquité  :  par  là  les  bien- 
séances les  plus  exactes  et  les  plus  sévères  vous 
deviendront  dans  la  pratique  aussi  douces  qu'elles 
vous  sembloient  importunes  et  fatigantes;  parla 
votre  régularité  confondra  le  libertinage^  et  votre 
piété  sera  une  piété  solide  :  car  qu'est-ce  que 
votre  piété  sans  cette  régularité ,  sinon  un  fan- 
tôme que  Dieu  réprouve,  et  dont  les  hommes 
font  le  sujet  de  leurs  railleries?  En  un  mot, 
vous  réglant  sur  l'exemple  de  Marie ,  vous  sanc- 
tifierez le  christianisme  dans  vos  personnes  :  car 
je  vous  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois ,  mesdames , 
et  j'ose  encore  une  fois  vous  le  redire ,  c'est  de 
vous,  et  presque  uniquement  de  vous  que  dé- 
pend le  bon  ordre  et  la  sanctification  du  chris- 
tianisme; j'en  appelle  là-dessus  à  vos  propres 
connoissances  ;  et  pour  vous  convaincre  de  cette 
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vérité^  je  ne  veux  point  d'autres  témoins  que 
vous-mêmes. 

Cependant  Marie  n'ajant  jamais  perdu  ,  ni 
même  souillé  par  le  moindre  péché ,  la  grâce  de 
sa  G>nception  y  selon  les  lois  communes  ,  ne  de- 
?oit-elle  pas  être  exempte  des  rigueurs  de  la 
pénitence  ?  Tel  étoit  sans  doute  le  privilège  de 
son  état;  mais  prétendit-elle  en  jouir?  Non, 
mes  chers  auditeurs.  Mère  d'un  fils  qui,  sans 
avoir  connu  le  péché,  venoit  au  monde  pour  être 
la  victime  publique  du  péché ,  elle  voulut  avoir 
part  à  son  sacrifice.  Mère  d'un  Dieu  qui ,  étant 
l'innocence  même ,  venoit  par  sa  mort  faire  pé- 
nitence pour  nous,  elle  se  fit  un  devoir  et  un 
mérite  d'entrer  dans  ses  sentiments  :  elle  res- 
sentit  comme  lui  les  péchés  des  hommes,  elle 
les  pleura  ;  et  la  douleur  qu'elle  en  conçut ,  selon 
l'oracle  de  Siméon ,  fut  comme  une  épée  qui  perça 
son  ame  et  qui  déchira  son  cœur.  Quoique  sainte 
et  remplie  de  grâce ,  elle  passa  ses  jours  dans 
la  pénitence  la  plus  austère  ;  et  c'est  ce  que  nous 
avons  de  la  peine  à  comprendre.  Mais  ce  que  je 
comprends  encore  moins  ,  c'est  que  des  pé- 
cheurs ,  et  des  pécheurs  chargés  de  crimes ,  par 
une  conduite  directement  opposée ,  veuillent 
goûter  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Car  voilà 
notre  désordre  :  déchus  de  la  grâce  de  l'inno- 
cence, nous  en  voulons  avoir  tous  les  avantages  ; 


48  SUR   LA    CONCEPTION 

CODCQS  dans  le  péché ,  nous  n*en  voulons  pas  su* 
bir  les  châtiments ,  ni  prendre  les  remèdes.  Les 
avantages  de  l'innocence  sont  le  repos ,  la  tran- 
quillité ,  le  plaisir^  la  joie;  je  dis  une  joie  pure^ 
sans  disgrâce  et  sans  amertume.  Or  n'est-ce  pas 
là  ce  que  nous  cherchons  avec  tant  d'empressé^ 
ment  et  tant  de  passion  ;  et  à  nous  entendre  par* 
ler^  à  nous  voir  agir,  ne  diroit-on  pas  que  nous 
j  avons  droit?  Au  contraire ,  l'assujettissement  > 
le  travail ,  l'humiliation ,  la  souffrance ,  les  lar-. 
mes  ,  selon  l'Apôtre,  sont  le  juste  paiement  et  la 
solde  du  péché  ,  Stipendia  peccati  '  /  mais  qu'a** 
vous -nous  plus  en  horreur?  de  quoi  cherchons- 
nous  plus  à  nous  préserver?  et  nous  prêcher  une 
telle  morale ,  n'est-ce  pas ,  à  ce  qu'il  paroît,  nous 
offenser?  La  pénitence  ,  disent  les  conciles»  est 
comme  le  supplément  et  comme  le  recouvrement 
de  la  grâce  de  l'innocence  ;  et  malgré  la  perte  de 
notre  innocence,  nous  ne  voulons  point  de  péni* 
tence.  Si  Dieu  nous  la  fait  faire  par  lui-même , 
nous  en  murmurons  :  si  cette  pénitence  se  trouve 
attachée  à  nos  conditions ,  nous  nous  la  rendons 
inutile  ;  d'une  pénitence  salutaire  qu'elle  pouvoit 
être ,  nous  nous  en  faisons  une  pénitence  forcée  ; 
et  voilà,  mes  chers  auditeurs,  votre  malheureux 
état.  Car  où  voit-on  plus  de  sujets  et  de  matière 
de  pénitence  qu'à  la  cour;  et  en  même  temps 
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OÙ  Yoit-on  dans  la  pratique  moins  de  pénitence 
cbrétieiine  qu'à  la  cour?  Là  où  le  péché' abonde , 
.c'est  là ,  par  un  renversement  bien  déplorable , 
que  je  trouve  moins  la  vraie  pénitence  ^  et  que 
p^ne  avec  plus  d'empire  l'orgueil  de  l'esprit , 
la  mollesse  des  sens^  et  l'amour  de  soi-même. 

Enfin ,  par  une  dernière  opposition  entre  Marie 
et  nous>  quoique  la  grâce  de  sa  Conception  fût 
une  grâce  surabondante  et  presque  sans  mesure , 
Marie  néanmoins  n'en  est  pas  demeurée  là;  mais 
toute  son  application ,  tandis  qu'elle  vécut ,  fut 
d'aagmeoi^r  cette  grâce  ^  croissant  tous  les  jours 
de  mérite  en  mérite  ^  de  sainteté  eu  sainteté  :  et 
nous ,  en  qui  la  grâce  même  laisse  un  si  grand 
▼ide,  nous  n'avons  nul  zèle  pour  le  remplir; 
nous  nous  contentons  de  ce  que  nous  sommes  : 
pour  un  homme  du  monde  y  diton  y  pour  un  cour^ 
tisan ,  il  n'en  faut  pas  davantage.  Et  qui  sommes* 
nous  pour  borner  ainsi  la  grâce  de  notre  Dieu  : 
Quièsiisvos  ^?  Si  Dieu  veut  se  servir  de  nous,  et 
s'il  demande  de  nous  plus  de  perfection ,  pour- 
quoi ne  lui  obéirons-nous  pas ,  et  pourquoi  (au* 
dra-t-il  que  sa  main  et  sa  miséricorde  soient 
raccourcies  par  notre  infidélité?  Âh!  chrétiens, 
la  consistance  dans  la  grâce  n'est  que  pour  la 
gloire.  Dans  cette  vie,  ou  il  faut  croître,  ou  il 
faut  déchoir.  C'est  ce  <[ue  saint  Paul  enseignoit 

■  Judith.  8. 
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aux  premiers  fidèles.  Croissez ,  mes  frères  y  leur 
disoit-il ,  dans  la  science  de  Dieu ,  croissez  dans 
son  amour  et  dans  sa  grâce  ;  croissez  dans  la  foi 
et  dans  toutes  les  vertus  ;  sans  cela  vous  éles 
dans  la  voie  de  perdition.  Or  y  pour  croître  de 
la  sorte,  il  faut  agir;  et  c'est  ce  qu'a  fait  Marie. 
Sans  laisser  jamais  la  grâce  oisive ,  elle  l'a  ren- 
<lue  agissante,  fervente,  appliquée  à  de  conti- 
nuelles pratiques  de  piété  et  de  charité.  Mais 
quelles  bonnes  œuvres  pratiquez- vous  y  et  à  quels 
devoirs  de  charité  envers  les  pauvres  vous  adon- 
nez-vous? S'il  j  a|K>ur  vous  un  moypn  sûr  et 
infaiffible  de  persévérer  dans  la  grâce,  au  inilieu 
du  monde  où  vous  vivez,  c'est  celui-là.  Car  au 
lieu  que  saint  Bernard  vous  déclare ,  et  avec  rai- 
son ,  que  quoi  que  vous  fassiez ,  vous  ne  conser- 
verez jamais  l'humilité  dans  le  luxe,  la  chasteté 
dans  les  délices,  la  piété  dans  les  intrigues  et 
dans  les  vaines  occupations  du  siècle,  je  vous 
dis  pour  votre  consolation  ,  qu'en  donnant  vos 
soins  aux  pauvres  de  Jésus -Christ,  et  en  vous 
employant  pour  eux ,  vous  corrigerez  votre  déli- 
catesse par  la  vue  de  leurs  misères ,  votre  vanité 
par  les  services  que  vous  leur  rendrez,  votre 
froideur  et  votre  indévotion  par  la  sainteté  de 
cet  exercice ,  et  qu'ainsi ,  malgré  les  périls  même 
de  votre  état,  mettant  cette  grâce  en  œuvre  et 
la  faisant  agir  pour  Dieu  ,  vous  la  sauverez  pour 
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vous-même.  £t  de  quoi  nous  sert-il ,  mes  chers 
auditeurs  ,  de  posséder  cette  grâce  si  précieuse , 
et  de  n'en  faire  aucun  usage? 

C'est  donc  ainsi  que  Marie  a  honoré  la  grâce  9 
et  que  nous  devons  l'honorer.  Quand  TerluUien 
parle  de  la  défiance  salutaire  que  nous  devons 
avoir  de  nous  -  même  pour  nous  préserver  du 
péché ,  il  dit  un  beau  mot ,  savoir:  que  la  crainte 
de  rhomme  est  alors  un  respect  et  un  honneur 
que  rhomme ,  en  vue  de  sa  foiblesse  et  par  esprit 
de  religion^  rend  humblement  à  Dieu  :  Timor 
homùUs  Konor  Dei  'y  parce  qu'en  e£Pet  rien  n'est 
plus  honorable  à  Dieu  que  cette  circonspection 
de  rhomme  y  et  cette  attention  non-seulement  à 
ne  point  offenser  son  Dieu,  mais  à  ne  courir 
pas  même  volontairement  le  moindre  risque  de 
perdre  sa  grâce.  Et  le  même  Tertullien  expli- 
quant davantage  sa  pensée,  dans  l'exemple  de 
certaii^  pécheurs ,  qui,  sortis  de  leurs  désordres 
et  des  occasions  malheureuses  où  ils  s'étoient 
engagés',  y  renoncent  pour  jamais  et  de  bonne 
foi,  semblables  à  ceux  qui,  s'étant  sauvés  d'un 
naufrage,  disent  un  éternel  adieu  à  la  mer;  il 
ajoute  que  ces  pécheurs  honorent  le  bienfait  de 
Dieu  et  la  grâce  de  leur  conversion ,  par  le  sou- 
venir efficace  du  danger  qu'ils  ont  couru  :  Et  be- 
neficium  Dei,   salutem  suam  scilicety    memoria 

'Tertull. 
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periculi  honorant  '.  Faisons  encore  plus  :  comme 
Marie  j  ne  nous  contentons  pas  d'honorer  la 
grâce  en  la  conservant ,  mais  honorons-la  en  lui 
laissant  toute  son  action  ;  honorons-la  en  lui  fai- 
sant prendre  tous  les  jours  de  nouveaux  accrois- 
sements y  et  en  lui  disposant  pour  cela  nos  cœurs. 
C'est  dans  cette  sainte  résolution ,  ô  glorieuse 
Mère  de  mon  Dieu  !  que  nous  vous  présentons 
nos  vœux  ;  et  que  y  touché  d'un  zèle  particulier 
comme  prédicateur  de  TEvangile ,  j'ose  vous  pré- 
senter les  miens,  non-seulement  pour  attirer  sur 
tous  mes  auditeurs  les  effets  de  votre  protec- 
tion y  mais  afin  que  Dieu ,  par  votre  intercession 
toute-puissante  ;  sanctifie  l'auguste  mariage  qui 
fait  maintenant  le  sujet  de  notre  joie  '.  C'est  votre 
ouvrage ,  Sire  ;  et  par  l'intérêt  que  l'Eglise  et  la 
religion ,  aussi-bien  que  l'Etat ,  y  doivent  pren- 
dre y  le  devoir  de  mon  ministère  m'oblige  ici  à 
vous  en  féliciter.  Le  jeune  prince  que  vous  éle- 
viez y  et  que  la  Providence  a  destiné  pour  être 
dans  la  suite  des  temps  assis  sur  le  trône,  formé 
par  vous,  étoit  déjà  le  prodige  de  son  âge  et 
l'admiration  de  la  cour.  Dans  la  première  fleur 
de  ses  années,  capable  de  juger  de  tout ,  intelli- 
gent ,  savant ,  pénétrant ,  plein  d'une  solide  rai- 

«  Terlull. 

*  Le  P.  Bourdaloiic  fit  ce  compliment  au  roi  deux  jours  après  le  ma- 
riage de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
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son ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus ,  d'une  solide 
religion ,  aimant  le  bien  ,  ayant  en  horreur  l'in- 
justice et  l'impiété  y  né  avec  des  inclinations 
toutes  royales ,  équitable ,  humain ,  généreux  , 
ce  prince  étoit  déjà  parvenq  à  être,  non  plus 
l'espérance ,  mais  la  consolation  de  votre  ma- 
jesté, n  lui  falloit  une  princesse  digne  de  lui  : 
votre  majesté  l'a  trouvée.  Nous  la  voyons ,  et  j'ai 
l'honneur  d'être  le  premier  qui,  dans  le  haut 
rang  où  elle  nous  paroit  aujourd'hui ,  lui  an- 
nonce les  vérités  du  salut.  Il  me  suffiroit,  pour 
faire  en  deux  mots  l'éloge  de  cette  princesse^ 
de  dire  que  votre  majesté  l'a  préférée  à  toutes 
les  princesses  de  l'Europe;  et  que,  toute  jeune 
qu'elle  est,  elle  a  su  gagner  votre  estime.  Mais 
il  n*est  par  ici  question  de  faire  l'éloge  de  la 
princesse,  il  s'agit  de  rendre  grâce  à  Dieu  de 
nous  l'avoir  donnée ,  et  de  lui  faire  connoîlre  à 
elle-même  les  desseins  de  Dieu  sur  elle.  Elle 
nous  a  apporté  la  paix,  et  par  là  sa  personne 
nous  doit  être  chère;  mais  nous  nous  promettons 
encore  quelque  chose  de  plus  important.  On  ad- 
mire ^n  elle  des  qualités  qui  la  rendent  parfaite 
selon  le  monde  ;  on  est  charmé  de  ses  manières , 
de  la  vivacité  de  son  esprit ,  de  la  maturité  de  son 
jugement,  de  cette  science  du  monde  si  avancée, 
de  ce  talent  qu'elle  a  de  savoir  plaire  à  qui  elle 
doit  plaire  :  mais  pour  moi  qui  ne  dois  avoir 


à 
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égard  qu'à  ce  qui  la  rend  parfaite  selon  Dieu ,  je 
bénis  le  Ciel  de  nous  avoir  donné  dans  sa  per- 
sonne une  princesse  chrétienne^  une  princesse 
qui ,  instruite  de  la  religion  qu'elle  professe ,  fera 
son  capital  de  la  pratiquer  ;  qui ,  occupée  de  ses 
devoirs,  n'aura  rien,  Sire,  plus  à  cœur  que  de 
seconder  le  zèle  de  votre  majesté,  que  de  se  con- 
former en  toutes  choses  à  ses  intentions ,  que  de 
mériter  les  bonnes  grâces  de  Monseigneur,  que 
d'édifier  le  prince  son  époux ,  que  de  servir  de 
modèle  à  toutes  les  princesses  de  la  cour,  que  de 
leur  inspirer,  par  sa  conduite,  l'amour  de  la 
vraie  piété,  que  de  leur  en  donner  le  goût;  une 
princesse,  qui,  s'élevant  au-dessus  de  la  vanité, 
emploiera  le  discernement  et  les  lumières  dont 
Dieu  Fa  pourvue ,  à  démêler  la  vérité  d'avec  le 
mensonge ,  à  éloigner  de  soi  la  flatterie ,  à  se 
préserver  de  l'erreur ,  à  ne  pas  donner  dans  le 
piège  des  passions  d'autrui ,  à  être  en  garde  con- 
tre l'intrigue ,  à  ne  se  pas  laisser  séduire  par  la 
médisance ,  à  bannir  le  libertinage  de  sa  maison , 
à  en  exterminer  le  vice,  à  y  maintenir  la  pro- 
bité, à  y  faire  craindre  et  honorer  DieU4  u«e 
princesse  dont  bientôt  les  exemples  seront  plus 
puissants  que  toutes  mes  paroles,  pour  établir 
dans  cette  cour  le  règne  des  vertus ,  et  qui ,  mar* 
chant  sur  les  pas  de  ces  grandes  reines  et  de  ces 
vertueuses  princesses  dont  la  mémoire  toute  ré- 
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cenle  esl  encore  parmi  nous  en  bénédiction  ,  sera' 
comme  elle ,  la  protectrice  déclarée  des  intérêts 
de  Dieu ,  la  mère  des  pauvres  ;  le  refuge  et  l'asile 
des  malheureux.  Voilà,  plus  que  son  rang,  ce 
qui  me  la  rend  vénérable,  et  ce  qui  me  fait  dire 
comme  le  serviteur  d'Abraham,  lorsque,  voyant 
pour  la  première  fois  l'épouse  du  fils  de  son 
maître,  il  s'écria  dans  un  transport  d'admiration 
et  d^action  de  grâces  :  Ipsa  est  mulier^  quamprœ-- 
parasfit  Domînusjilio  domini  mei  '  y  Oui ,  la  voici 
celle  que  Dieu,   par  son  aimable  providence,  a 
choisie  pour  être  l'épouse  du  fils  de  mon  seigneur: 
Fîlio  domini  mei.  Ces  paroles  d'Eliézer  furent  une 
espèce  de  prédiction,  qui  s'accomplit  dans   la 
suite  par  l'abondance  des  grâces  que  Dieu  ré- 
pandit sur  la  maison  d'Abraham ,  et  sur  le  ma- 
riage   d'Isaac.   Faites ,   ô    mon    Dieu  !   que  ces 
mêmes   paroles  ,  appliquées  à  notre  invincible 
monarque  et  à  son  auguste  famille,  soient  suivies 
des  mêmes  effets  ;  et  puisque  vous  êtes  l'auteur 
de  cette  glorieuse  alliance  qui  vient  de  mettre 
le  comble  à  notre  bonheur,  versez  sur  les  deux 
royales  personnes  qu'elle  a  unies  d'un  lien  si  sa- 
cré vos  plus  singulières  faveurs,  non -seulement 
par  les  prospérités  temporelles  dont  ils  méritent 
d'être  comblés,  mais  encore  plus  abondamment 
par  les  grâces  du    salut   qui  feront   pour  l'un 

'  Gènes.  24, 
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et  pour  l'autre  le  principe  d'une  éternité  bien- 
heureuse que  je  leur  souhaite  ^  au  nom  du 
Père,  etc. 


'I. 


SERMON 


817B 

L'ANNONCIATION  DE  LA  VIERGE. 


Dixit  aatem  Maria  ad  Angdum  :  Ecce  ancilla  Domini , 
fiât  mihi  secandnm  verbnm  taiim. 

Alors  Marie  dit  à  VAnge  :  Je  suis  la  sentante  du  Sei" 
gneur,  tpiil  me  soit  fait  selon  votre  parole.  Saint  Luc  , 
cfaap*  1. 

Sire, 

C'est  de  cette  réponse  de  Marie  que  dépendoit 
Taccomplissement  du  glorieux  mystère  que  nous 
célébrons.  Ce  consentement  étoit ,  dans  Tordre 
des  décrets  éternels  de  Dieu ,  une  des  conditions 
requises  pour  Tincarnation  du  Verbe;  et  voilà, 
mes  chers  auditeurs,  ressentielle  obligation  que 
nous  avons  à  cette  reine  des  vierges ,  puisqu'il 
est  de  la  foi,  que  c'est  par  elle  que  Jésus-Christ 
nous  a  élé  donné ,  et  à  elle  que  nous  sommes  re- 
devables de  ce  Dieu  sauveur.  Car  si  le  Fils  même 
de  Dieu  descend  de  sa  gloire ,  si ,  dans  les  chastes 
entrailles  de' Marie,  il  vient,  pour  le  salut  des 
hommes^   se   faire  homme,  c'est  au   momenl 
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qu'elle  a  dit ,  et  parce  qu'elle  a  dit  :  Je  suis  la 
servante  du  Seigneur ,  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole  :  Ecce  ancilla  Domini^Jiai  nuhisecunr 
dum  verbum  tiium.  Ne  séparons  donc  point  dans 
ce  discours  la  mère  du  fils  et  le  fils  de  la  mère  : 
ne  séparons  point  l'éloge  de  Marie  du  mystère 
adorable  et  incompréhensible  de  l'Homme^Dieu  ; 
mais  tâchons  à  tirer  de  l'un  et  de  l'autre  dé  quoi 
nous  instruire  et  de  quoi  nous  édifier.  Saint  Au- 
gustin disoit  que  ^  pour  parler  dignement  et  uti- 
lement du  Verbe  incarné  dans  le  sein  de  la 
Vierge ,  il  falloit  que  la  parole  de  Dieu  s'incarnât 
en  quelque  sorte  tout  de  nouveau  dans  la  bouche 
des  prédicateurs ,  et  que  le  ministre  de  l'Evan- 
gile devoit  avoir  le  même  zèle  que  saint  Paul , 
pour  pouvoir  dire  à  ses  auditeurs  comme  cet 
apôtre  :  FiUoli  mai  y  quos  iterum  pariurh ,  donee 
Jbrmetur  in  vobis  Chrisius  ^•  Mes  chers  enfants , 
pour  qui  je  me  sens  pressé  des  mouvements  les 
plus  vifs  d'une  tendresse  paternelle  y  jusqu'à  ce 
que  Jésus -Christ  soit  formé  en  vous.  C'est  la 
grâce  qui  m'est  aujourd'hui  nécessaire.  Il  faot 
qu'à  l'exemple  du  Docteur  des  nations^  je  tra- 
vaille à  former  Jésus-Christ  dans  vos  âmes,  et 
que  vous  conceviez  spirituellement  le  Verbe  de 
Dieu  y  tandis  que  je  vais  vous  annoncer  sa  con- 
ception substantielle  et  véritable.  Nous  avons 

'  Galat.  4. 
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l>esoiQ  poar  cela  des  lumières  du  Saint-Esprit, 
qui  survint  dans  Marie;  et  c'est  par  l'interces- 
sion de  cette  Vierge  toute -puissante  que  nous 
les  devons  demander  :  As^,  Maria. 

(Test  le  sentiment  de  tous  les  Pères  de  l'E- 
glise, que  Marie ,  sans  avoir  pu  proprement  méri- 
ter que  le  Verbe  divin  s'incarnât,  a  pu  néanmoins , 
par  sa  correspondance  aux  desseins  de  Dieu  »  ser- 
vir à  l'accomplissement  de  ce  mystère  ineffable. 
Car ,  au  moment  qu'il  fut  sur  le  point  de  s'ac- 
complir, elle  s'j  trouva  préparée  par  des  senti- 
ments intérieurs  et  par  des  vertus  qui  la  rendirent 
Don-seulement  digne  ,  mais  la  plus  digne  et  la 
seule  digne  d'être  la  mère  du  Rédempteur.  C'est 
pour  cela  que  Dieu  l'ayoit  comblée  de  tant  de 
grftces  ;  pour  cela  qu'il  l'avoit  préservée  de  tout 
péché  ;  pour  cela  que  ,  dès  ^^^  plus  tendres  an- 
nées, elle  s'étoit  séparée  du  monde;  pour  cela 
qu*en  se  présentant  dans  le  temple ,  elle  s'étoit 
elle-même  consacrée  à  Dieu  ,  parce  qu'elle  étoit 
dès-lors  destinée  à  être  le  temple  vivant  et  le 
sanctuaire  de  Dieu.  Le  point  est  de  savoir,  quelles 
forent  en  particulier  ces  dispositions  de  Marie , 
et  à  quoi  Dieu  eut  surtout  égard  pour  la  faire 
entrer  en  participation  de  ce  mystère ,  et  pour 
l'élever  à  la  maternité  divine.  Les  uns  prétendent 
que  ce  fut  pair  son  humilité  profonde,  par  son 
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obéissance  héroïque ,  par  sa  parfaite  soumission 
aux  ordres  de  Dieu  y  qu'elle  trouva  grâce  dievant 
Dieu.  Les  autres  attribuent  cette  grâce ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  cette  gloire  qu'elle  recul  de  Dieu , 
à  sa  pureté  angélique ,  par  où  elle  étoit  déjà  y 
comme  vierge  y  l'épouse  de  Dieu.  Joignons,  chré- 
tiens, l'une  et  l'autre  ensemble;  et  disons  avec 
saint  Bernard ,  que  cette  vierge  incomparable 
conçut  le  Verbe  de  Dieu,  et  par  son  humilité, 
et  par  sa  virginité  :  Virgpùtate placvdt ,  humiliiaie 
concepit  ' .  C'est  à  cette  pensée  que  je  m'attache 
avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'elle  me  paroît 
fondée  sur  les  paroles  de  mon  texte ,  puisqu'il 
est  constant  que  la  disposition  la  plus  prochaine 
qu'apporta  Marie  à  l'incarnation  de  Jésus-Christ, 
fut  le  consentement  qu'elle  donna  à  la  parole  de 
l'Ange,  en  lui  disant  :  Je  suis  la  servante  da  Sei- 
gneur ,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  Or , 
ce  consentement  fut  tout  à  la  fois,  et  une  protesta- 
tion sincère  de  son  humilité,  et  une  solennelle 
profession  de  sa  virginité.  Car,  en  sereconnois- 
sant  la  servante  du  Seigneur,  elle  s'humilia  ;  et , 
en  ne  voulant  accepter  l'honneur  de  la  maternité 
divine ,  qu'à  condition  que  tout  s'accompliroit 
selon  la  parole  de  l'Ange,  c'esl-fi-dire,  par  l'o- 
pération du  Saint-Esprit,  elle  déclara  non -seu- 
lement qu'elle  étoit  vierge  ,  mais  qu'elle  vouloit 

•  Beni. 
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toujours  l'être.  Ainsi  ^  il  est  vrai  de  dire  qu'elle 
conçut  ce  Dieu  de  gloire ,  et  par  Thumilité  de 
son  cœur^  et  par  la  pureté  de  son  corps  :  par 
rhuniilité  de  son  cœur,  qui,  de  la  condition  d'une 
simple  fille ,  l'éleya  jusqu'à  la  dignité  de  Mère  de 
Dieu  ;  ce  sera  la  première  partie  :  par  la  pureté 
de  son  corps  ,  qui ,  comme  parle  sain  t  Ambroise , 
eut  le  bonheur  d'attirer  sur  la  terre  le  Verbe  de 
Dieu  ;  ce  sera  la  seconde  partie.  Donnez-moi ,  s'il 
TOUS  plaît,  une  favorable  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelque  parfaites  en  elles-mêmes  que  soient 
les  autres  vertus,  et  quelque  mérite  d'ailleurs 
qu'elles  puissent  avoir ,  c'est  l'humilité,  dit  saint 
Augustin ,  qui ,  de  la  part  de  l'homme,  doit  être 
la  première  et  essentielle  disposition  aux  com- 
munications de  Dieu.  Et  la  raison  qu'en  apporte 
ce  saint  docteur,  me  paroît  aussi  convaincante 
qu'elle  est  naturelle  :  parce  qu'il  est  évident, 
ajoute-t-il,  que,  pour  recevoir  les  grâces  et  les 
faveurs  de  Dieu ,  il  faut  au  moins  être  vide  de 
soi-même;  Dieu,  tout  Dieu  qu'il  est,  si  j'ose 
m'exprimer  de  la  sorte,  ne  trouvant  plus  de  place 
dans  un  cœur  plein  de  lui-même,  c'est-à-dire 
dans  un  cœur  infecté  de  l'amour  et  de  la  vaine 
estime  de  soi-même.  Or,  l'effet  propre  de  l'hu- 
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milité  est  de  faire  en  nous  ce  vide  mystérieux  et 
salutaire ,  qui  consiste  dans  Toubli  de  #iqu8- 
même  j  dans  le  détachement  de  nous-méme ,  dans 
le  renoncement  à  nous-méme  ;  par  conséquent  ^ 
c'est  rhumilité  qui  nous  rend  capables  de  pos- 
séder Dieu  y  d'être  des  vases  d'élection  propres  à 
contenir  les  dons  de  Dieu  ,  en  un  mot  j  de  servir 
de  sujets  aux  épanchements  ineffables  des  grâces 
et  de  l'esprit  de  Dieu  :  principe  sur  lequel  est 
fondé  le  mystère  de  ce  jour.  Car  voici  j  mes  cbers 
auditeurs  y  l'application  que  j'en  fais.  Dieu  vou- 
loit  se  communiquer  à  l'homme^  mais  d'une 
manière  étonnante ,  et  qui  devoit  même  surpasser 
l'intelligence  de  l'homme  ;  savoir,  par  la  voie  in- 
compréhensible de  l'incarnation  de  son  Verbe. 
Parlons  plus  simplement  et  plus  clairement.  Dieu 
vouloit  que  ce  Verbe ,  que  ce  Fils  du  Très -Haut 
vînt  au  monde  revêtu  de  notre  chair  ;  qu'il  fût 
homme  comme  nous ,  et  »  à  l'exclusion  du  péché , 
parfaitement  semblable  à  nous.  Pour  cela  ,  il 
cherchoit  une  vierge  qui  pût,  en  qualité  de 
mère  y  coopérer  à  l'accomplissement  de  ce  grand 
dessein;  une  vierge  selon  son  cœur,  et  en  qui  il 
trouvât  ce  fonds  d'humilité  indispensablement 
requis  pour  en  faire  le  temple  vivant  où  devoit 
habiter  neuf  mois  entiers  la  plénitude  de  la  Divi- 
nité. Au  moment  qu'il  fallut  venir  à  l'exécution 
de  l'ouvrage  qu'il  s'étoit  proposé ,  il  jeta  les  yeux 
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sur  Marie  ;  et  Marie  seule ,  entre  les  femmes ^  lui 
paru V  dans  Tétat  de  cette  humilité  parfaite  qu'il 
demandoit.  Ccst  pour  cela,  dit  saint  Augustin , 
qu'il  Fa  choisit  préférablement  à  toutes  les  au- 
tres, et  qu'il  l'honora  de  la  plus  épiinente  de 
toutes  les  grâces,  qui  étoit  celle  de  concevoir 
uo  Dieu,  parce  qu'elle  étoit,  sans  contestation 
et  sans  exception,  la  plus  humble  des  servantes 
de  Dieu.  Voilà ,  dis-je ,  en  deux  mots ,  le  mystère 
que  nous  célébrons.  Mais,  pour  votre  édification 
et  pour  la  mienne,  permettez  -  moi  de  vous  le 
développer. 

Non,  chrétiens,  quand  IXeu  choisit  Marie 
pour.l'élever  à  la  maternité  divine,  il  ne  consi- 
déra en  elle  ni  la  grandeur  de  sa  naissance  ,  ni 
les  talents  de  son  esprit ,  ni  les  perfections  de  son 
corps ,  ni  tous  les  autres  avantages  dont  il  l'a  voit , 
comme  créateur ,  si  libéralement  pourvue.  Il  est 
vrai,Bfarie,  même  selon  le  monde,  étoit  la  plus 
accomplie  de  toutes  les  créatures.  Issue  de  David 
et  de  tant  d'autres  rois  qu'elle  comptoit  parmi  ses 
ancêtres,  elle  avoit  hérité  de  toute  leur  gloire  : 
douée  des  qualités  naturelles  qu'elle  avoit  reçues 
de  Dieu  ,  elle  étoit ,  comme  parle  saint  Bernard , 
le  chef-d'œuvre  de  tous  les  siècles ,  et  nulle  des 
filles  d'Israël  ne  lui  fut  jamais  comparable  dans 
le  merveilleux  assemblage  de  ces  grâces  exté- 
rieures et  éclatantes  dont  elle  se  trou  voit  en  ri- 
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cliie  ;  car  c'est  d'elle  y  à  la  lettre  ^  qu'on  pouvoit 
bien  dire  :  Muliœ  filiœ  congregai^runt  divùias, 
tu  supergressa  es  universas  ' .  Mais  rien  de  tout 
cela  précisément  n'engagea  Dieu  au  choix  qu'il 
fit  d'elle  pour  être  la  mère  du  Messie ,  et  pour 
donner  au  monde  le  Rédempteur.  Je  dis  plus, 
et  ceci  est  encore  plus  digne  de  vos  réflexions. 
Ce  qui  décida  en  faveur  de  Marie ,  ce  qui  déter- 
mina Dieu  à  lui  donner  la  préférence  de  cette 
auguste  maternité  y  ce  ne  fut  pas  même  absolu- 
ment ni  en  général  le  mérite  de  sa  sainteté.  Je 
m'explique.  Marie ^  pour  être  mère  de  Dieu  ,  de- 
voit  être  sainte;  mais  toute  espèce  de  sainteté 
n'auroit  pas  suffi  :  il  falloit  pour  cela  une  sainteté 
d'un  caractère  particulier  y  qui  disposât  Marie  à 
être  la  mère  d'un  Dieu  incarné ,  c'est-à-dire ,  la 
mère  d'un  Dieu  qui  s'anéantissoit  en  devenant 
son  fils  et  se  faisant  homme.  Or,  ce  caractère  ne 
pouvoit  être  que  l'humilité;  et  si  l'humilité  n'a- 
voit  pas  été  la  vertu  prédominante  de  cette 
vierge,  quand  elle  eût  eu  d'ailleurs  tous  les  mé- 
rites et  toute  la  sainteté  des  anges ,  Dieu  ne  Tau- 
roit  pas  choisie.  Par  où  donc ,  entre  toutes  les 
vierges,  se  distingua- 1- elle  devant  ce  Dieu  de 
majesté?  C'est  elle-même  qui  nous  l'apprend  : 
par  la  connoissance  qu'elle  eut  de  sa  bassesse,  et 
par  l'aveu  qu'elle  en  fit:  Or,  cet  aveu  de  sa  bas- 

'  Prov.  39. 
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sesse  ne  fut  qu'une  expression  vive  et  affectueuse 
de  rhumilité  de  son  cœur.  Qiua  respexit  humi- 
Utatem  ancMœ  suœ  '  ;  Oui  y  dit-elle  dans  ce  sacré 
cantique,  qui,  selon  la  pensée  de  saint  Am- 
broise ,  fut  comme  l'extase  de  son  humilité ,  mais 
de  son  humilité  glorifiée  ;  on  m'appellera  bien- 
heureuse ,  et  je  le  suis  en  effet  ;  car  le  Tout- 
Puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses  :  et 
pourquoi  les  a-t-il  faites?  parce  qu'il  n'a  pas  dé- 
daigné la  bassesse  de  sa  servante,  et  qu'il  a  eu 
égard  au  sentiment  qu'elle  en  avoit  :  Ecce  enim 
ex  hoc  '.  Cela  seul  m'a  attiré  non-seulement  ses 
bénédictions  et  ses  grâces ,  mais  sa  personne  et 
sa  divinité  même  ;  et  je  veux  bien  le  publier  hau- 
tement, afin  que  toutes  les  âmes  justes ,  profitant 
de  la  confession  que  j'en  fais,  sachent  qu'il  n'y  a 
que  l'humilité  à  qui  Dieu  se  communique,  ni 
qui  puisse  l'approcher  de  nous  et  nous  approcher 
de  lui.  n  ne  faut  pas  s'étonner,  chrétiens,  que 
Dieu  en  use  de  la  sorte  à  l'égard  de  Marie.  Car , 
comme  raisonne  saint  Bernard ,  un  Dieu  qui  lui- 
même  étoit  sur  le  point  de  s'humilier  jusqu'à 
l'excès,  en  se  revêtant  de  notre  chair,  devoit 
avoir  des  complaisances  infinies  pour  l'humilité  : 
puisque  dans  l'état  même  de  sa  gloire ,  il  a  tant 
d'égards  pour  cette  vertu ,  et  que ,  par  la  seule 
raison  qu'il  est  grand ,  toutes  ses  inclinations  sont 
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sera  remplie  du  Saint-Esprit;  que  le  fruit  qui 
naîtra  d'elle  sera  saint  par  excellence  j  qu'il  sera 
le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  rétablira  le  trône  de  Da- 
vid ,  qu'il  régnera  éternellement ,  et  que  c'est 
par  elle  enfin  que  tout  cela  doit  être  fait.  Que 
pou  voit-on  lui  annoncer  de  plus  grand?  quel  droit 
ne  sembloit-elle  pas  alors  avoir  de  se  fonner  de 
hautes  idées  d'elle-même  ^  surtout  lorsqu'eUe  sa- 
voit  que  ce  n'étoient  point  là  des  flatteries ,  puis- 
qu'elle recevoit  tous  ces  éloges  et  de  la  bouche 
d'un  ange^  et  de  la  part  de  Dieu?  Cependant» 
chrétiens ,  à  tous  ces  éloges  elle  ne  fait  qu'une 
seule  réponse  ;  mais  elle  la  fait  avec  autant  de 
sincérité»  qu'une  ame  vaine  et  peu  solide  aurait 
pu  la  faire  avec  dissimulation  et  avec  affectation  : 
Ecce  ancUla  Domini  :  Je  suis ,  dit  -  elle  »  la  ser- 
vante du  Seigneur.  Vous  me  parlez  d'être  sa 
mère»  et  ce  seroit  pour  moi  un  titre  de  supério- 
rité :  mais  je  m'en  tiens  à  celui  de  ma  dépen- 
dance» à  celui  de  l'entière  soumission  et  de  la 
servitude  que  je  lui  ai  vouée»  et  dont  je  ne  me 
départirai  jamais  :  Ecce  anciïla. 

Or  voilà  »  mes  chers  auditeurs  »  encore  une 
fois,  ce  qui  ravit  le  Gel.  Voilà»  souffrez  que  je 
m'explique  ainsi»  ce  qui  achève  de  déterminer  le 
Verbe  de  Dieu  à  sortir  du  sein  de  son  Père,  et  à 
descendre  du  trône  de  sa  gloire  jusque  dans  la 
profondeur  de  notre  néant.  Car»  c'est  bien  ici 
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que  s'est  vérifiée  la  parole  du  Prophète  royal , 
qa'iHi  abîme  attire  un  autre  abîme  :  Ahjssus  ahjs- 
sum  invùcatK  Tandis  que  Marie  s*humiHe  devant 
Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu  s'anéantit  en  elle  :  cet 
abîme  de  l'humilité  d'une  vierge  attire  un  second 
abîme  encore  plus  grand ,  qui  est  celui  de  l'a- 
néantissement d'un  Dieu.  Car  c'est  le  terme ,  et 
le  terme  unique  par  où  saint.  Paul  a  cru  pouvoir 
dignement  exprimer  le  mystère  d'un  Dieu- 
Homme  :  Qui  cwn  informa  Deiesset,  exinanivii 
semet  ipsuni  fomiam  seivi  accipiens  ^  :  Ce  Jésus- 
Christ  que  je  vous  prêche,  disoit-il  aux  Corin* 
thiens  y  est  celui  qui,  étant  Dieu,  et  n'estimant 
point  que  ce  fut  pour  lui  une  usurpation  d'être 
égal  à  Dieu,  s'est  anéanti  lui-^ême ,  prenant  la 
forme  de  serviteur  et  se  rendant  semblable  aux 
hommes.  En  effet ,  qu'un  Dieu  se  fasse  homme , 
c'est  y  par  rapport  à  Dieu ,  ce  qui  surpasse  tous 
les  degrés  d'abaissement  que  notre  imagination 
se  figure ,  et  qu'elle  peut  se  figurer.  Il  faut ,  pour 
aller  jusque-là ,  que  la  révélation  divine  vienne  à 
son  secours,  et  que,  fortifiée  des  plus  vives  lu- 
mières de  la  foi ,  elle  nous  élève  au-dessus  de 
nous-mêmes,  pour  nous  faire  comprendre  ce  que 
c'est  qu'un  Dieu  dans  cet  état.  Or  comment  le 
comprenons-nous?  Par  ce  seul  mot,  qui  signifie 
plus  que  tout  ce  que  les  théologiens  et  les  Pères 
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se  sont  eflPorcés  de  nous  en  dire  ;  aossi  est-ce  le 
Saint-Esprit  qui  Fa  dicté  :  il  s'est  fait  homme , 
c'est-à-dire^  de  Dieu  qu'il  étoit,  sans  préjudice 
de  la  souveraineté  de  son  être ,  il  s*est  réduit  à 
une  espèce  de  néant  :  ExinanivU  semet  ipswn  '• 
C'est  donc  de  ce  néant  divin  y  pour  ainsi  parler , 
que  nous  avons  été  formés  ;  et  c'est  par  la  yerlu 
miraculeuse  de  cet  anéantissement  d'un  Dieu, 
que  nous  gommes ,  vous  et  moi>  tout  ce  que 
nous  sommes  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Gomme 
le  premier  néant  ^  que  j'appelle  le  néant  de  la 
création,  a  été  le  principe  et  l'origine  de  tous 
les  êtres  qui  sont  dans  la  nature ,  il  a  fallu  que  de 
ce  second  néant  ^  qui  est  le  néant  de  l'humilia* 
tion  et  de  l'incarnation  du  Verbe,  Dieu  tirât  tous 
les  êtres  qui  sont  de  l'ordre  surnaturel,  c'est-à- 
dire,  toutes  les  grâces,  toutes  les  vertus,  tous  les 
mérites  ,  toutes  les  lumières ,  toutes  les  inspira- 
tions ,  tous  les  dons  célestes  qui  doivent  con- 
tribuer au  salut  et  à  la  justification  des  honunes. 
C'est  sur  ce  néant  d'un  Dieu  fait  chair,  que  la 
miséricorde  a  travaillé  pour  faire  des  saints ,  des 
prédestinés,  des  élus,  comme  la  toute-puissance 
avoit  travaillé  sur  le  premier  néant  pour  créer 
des  cieux  et  des  astres.  Sans  cela  nous  serions 
demeurés  dans  le  néant  éternel  de  notre  misère 
et  de  notre  péché  :  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui 
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pat  nons  en  faire  sortir  y  et  il  n*a  point  trouvé 
d'antre  mojen  que  Fanéantissenient  de  son  ado- 
rable personne  :  JExinanmt  semei  ipswn.  Anéan- 
tissement de  mon  Dieu,  s*écrie  saint  Bernard , 
pins  avantageux  pour  nooi  que  sa  grandeur  même, 
et  que  sa  puissance  même  ;  ou  plutôt  y  anéantisse- 
ment de  mon  Dieu  y  sans  lequel  sa  puissance  et  sa 
grandeur  même  n'auroient  eu  rien  d'avantageux 
pour  moi  !  anéantissement  {dus  fécond  ,  plus  ri- 
che ,  jdus  abondant  que  les  trésors  mêmes  de 
Dieu,  puisque  tous  les  trésors  de  la  bonté  et 
de  la  charité  de^  Dieu  y  sont  renfermés ,  et  que 
de  là  me  sont  venus  tous  les  biens  que  )'ai  reçus 
de  Dieu  et  que  j'en  recevrai  jamais!  anéantisse- 
ment en  vertu  duquel  je  subsiste,  et  auquel  je 
suis  redevable  de  tout  mon  bonheur  !  anéantisse- 
ment qui,  me  représentant  mon  Dieu  dans  cet 
abîme  d'humiliation  où  je  le  contemple  aujour- 
d'hui ,  me  le  rend  encore  plus  admirable  et  plus 
aimable  que  lorsque  je  le  considérois  dans  la 
splendeur  des  saints ,  et  dans  le  centre  glorieux 
de  sa  pure  divinité  :  Quanto  pro  me  vilior  ^  tanio 
mihi  carior  '  /  Telles  étoient  les  pensées  de  saint 
Bernard  en  vue  ce  mystère,  qu'il  méditoit  et 
dont  il  étoit  pénétré. 

Mais  allons  plus  avant ,  et  pour  nous  rendre  ce 
mystère  encore  plus  utile ,  faisons  un  retour  sur 
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nous  '  même.  Entrons  dans  les  sentiments  de 
sus-Christ  y  entrons  dans  ceux  de  Marie  :  je  veux 
dire^  n:iettons-nous ,  selon  la  maxime  du  grand 
Apôtre  y  dans  les  mêmes  dispositions  où  se  trou- 
yèrent  Jésus-Christ  et  Marie  au  moment  de  Fin- 
carnation  :  Ifoc  enim  sentite  in  "vobis  j  quod  et  in 
Christo  Jesu  '.  Car  voici,  mes  chers  auditeurs, 
ce  que  le  mystère  de  Fincarnation  nous  prêche^ 
Fesprit  d'humilité ,  la  pratique  de  Fhumilité,  Fé- 
tude  et  la  science  éminente  de  Fhumilité,  Je 
mérite  de  l'humilité.  Les  païens ,  disoit  saint  Jé- 
rôme, n'ont  été  humbles,  et  n'ont  pu  l'être  que 
par  raison  :  mais  pour  nous,  qui  sommes  fidèles , 
nous  devons  l'être  et  par  raison ,  et  par  religion. 
Les  Juifs  n'avoient  besoin  d'humilité,  que  pour 
obéir  à  un  Dieu  qui  leur  paroissoit  toujours  grand 
et  devant  qui  ils  dévoient  trembler;  mais  en  qua- 
lité de  chrétiens,  nous  avons  besoin  d'humilité 
pour  servir  un  Dieu  qui  s'est  fait  petit  et  à  qui 
nous  devons  nous  conformer.  Comme  l'abîme  de 
l'humilité  de  Marie  a  attiré  un  second  abîme ,  qui 
est  celui  des  humiliations  du  Fils  de  Dieu ,  il 
faut  que  celui  des  humiliations  du  Fils  de  Dieu 
en  attire  un  troisième  dans  nous ,  et  qu'en  nous 
sanctifiant  par  l'exercice  de  Fhumilité  chrétienne, 
nous  joignions   l'anéantissement   volontaire  de 
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Verbe  ;  afin  que  de  l'un  et  de  l'autre  il  se  fasse  un 
toutj  sans  lequel  la  foi  nous  enseigne  qu'il  n'y  a 
point  de  salut  pour  nous^  puisqu'il  est  de  la  foi 
que  l'anéantissement  du  Verbe  incarné  relève  le 
mérite  du  nôtre  ^  et  que  le  nôtre  doit  être  l'effet 
et  comme  le  supplément  et  la  consommation  de 
celui  du  Verbe  incai'né.  Parlons  sans  figure ,  et 
réduisons  ceci  à  des  termes  plus  simples. 

On  vous  a  cent  fois  entretenu  des  désordres  de 
Torgueil  >  de  cette  passion  malheureuse  que  l'on 
peut  bien  appeler  le  péché  originel  de  l'homme , 
puisque  au  moins  en  a- 1 -elle  été  la  cause ^  et 
qu'elle  est  encore  aujourd'hui  le  principe  le  plus 
général  de  tous  les  dérèglements  du  monde  :  on 
vous  en  a  fait  des  discours  entiers,  et  peut-être 
plus  d'une  fois  avez -vous  été  convaincus,  que 
de  s'en  laisser  dominer ,  e'étoit  une  des  marques 
les^plus  visibles  d'un  sens  réprouvé.  Mais ,  cbré- 
tiens ,  on  ne  vous  en  a  rien  dit  d'essentiel ,  si 
vous  le  comparez  à  ce  que  je  vous  en  dis  aujour- 
d'hui. Oubliez  donc  tous  les  autres  motifs  dont 
on  s'est  servi  pour  vous  donner  horreur  de  ce 
péché  :  comptez  pour  rien  tout  ce  qu'on  vous  a 
fait  entendre  de  l'injustice  de  l'orgueil,  de  son 
indignité ,  de  sa  vanité ,  de  ses  extravagances 
pitoyables,  de  ses  honteux  emportements,  de  ses 
aveuglements  grossiers,  de  ses  insupportables 
présomptions ,  de  ses  ridicules  fiertés ,  de  ses 
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baisses  et  odieuses  jalousies.  C'étoieut  des  raisons 
fortes  et  pressantes ,  mais  encore  trop  humaines  : 
il  en  falloit  une  ^  prise  de  la  sainteté  même  du 
christianisme  y  et  dont  nous  ne  pussions  nous  dé- 
fendre sans  renoncer  à  notre  foi.  Or  cette  raison 
étoit  attachée  à  Tauguste  mystère  de  l'incarnation. 
Car  un  Dieu  tel  qu'on  nous  le  propose  dans  le 
mystère  de  ce  jour,  un  Dieu  Yolontairemenl  et 
par  choix  re?étu  de  la  forme  de  serviteur ,  un 
Siieu,  pour  sauver  et  pour  réformer  Thomme, 
couvert  des  misères  de  Thomme;  un  Dieu  fait 
chair  j  pour  guérir ,  dit  saint  Augustin  j  les  en- 
flures criminelles  de  notre  esprit ,  c'est  ce  qui 
confondra  éternellement  le  vice  que  je  combats , 
ce  qui  le  confondra  sans  réplique^  ce  qui  le  con- 
fondra dans  tous  les  états  du  christianisme,  ce 
qui  le  confondra  en  nous  convaincant  d'une  con- 
tradiction presque  aussi  incompréhensible  que  le 
mystère  même  qui  la   fait  naître.  Car  la  [dos 
monstrueuse  contradiction ,  n'est-ce  pas  d'invo- 
quer ce  Dieu  sauveur ,  que  nous  savons  ne  nous 
appartenir  comme  Sauveur  que  par  son  humilité , 
et  en  l'invoquant ,  d'être  actuellement  possédés 
d'un  secret  orgueil;  de  lui  rendre  grâce  de  s'être 
abaissé  pour  nous ,  et  de  ne  penser  qu'à  nous  éle- 
ver nous-mêmes;  d'établir  toute  notre  confiance 
sur  ce  qu'il  s'est  anéanti  pour  nous  racheter,  et 
de  ne  travailler  qu'à  devenir  quelque  chose ,  et , 
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s'il  étoil  possible ,  tontes  choses  selon  le  inonde? 
n'est  -  ce  pas  là  ^  dis  -  je  ^  insulter  en  quelque 
manière  à  son  incarnation  divine  ? 

Il  faut  être  humble ,  chrétiens.  Je  ne  vous  dis 
point  que  sans  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  solide 
vertu  ;  je  ne  vous  dis  point  que  Thumilité  est ,  de 
l'aveu  du  monde  mémci  le  fondement  du  véri- 
table mérite  ;  je  ne  vous  dis  point  que  si  vous 
n'été»  humbles,  c'est  en  vain  même  que  vous 
espérez  de  parvenir  à  cette  prétendue  gloire 
mondaine  que  vous  cherchez;  je  ne  vous  dis 
point  que  sans  l'humilité  vous  ne  trouverez  jamais 
la  paix  ni  le  repos  de  vos  âmes  :  autant  vous  en 
diroit  un  philosophe;  et  quelque  convaincante 
sur  ce  point  que  fût  sa  morale ,  je  doute  qu'on 
j  déférât  beaucoup  :  mais  je  vous  dis  qu'il  faut 
être  humble  pour  être  chrétien  ;  et  que  sans 
l'humilité ,  il  n'y  a  ni  religion ,  ni  christianisme  > 
pniaqiie ,  sans  l'humilité ,  il  n'y  auroit  pas  même 
eu  d'incarnation,  ni  d'Homme -Dieu.  S'il  vous 
reste  encore  de  la  foi  ,  pouvez-vous  n'être  pas 
touchés  de  cette  vérité  ?  Je  sais  néanmoins  que 
cette  vérité,  tout  édifiante  qu'elle  est,  ne  sera 
pas  du  goût  de  ceux  qui  m'écoutent;  et  je  sais, 
quoique  avec  douleur  ,  que  l'humiUté  que  je 
prêche  ici,  est  cette  sagesse  cachée  que  saint 
Paul  a  cru  bien  définir  quand  il  a  dit  que  c'étoit 
celle  que  nul  des  princes  de  ce  monde  n'avoit 
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connue  :  Sapientiam  in  mysterio,  quœ  abscondita 
est  y  quam  nerno  principum  hujus  sœcuU  cognos^it  ^ 
Mais  c'est  pour  cela  même  que  je  vous  la  prêche , 
afin  que  ,  malgré  le  dieu  du  siècle  ^  elle  soit 
hautement  révélée ,  la  où  elle  est  plus  grossière- 
ment ignorée  et  plus  ouvertement  combattue; 
afin  qu'il  ne  soit  plus  vrai  que  nul  des  princes  du 
monde  ne  l'a  connue;  afin  que,  jusque  dans  la 
cour,  elle  reçoive  un  témoignage  ou  qui  sanctifie 
ceux  qui  la  croient,  ou  qui  serve  à  justifier  Dieu 
contre  ceux  qui  ne  la  croient  pas  :  car,  de  l'uneoB 
de  l'autre  manière ,  il  faut,  chrétiens ,  que  cette 
sagesse  triomphe  de  vos  erreurs.  Et  je  vous  rends 
grâce  ,  ô  mon  Dieu  !  de  ce  qu'il  y  a  encore  des 
âmes  dans  qui  elle  en  triomphe  pleinement  ;  de 
ce  que  votre  main  n'est  pas  raccourcie;  de  ce 
que ,  parmi  les  grands  à  qui  je  parle  ,  il  se  trouve 
encore  des  humbles  de  cœur  à  qui  vous  découvrez 
vos  voies  :  ce  sont  vos  élus  ,  Seigneur ,  et  à  vous 
seul  en  appartient  le  discernement.  S'ils  sont  en 
petit  nombre,  c'est  cette  profondeur  de  vos  con- 
seils que  nous  révérons  :  mais,  quoi  qu'il  en  soit , 
j'ai  toujours  droit  de  me  consoler  aujourd'hui  de 
ce  que  la  proposition  de  votre  apôtre  n'est  plus 
si  absolue  ni  si  générale;  et  tout  indigne  que  je 
suis  de  mon  ministère ,  j'ai  le  bonheur  de  prê- 
cher avec  plus  d'avantage  que  lui ,  cette  sagesse 
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de  VOS  humiliations  ;  puisque  je  la  prêche  devant 
des- puissants  du  siècle ,  non-seulement  qui  la  con- 
noissent ,  mais  qui  l'adorent  j  et  qui  conviennent 
avec  moi  de  l'obligation  indispensable  où  ils  sont 
de  la  pratiquer. 

Vous  me  direz ,  chrétiens  :  Mais  peut-on  être 
humble  et  grand  tout  à  la  fois  ?  car  voilà  le  pré- 
texte que  l'esprit  du  monde  a  opposé  de  tout 
temps  à  cette  vérité.  Et  moi ,  je  vous  réponds  : 
En  peut'-on  douter  après  la  preuve  authentique 
et  le  modèle  admirable  que  Dieu  nous  en  a  donné 
dans  rincamation  de  son  Fils?  Vous  me  deman- 
dez si  l'on  peut  être  humble  et  grand  tout  à  la 
(bis  :  et  le  Fils  de  Dieu  a  bien  pu  devenir  humble 
en  demeurant  Dieu  ;  et  Marie  a  bien  pu  être  la 
plus  humble  de  toutes  les  créatures  y  en  devenant 
la  mère  d'un  Dieu.  Quoi  donc  !  reprend  saint 
Qirysostome  y  les  grandeurs  humaines  ont-elles 
quelque  chose  de  plus  éclatant  que  la  maternité 
de  Dieu  ;  et  que  la  divinité  même?  et  puisque  la 
divinité  et  là  maternité  de  Dieu  se  sont  si  bien 
accordées  avec  l'humilité  dans  Jésus  -  Christ  et 
dans  Marie ,  oserons-nous  dire  qu'il  y  ait  rien 
de  grand  sur  la  terre  avec  quoi  l'humilité  puisse 
être  incompatible?  Oui,  chrétiens,  on  peut  être 
grand  et  humble  tout  ensemble  ;  c'est-à-dire  ,  on 
peut  être  humble  dans  la  grandeur,  comme  on 
peut  être  superbe  dans  la  bassesse.  On  ne  peut 
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rets  de  Dieu?  dans  quelle  nécessité  ne  vous  met- 
elle  pas  d'être  sur  la  terre ,  chacun  à  proportion 
de  votre  pouvoir ,  les  ministres  et  les  hommes  de 
Dieu?  Cette  grandeur  soumise  à  Dieu ,  employée 
pour  Dieu ,  anéantie  par  l'humilité  de  la  religion 
en  présence  de  Dieu  y  quel  tribut  de  gloire  ne 
lui  rapporte-t-elle  pas ,  et  quelle  facilité  ne  vous 
donne-t-elle  pas  à  vous-mêmes,  sans  cesser  d'être 
tout  ce  que  vous  êtes ,  d'être  encore  des  saints?  Il 
est  vrai ,  disoit  saint  Pierre ,  notre  Dieu  est  un 
juge  équitable,  qui  ne  regarde  point  la  qualité, 
et  qui  ne  fait  nulle  différence  des  conditions  des 
hommes  :  Non  est  personantm  acceptor  Deus  ' . 
Mais  il  faut  pourtant  convenir  que,  agissant  même 
en  juge  équitable ,  Dieu  se  tient  en  quelque  sorte 
plus  honoré  de  la  piété  des  grands ,  que  de  celle 
des  hommes  du  commun  :  pourquoi?  Parce  que 
la  piété  dans  les  grands  ,  pour  être  sincère  et  vé- 
ritable ,  suppose  un  plus  grand  fonds  d'humilité. 
Or  Dieu,  à  proprement -parler ,  ne  nous  consi- 
dère que  par  le  plus  ou  le  moins  d'humilité  qui 
est  en  nous  ;  et  si  nos  vertus ,  par  rapport  à  nous , 
ont  devant  lui  quelque  distinction  ,  c'est  unique- 
ment par  là  qu'il  les  mesure  ;  c'est  pour  cela 
même  aussi ,  vous  disois-je  il  y  a  quelque  temps , 
que  Dieu  vous  a  faits  ce  que  vous  êtes ,  et  c'est 
enfin  ce  qui  vous  doit  faire  aimer  l'humilité.  Non, 
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voDS  ne  la  devez  point  regarder  comme  une  vertu 
odiease  qui  vous  dispute  vos  droits  et  vos  rangs , 
mais  comme  une  vertu  précieuse  qui  sanctifie  la 
grandeur  même,  et  qui  la  rend  méritoire  devant 
Dieu  et  plus  vénérable  devant  les  hommes.  Sainte 
humilité ,  c'est  vous  qui  avez  conçu  le  Verbe  de 
Dieu;  ou  plutôt,  c'est  par  vous  que  Marie  Ta 
conçu  dans  son  sein ,  et  que  nous  le  devons  conce- 
voir dans  nous-méme  !^  Voyons  encore  comment 
Marie  contribue  par  sa .  virginité  à  cette  divine 
conception  :  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DiBu  l'avoit  dit,  chrétiens ,  et  le  plus  authen- 
tique de  tous  les  signes  qu'il  avoit  promis  au 
monde  ,  pour  marquer  l'accomplissement  du 
grand  mystère  de  notre  rédemption ,  c'étoit ,  se- 
lon le  rapport  d'Isaïe,  qu'une  vierge  demeurant 
vierge  concevroit  un  fils,  et  que  ce  fils  seroit 
Dieu  ;  non  pas  un  Dieu  séparé  de  nous ,  ni  élevé 
comme  Dieu  au-dessus  de  nous,  mais  un  Dieu 
abaissé  jusqu^à  nous  ,  et  entretenant ,  quoique 
Dieu  j  un  commerce  intime  avec  nous.  Car  voilà ^ 
ajoute  l'Evangélisle ,  ce  que  signifioit  l'auguste 
nom  d'Emmanuel  :  Ecce  virgo  in  utero  habebit , 
et  parietJUium  j  et  vocabunt  nomen  ejus  Emma-- 
nuel,  quod  est  interpretatuni ,  nobiscuni  Deus  ' .  Ce 
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prodige  y  je  l'avoue  ,  surpassoit  toutes  les  §ois  de 
la  nature  ;  mais  après  tout ,  il  ne  laissoit  fMaOs  d'elle 
daus  un  sens  parfaitement  naiurd.  Car ,  comme 
raisonne  ^aint  Bernard  y  si  uti  Dieu  >  se  'frisant 
homme ,  de  voit  avoir  une  mère ,  il  étoit  de  sa  di- 
gnité y  et  par-là  d'une  espèce  de  nécessité ,  tpae 
celte  mère  Mt  vierge;  et  si  une  vierge ,  piBdrle 
plus  inoui  de  tous  les  miradès  y  devoit  y  «atis 
cesser  d'être  vierge ,  avoir  un  fils ,  il  étoit  pour 
elle  d'une  bienséance  absolue  et  comme  i&Als^ 
pensable^  que  ce  fils  f%t  I>îeu  :  Neque-efumëui 
partus  aUus  vi^'gmem ,  4mjU  Deum  decuii  parias 
aller  ^.  Il  falloit  que  le  Verbe  de  Dieu,  par  un 
excès  de  son  amour  et  de  sa  diarilé  >  sortît  hors 
do  sein  de  Dieu ,  et ,  si  je  puis  ainsi  tdine  y  kors 
de  lui-^néme ,  pour  se  mettre  en  état  d'être  conçu 
selon  la  chair  :  mais  tapposé  cette  sortie  y  qui  est 
proprement  ce  que  nous  appelons  iicioamailioD  >,  ie 
Verbe  de  Dieu  ne  pouvoit  être  autrement  conçu 
selon  }a  cbair ,  que  par  la  voie  miraculeuse  •deilt 
virginité:  pourquoi?  Parce  que  toute  autre  oon- 
ceplion  que  celle-là  auroit  obscurci  l'éclat  et  la 
gloire  de  sa  divinité.  Cette  pensée  de  saint  &r- 
nard  a  je  ne  sais  quoi  de  sublime ,  et  pour  peu 
d'étendue  qu'on  lui  donnât ,  elle  rempliroit  vos 
esprits  des  plus  hautes  idées  de  la  i^Hgion.  Mais 
sans  rien  rabattre  de  la  sublimité  de  cette  pensée , 

'  Bern.  -r 
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il  faut  encore  quelque  chose  de  plus  sensible ,  et 
èe  plus  propre  à  Tédification  de  vos  mœurs  :  or 
c'est  à  quoi  le  Saint-Esprit  me  paroit  avoir  admi- 
rablement pourvu  par  la  conduite  qu'il  a  tenue 
dans  Texécotion  de  ce  mystère  ;  conduite ,  si 
vous  l'examinez  bien  y  capable  de  vous  inspirer 
totkte  la  vénération ,  tout  le  respect,  tout  l'amour 
dus  à  l'excellente  vertu  dont  je  dois  présentemetit 
vous  parler ,  et  qui  est  la  pureté  chrétienne.  Car 
en  toici ,  mes  chers  auditeurs ,  la  plus  solide  et 
la  plus  touchante  leçon  ;  éliidiez-la  dans  la  suite 
de  notre  Evangile. 

0ieu ,  par  un  mouvement  de  son  infinie  misé- 
ricolnde,  envoie  un  ange  sur  la  terre,  non-seu- 
lement pour  annoncer ,  mais  pour  négocier  la 
noQvdile  alliance  qu'il  est  sur  le  point  de  faire 
avec  les  hommes.  Et  à  qui  eûvoie-t-il  cet  ange?  A 
une  vierge  :  Missus  est  angebis  a  Deo  ad  vir^i- 
nem  '.  Or  vous  savez  (  belle  réflexion  de  saint 
Bernard  sur  ces  trois  noms,  ou  plutôt  sur  ces  trois 
personnes,  un  ange ,  un  Dieu ,  une  vierge);  vous 
savez  que  Dieu ,  qui  est  le  plus  pur  de  tous  les 
esprits  et  la  source  de  toute  pureté ,  engendre 
éternellement  son  fils  par  la  plus  pure  et  la  p^is 
sainte  de  toutes  l'es  générations.  D'où  vient  que 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  en  parlant  du  Père 
céleste ,  l'appelle  vierge  par  excellence  et  le  pre- 
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mier  des  vierges.  Vous  savez  que  les  anges  sont 
de  purs  esprits  dégagés  de  la  matière^  et  que 
ceux  qui  ont  persévéré  dans  la  justice  et  dans  la 
sainteté  originelles  où  Dieu  les  avoit  créés ,  j'en- 
tends les  anges  bienheureux^  ont  encore  l'avan- 
tage d*étre  spécialement  purs  et  sans  tache  devant 
Dieu.  Et  vous  savez ,  enfin ,  que  les  vierges ,  quoi- 
que dans  un  corps,  mortel,  par  la  profession 
qu'elles  font  d'une  sainte  virginité,  sont  comme 
les  anges  de  la  terre  :  JErunt  sicut  angeli  Dei  '. 
Dieu  qui  députe,  l'Ange  qui  est  député,  Marie 
à  qui  la  députation  est  faite ,  autant  de  caractères 
différents  de  la  plus  parfaite  pureté;  selon  la  dif- 
férence des  sujets  qui  concourent  à  ce  mystère  : 
Aiigelus  a  Deo  advirginem.  Que  veux- je  conclure 
de  là?  Ce  que  le  Saint-Esprit  semble  avoir  pré- 
tendu par-là  nous  déclarer;  savoirs  que  Dieu 
étant  par  lui-même  la  pureté  essentielle,  il  fal- 
loit  ou  une  pureté  angélique  ,  ou  une  pureté 
virginale  ;  disons  mieux ,  qu'il  falloit  l'une  et 
l'autre  ensemble ,  pour  concerter  entre  Dieu  et 
rhomme  cette  ineffable  et  adorable  union  qui  s'est 
accomplie  dans  le  Verbe  fait  chair.  Mais  encore, 
reprend  saint  Bernard ,  laquelle  de  ces  deux 
sortes  de  pureté ,  l'angélique  et  la  virginale ,  a 
eu  plus  de  part  à  ce  mystère?  et  pour  laquelle 
Dieu  paroît-il  avoir  eu   plus  de  considération? 

'    MAtth.  32. 
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Ah!  répond  ce  saint  docteur,  en  peut-on  douter , 
après  Texemple  que  ce  Dieu  de  gloire  nous  en 
donne  aujourd'hui  lui-même ,  c'est-à-dire,  après 
la  haute  préférence  qu'il  donne  aujourd'hui  à 
la  pureté  virginale  sur  la  pureté  ang^ique?  Vous 
me  demandez  en  quoi  consiste  cette  préférence  : 
le  voici.  Le  Verbe  de  Dieu ,  dans  le  dessein  de 
s'incarner,  choisit  une  vierge  pour  mère,  et  il 
lui  députe  un  ange  qui  n'est  auprès  d'elle  que 
son  ^mdhassadeur.  Elle  est  donc ,  en  verlu  de  ce 
mystère,  aussi  élevée  comme  vierge  au-dessus  de 
Fange  ^  que  le  nom  de  mère  qu'elle  reçoit  sur- 
passe celui  de  ministre  et  de  serviteur.  Tanto 
melior  angeUs j  pourrois- je  dire,  en  me  servant 
des  termes  de  saint  Paul ,  quanta  differeriJUus  prœ 
lOis  nomen  hœrecUtavit  '. 

Die»,  prêt  à  se  fairehomme,  oblige  Tango  à 
s'humilier  devant  cette  vierge  ;  et  loi  -  même , 
tout  Dieu  qu'il  est ,  par  un  honneur  anticipé  qu'il 
veut  bien  lui  faire  comme  à  sa  future  mère,  il 
commence  en  quelque  sorte  à  dépendre  d'elle , 
puisque,  dans  la  plus  importante  négociation , 
il  demande  son  consentement.  Ne  vous  en  éton- 
nez  pas,  poursuit  saint  Bernard  :  c'est  qu'en  effet 
la  pureté  de  cette  vierge  étoit  d'un  mérite  qui 
la  rendoit  bien  plus  précieuse  et  plus  estimable 
devant  Dieu ,  que  celle  des  anges.  L'ange  qui  sa- 
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luoit  Marie  étoitpur ,  il  est  vrai;  mais  commeot? 
Par  nature  et  par  un  privil^e  de  béaLitudp  et  de 
gloire  :  mais  Marie  étoit  vierge  par  dioix>  par 
vœu ,  par  esprit  de  religion.  La  virginité  de  Marie 
éloit  donc  comme  uji  sacrifice  continuel  qu'elle 
faisoit  à  Dieu ,  une  oblation  de  son-  corps  qu*dile 
immoloit  comme  une  hostie  vivante  et  agréable 
aux  yeux  de  Dieu^  une  consécration  de  sa  per- 
sonne qui  devoitétrele  sanctuaire. et  la  demeure 
de  son  Dieu.  Yojez  avec  quelle  prudeai^  et 
quelle  circonspection  elle  conserve  le  trésor  de 
sa  virginité  :  admirez  la  constance  et  la  fermeté 
qu'elle  témoigne  pour  ne  le  pas  perdre.  Deu;K 
devoirs  des  vierges  chrétiennes,  dontDiieu  veut 
que  Marie  soit  aujourd'hui  le  modèle.  EooqtefiB-* 
moi,  et  instruisez- vous.  Un  ange  se  présente  à 
elle,  et  elle  se  trouble.  A  peine  a-t-il  commencé  à. 
lui  parler,  que  la  crainte  la  saisit,  qu'elle  se 
sent  intérieurement  combattue  de  miUe  pensées: 
Turbata  est^  et  cogiiabat  qualis  esset  isttksahUa" 
tio  '.  Si  Marie  eût  été  de  ces  personnes  mon- 
daines ,  qui  ne  sont  vierges  que  de  corps  sans 
l'être  d'esprit,  celte  visite  qu'elle  recevoit ,  n*au- 
roit  eu  rien  pour  elle  de  si  su]:|>reDant;  et  les 
louanges  qu'on  lui  donnoit ,  au  lieu  de  l'étonner, 
l'auroient  agréablement  flattée.  Mais  la  profession 
qu'elle  a  toujours  Caite,  de  n'avoir,  comme  vierge, 

'  Luc.  I . 


OELAVIERQE.  ,  87 

(1  eBtretieo  pa?dcuU€r  qu'avec  Dieu  ;  la  loi  qu'elle 
ies^%  proscrite  »  et  qu'elle  a  gardée  j  de  fuir  tout 
autre  commerce,  et  de  renoncer  aux  mœurs  et 
aux  usages  du  siècle  profane  ;  son  exacte  et  sévère 
régularité  y  son  attention  à  ne  se  relâcher  jamais 
sur  les  moindres  bienséances;  la  possession  où 
elle  est ,  d'une  conduite  irrépréhensible  et  à  l'é- 
preuve de  la  plus  rigide  censure  ;  la  pudeur  et  la 
modestie  qui  lui  sont  plus  que  naturelles  ;  l'opi- 
nioD  dont  elle  est  prévenue,  que  les  louanges 
données  à  son.  sexe  et  favorablement  reçues ,  que 
les  louanges  même  souffertes  et  écoutées  tran- 
quillement, sont  le  poison  le  plus  contagieux  et 
le  plus  mortel  :  tout  cela  lui  cause  un  trouble 
qu'elle  n'a  pas  honte  de  faire  paroitre ,  parce  que  > 
être  troublée  de  la  sorte  ,  c'est  le  véritable  carac- 
tère d'une  vierge  fidèle  à  Dieu.  Voilà  sa  prudence 
el  sa  vigilance  :  ajoutez-y  sa  constance  et  sa  fer- 
meté* Pn  déclare  à  Marie  qu'elle  doit  être  la 
mère  d'un  fils  q^i  sera  éternellement  roi ,  qui 
sera  le  Saint  des  saints,  qui  sera  le  Fils  du  Très- 
Haut,  qui  sera  le  Sauveur  de  tout  le  monde;  et 
elle  demande  comment  cela  se  pourra  faire ,  parce 
qu'elle  est  vierge,  et  vierge  par  un  engagement 
auquel  ni  la  qualité  de  mère  de  Dieu ,  ni  celle 
de  reine  du  ciel  et  de  la  terre,  ne  la  feront  jamais 
renoncer  :  Quomodojiet  isiiid^  quoniani  virum  non 
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cognosco  'j^  Âh!  Marie,  s'écrie  là -dessus  saint 
ÀDgustin  ,  c'est  pour  cela  même  que  la  chose  se 
pourra  faire ,  et  qu'elle  se  fera ,  parce  que  vous 
ne  comprenez  pas  comment  elle  est  possible  :  car 
si  vous  le  compreniez  de  la  manière  que  toute 
autre  l'auroit  compris  y  dès  là  tous  seriez  inca- 
pable d'être  à  Dieu  ce  que  Dieu  veut  que  vous 
lui  soyez.  Il  a  fallu  que  votre  virginité  parût  en 
ce  moment-là  vous  rendre  comme  incrédule;  il 
a  fallu  que  la  proposition  qu'on  vous  faisoitd'étrç 
la  mère  de  votre  Dieu,  vous  alarmât  d'abord  et 
vous  troublât  j  afin  que  vous  fussiez  digne  d^ 
l'être. 

En  effet  ,  ce  refus  de  la  maternité  divine , 
plutôt  que  de  cesser  d'être  vierge,  ce  vœu  de 
virginité  dans  lequel  elle  demeura  ferme  etim-' 
mobile  jusqu'à  n'être  pas  ébranlée  par  la  parole 
même  d'un  ange  qui  lui  promettoit  un  Dieu  pour 
fils  :  Immobile  ifirgirùtatis  proposituni,  quod  nec 
angeloJUiwn  Deum  promittente ,  aliquatemis  tàU" 
bavit  ^;  voilà,  dit  saint  Jérôme,  ce  que  Dieu  a 
considéré  dans  Marie ,  et  par  où  Marie  ,  entre 
toutes  les  autres  vierges ,  a  eu  la  préférence  de 
l'estime  et  du  choix  de  Dieu.  Or,  qu'est-il  arrive 
de  là?  Une  chose,  chrétiens,  aussi  consolante 
pour  vous  qu'elle  vous  paroîtra  merveilleuse. 
Vous  savez  quelle  fut  la  cause  de  ce  déluge  uni* 
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rersel  qui  inonda  toute  la  terre.  Dieu ,  daos  sa 
colère ,  yojant  la  corruption  du  genre  humain  ^ 
aroil  juré  que  son  Esprit  ne  demeureroit  jamais 
dans  l'homme  ^  parce  que  l'homme  étoit  devenu 
tout  charnel?  Non  permanehit  Spiritus  meus  in 
œtemuni  in  homme  ^  quia  caro  est  ^.  Mais  au  jour* 
d'huiy  réflexion  admirable  de  saint  Augustin, 
Dieu  révoque,  pour  ainsi  dire^  cet  arrêt;  et, 
par  un  autre  serment  tout  contraire  en  appa* 
veocey  mais  qui  néanmoins  s'accorde  parfaite- 
ment ayec  le  premier ,  il  assure  que  son  Esprit 
demeurera  dans  Marie ,  et  que  de  Marie  il  se  ré- 
pandra dans  tous  les  hommes  :  pourquoi?  Parce 
que,  dans  la  personipe  de  Marie,  rhonune  a 
cessé  d'être  charnel  ;  c'est-à-dire ,  parce  que  Ma- 
rie est  viei^e ,  et  vierge  par  une  profession  qui , 
relevant  au-dessus  de  l'homme,  la  rend  capable 
des  plus  hautes  faveurs  de  Dieu ,  et  de  la  pléni- 
tude même  de  l'Esprit  de  Dieu  :  Spiritus  sanctus 
supervmiet  in  te  K  Au  lieu  que,  dans  la  création , 
l'Esjnit  de  Dieu'étoit  simplement  venu  pour  se 
communiquer  à  l'homme  en  vue  de  son  inno- 
cence ,  et  parce  que  l'homme  n'avoit  point  encore 
péché;  au  moment  de  l'incarnation,  ce  même 
esprit,  selon  la  parole  sacrée,  survint  dans  Marie  ; 
et  comment?  avec  un  surcroît ,  avec  une  surabon- 
dance ,  avec  un  épanchement  de  dons  et  de  grâces 
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saos  mesure*»  ea  tuçi  de  sa  pureté  e&  pai?Ge  qu'elle 
éloit  vierge  :  Superveniei  in  te-. 

Ce  n'est  pas  assez  :  noorseulemeot  Dieu  yeut 
que  Marie ,  en  conséquence  de  ce  qu'elle  est 
vierge ,  soit  remplie  de  son  Esprit  :  mais  parce 
qu'elle  a  fait  ^  comme  vierge ,  un  éternel  divorce 
avec  la  chair  et  le  sang^  c'est  par  elle  que  lui- 
même  y  qui  est  un  pur  esprit  ^  veut  faire  une 
éternelle  alliance  avec  notre  chair;  disons  mieux» 
c'est  par  elle  que  lui-même  veut  être  (ait  chair  : 
car  voilà  le  terme  qu'a  employé  l'Evangéliste , 
pour  exprimer  le  miracle  de  ce  Verbe  de  Dieu 
incarné  et  fait  homme  :  Et  Vei'hum  caro  factjum 
est  '.  Saint  Jean  n'a  pas  cru  qu'il  sufftt  de  dire 
que  le  Verbe  de  Dieu  s'étoit  fait  homme ,  dédire 
qu'il  s'étoit  allié  à  une  nature  raisonnable»  de 
dire  qu'il  avoit  pris  une  ame  immortelle  et  spiii* 
tuelle;  mais  il  a  réduit  en  quelque  sorte  tout  ce 
mystère  à  la  bienheureuse  adoption  que  le  Verbe 
a  faite  de  notre  chair  dans  le  sein  de  Maçie  :  Et 
VerbUm  carofactum  est.  0  mon  Dieu  !  est-il  pos- 
sible que  la  virginité  ait  eu  ce  pouvoir  sur  vous; 
et  qu'un  Dieu  aussi  grand,  aussi  saint  y  aussi 
parfait  que  vous ,  en  soit  venu  jusqu'à  se  faire 
chair  !  Oui^  chrétiens  j  c'est  ce  que  la  foi  nous 
révèle:  ce  Dieu-Homme^  par  son  incarnation^  a 
ennobli  dans  sa  personne  tout  l'homme»  mais  il 
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â  particulièrement  ennobUL  la  chair  de  l'hoDime 
p9r  les  merveilleux  rapports  que  son  incarna- 
don  ^  fondés  entre  lui  et  nous.  Car  c'est  selon  la 
chair  que  cet  Homme-Dieu  est  notre  frère ,  c'est 
selon  la  chair  que  nous  ne  faisons  qu'un  corps 
avec  lui ,  c'est  selon  la  chair  qu'il  est  notre  chef, 
et  que  nous  sommes  ses  membres  :  Nescilis  quo- 
niaDi  corpora  vestra  membra  sunt  Christi  *  ?   Ne 
save^ vous  pas  j  mes  frères ,  disoit  saint  Paul  j  et 
pouvez- vous  l'ignorer,  que,  depuis  qu'un  Dieu 
a  bien  daigné  prendre  un  corps  semblable  au 
notre,  nos  corps,  par  un  merveilleux  change- 
ment, ont  cessé,  pour  ainsi  dire,  d'être  nos  corps, 
et  qu*ils  sont  devenus  le  corps  de  Jésus-Christ? 
N'est-ce  pas.  une  des  premières  leçons  qu'on  vous 
a  faites  dans  le  christianisme,  que  vous  êtes  in- 
corporés à  Jésus-Christ ,  ou  plutôt ,  que  vous  êtes 
le  corps  de  Jésus-Christ  même?  V^os  estis  corpus 
Chn$ti^   et  membra  dé  membro  *.  Après  cela , 
£iat-il  s'étonner  que  le  même  apôtre  ait  cru  avoir 
droit  d^exiger  des  chrétiens,  comme  chrétiens, 
Qiie  pureté  de  mœurs  si  inviolable ,  et  que ,  de 
toutes  les  choses  qu'il  leur  recommandoit ,  celle 
qu'il  a  paru  avoir  plus  à  cœur,  ait  été  qu'ils  sanc- 
tifiassent leurs  corps?  Supposé  ces  pj^ncipes  de 
la  foi,  que  je  viens  de  vous  expliquer,  pouv<oit-il 
trop  insister  sur  ce  devoir?  Ajant  les  liaisonsi  que 
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nous  avons  avec  Jésus^Ghrist ,  serons-nous  jamais 
aussi  purs  et  aussi  saints  que  nous  devons  Tétre? 
Notre  chair  étant  la  chair  de  Jésus-Christ^  oserons- 
nous  nous  plaindre  des  soins  et  de  Texacte  r^u- 
larité  à  quoi  nous  assujettit  ce  point  de  notre 
religion,  comme  si  c'étoit  un  excès  de  perfection? 
Voulons-nous  qu'il  ne  nous  en  coûte  rien ,  d*étte 
non-seulement  les  frères  ,  mais  les  membres  et 
le  corps  d'un  Homme -Dieu?  et  cette  alliance 
sacrée  que  nous  avons  contractée  avec  lui ,  n*aa- 
roit-elle  en  nous  point  d'autre  effet  que  de  nous 
avoir  élevés  à  un  si  haut  rang  d'honneur^  pour 
en  être  éternellement  indignes?  Après  cela  même, 
devons-nous  trouver  étrange  que  les  Pères  de 
l'Eglise,  parlant  de  Timpureté  qui  corrompt 
aujourd'hui  tout  le  christianisme ,  en  aient  té- 
moigné tant  d'horreur,  puisqu'il  est  certain  que 
ce  péché  y  déshonorant  nos  corps,  déshonore  le 
corps  de  Jésus-Christ?  Devons-nous  être  surpris 
que  ce  péché ,  par  la  seule  raison  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  leur  ait  paru  d'une  toute  autre 
grièveté,  que  s'il  violoit  simplement  la  loi  de 
Dieu  ;  et  que  l'Eglise  des  premiers  siècles  ait  été 
pour  cela  si  rigoureuse  et  si  sévère  à  le  punir, 
persuadée  qu'elle  étoit  qu'en  le  punissant ,  elle 
vengeoit  l'affront  |)ersonnel  qu'en  recevoît  son 
époux?  Que  la  chair  de  l'homme ,  disoit  éloquem- 
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meot  Tertullien^  que  la  chair  de  l'homme ,  avant 
l'incarnation  de  Jésus-Christ,  ait  été  corrompue 
et  souillée  de  crimes  y  ses  dérèglements  pouvoient 
être  alors  plus  pardonnables  :  elle  n'avoit  pas  en- 
core la  gloire  d*étre  entrée  dans  l'alliance  d'un 
Dieu  ;  elle  n'étoit  pas  encore  incorporée  au  Verbe 
de  Dieu  ;  elle  n'avoit  pas  encore  reçu  cette  onction 
de  grâce  9  en  vertu  de  laquelle  elle  devoit  être 
hjpostatiquement  unie  à  Dieu.  Mais  depuis  que 
le  Fils  de  Dieu  l'a  ennoblie ,  et  que^  par  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles,  il  en  a  fait  sa  propre 
chair  ;  depuis  que  cette  chair  a  commencé  à  lui 
appartenir  ;  depuis  qu'elle  a  changé  dans  sa  per- 
sonne de  condition  et  d'état,  ah!  mes  frères, 
concluoit-il ,  ne  traitons  plus  ses  désordres  de 
simple  foiblesse  ;  et  toute  chair  qu'elle  est ,  ne 
l'excusons  plus  par  sa  fragilité ,  puisque  sa  foi- 
blesse et  sa  fragilité  est  l'opprobre  de  l'incarnation 
de  notre  Dieu.  Non ,  chrétiens,  je  n'ai  pas  de  peine 
à  comprendre  pourquoi  TertuUien  parloit  ainsi. 
n  ontroit  quelquefois  la  morale  du  christianisme , 
et  il  abondoit  en  son  sens  :  mais  sur  le  point  que 
nous  traitons ,  il  n'a  rien  dit  qui  ne  soit  encore 
au-dessous  de  la  vérité ,  puisqu'il  n'a  rien  dit  qui 
approche  de  la  parole  de  saint  Paul.  Car  ce  grand 
apôtre ,  après  avoir  supposé  que  ,  par  le  mystère 
de  l'incarnation ,  tous  les  hommes ,  sans  en  ex- 
cepter aucun  ,  sont  devenus  les  membres  de  Jésus- 
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I     Christ ,  n'a  plus  bésîté  à  tirer  de  là  celte  affreose 
I     conséquence,  dont  il  n'y  a  point  d'impudique 
I    qui  ne  doive    trembler  :  ToUens  ergo  membra 
I     Christi ,  fiiciam  membtn  meretricis  '  f  Si  c'étoit  nn 
I    antre  que  saint  Paul  qui  se  fût  expliqué  de  la 
I  -  sorte,  nous  ne  poumons  entendre  ces  ternies;  cl 
I     la  pudeur  que  nous  affectons  ,  malgré  la  licence 
I     et  le  débordement  des  mœurs  où  nous  vÎTons, 
I     nous  feroit  rebuter  une  instruction  si  nécessaire 
I    et  si  essentielle  :  mais  si  c'est  l'esprit  de  la  foi  qui 
I    nODs  anime  et  qui  nous  conduit ,  quel  effet  cette 
I    conséquence  ne  doit-elle  pas  produire  en  nous  ? 
\    quelle  horreur  ne  doit  -  elle  pas  nous  inspirer 
pour  Je  péché  que  je  combats?  et  si  nous  en  som- 
mes esclaves ,  quelle  indignation  ne  doit-elle  pas 
nous  faire  concevoir  contre  nous-méme?  Tollens 
L     ergo  membm    C/iri'sli  ,Jaciam  membrn  rneretncisP 
I     Cela  seul,  bien  médite  ,  ne  doit-îl  pas  être  pour 
nous  plus  convaincant  que  toutes  les  prédica- 
tions: et  pour  peu  qu'il  nous  reste  de  religion  , 
en  faut-il  davantage  pour  nous  préserver  de  l'em- 
portement des  passions  impures? 

Vous  me  direz  :  Mais  il  s'ensuit  donc  que  le  Fils 
de  Dieu  ,  s'incarnani  el  se  faisant  homme,  a  rendu 
le  péché  de  l'homme  plus  abominable  et  plus  ir- 
rémissible qu'il  ne  le  seroit  de  lui-même?  Oui , 
reprend  saint  Chrysosu^me  ,  cela  s'ensuit  et  doit 
i.Cor.6. 
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s'eoseivire  Décessâirement.  Mais  nous  sommes 
donc ,  en  conséquence  de  ce  mystère ,  plus  cri- 
minels tfut  nous  "ne  Taurions  été  si  nous  étions 
demeurés  dans  Télat  de  notre  première  Xîorrup- 
tiflFo  ?  Rien  de  plus  incontestable  et  de  plus  vrai. 
liais  rin^mation  de  Jésus-Christ  nous  devient 
donc  piréjudicTable  ^  quand  nous  notis  abandon- 
nons à  notre  incontinence?  Cest  ce  que  toutes 
les  Eôritores  vous  prêchent.  Ah  !  chrétiens , 
peut'^tre  j  en  a-t-fl  parmi  vous  d'assez  ingrats  et 
d'assez  insëÈfsibles  aux  bienfaits  de  Dieu ,  pour 
sonkiâtjpr  que  Dieu  ne  les  eût  point  tant  honorés  ; 
peut-être  leur  infidélité  va-t-elle  jusque-là  ;  et , 
s'il  éfùà  dans  leur  choiîc  de  preifidre  Tun  on 
TaftAre  des  êenx  partis ,  peut-être  renonceroient- 
%  kisL'j^kÂre  d*appart«iir  à  Jésus-Ghrist ,  pourvu 
qu'a  leur  fût  permis  de  satisfaire  impunément 
leoiis  désirs  déréglés ,  et  qu'ils  se  trouvassent 
|)et^  déchairgés  de  Tobligatiort  que  ce  mystère 
leur  impose ,  4®  \ivre  -dans  Tordre.  Mais  il  ne 
dépetid  ptws  d'eijfx,  ni  de  noQs>  que  cela  soit 
ainsi , 'et  il  ne  dépèi^d  plus  de  Jésus-Christ  même 
qu'il  cesse  d^êtw  ce  qu'il  nous  est.  Soyons  libcfr- 
tiffs  taM  tfùe  Yioùs  voudrons  ,  nous  serons  tou^ 
jonrs  ses  frères  selon  la  chair  :  jusque  dans  les 
enfers ,  si  nous  sommes  jamais  réprouvés  de  Dieu , 
nous  en  |H)rtetK)ns  le  -Caractère  ;  et  ces  désordres 
de  la  chair  tireront  éternellement  de  lui,  malgré 
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que  nous  en  ayons ,  un  sujet  particulier  -,  ou  un 
surcroit  de  concUinnation. 

Peut-être ,  mes  chers  auditeurs ,  ces  désordres 
ont-ils  déjà  éteint  les  plus  vives  lumières  de  votre 
foi,  et  peut-être  ceux  à  qui  je  parle  ne  croient-ils 
plus  que  foiblement  le  mystère  de  Tincarnation 
d'un  Dieu  :  car  le  moyen  de  le  croire  et  de  vivre 
dans  rhabitude  de  ce  péché  ?  Mais  croy  ons4e ,  ou 
ne  le  croyons  pas  :  si  nous  vivons  dans  le  désor-* 
dre  de  ce  péché ^  nous  nous  faisons  de  ce  mysière, 
qui  par  excellence  est  le  mystère  du  salut ,  un 
mystère  de  réprobation.  Si  nous  ne  le  croyons 
pas ,  notre  arrêt  est  déjà  porté ,  et  dès  là  nous 
voilà  jugés  :  Qui  non  crédit  ^  jam  judicatus  est^i 
si  nous  le  croyons ,  nous  nous  jugeons  et  nous 
nous  condamnons  nous -même.  Si  nous  ne  le 
croyons  pas ,  il  n'y  a  point  de  Sauveur  pour  nous; 
et  si  nous  le  croyons  y  il  y  en  a  un ,  mais  pour 
notre  confusion.  Car  souvenons-nous  y  chrétiens  y 
que  ce  Dieu  fait  homme  est  en  même  temps , 
selon  l'oracle  du  saint  pontife  Siméon  j  pour  la 
ruine  des  uns  et  pour  la  résurrection  des  autres  ; 
Positus  est  in  ruinam  et  in  resutrectionem  mal' 
torum  ^.  Il  s'est  incarné  pour  nous  sauver;  mais 
il  pourra  bien  arriver,  par  l'abus  que  nous  fai- 
sons de  ses  grâces^  qu'il  se  soit  incarné  pour 
nous  perdre.  Or ,  s'il  doit  jamais  contribuer  à  la 
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perte  de  quelques  pécheurs ,  comme  l'Evangile 
nous  l'assure,  sur  qui  doit -on  présumer  que 
tomberont  ses  anathèmes  j  si  ce  n'est  pas  en 
particulier  sur  ces  chrétiens  sensuels,  sur  ces 
voluptueux  impénitents  et  obstinés  dans  leur 
péché?  Ah  !  Seigneur ,  ne  permettez  pas  qu'une 
â  funeste  prédiction  se  vérifie  jamais  en  nous, 
el  que  les  mérites  de  votre  vie  mortelle ,  qui , 
dans  les  vues  de  votre  infinie  miséricorde ,  doi- 
vent servir  à  notre  salut ,  par  un  châtiment  de 
votre  redoutable  justice  servent  à  notre  malheur 
étemel  !  Et  vous ,  Vierge  sainte  et  toute  pure , 
paissante  médiatrice  des  hommes ,  et  leur  mère , 
puisque  vous  êtes  la  mère  d'un  Dieu  -  Homme , 
en  nous  donnant  ce  Sauveur  que  vous  portez  dans 
votre  sein  virginal ,  et  qui  vient  nous  racheter , 
aidez-nous  à  recueillir  les  fruits  d'une  si  abon- 
dante rédemption,  afin  que,  par  les  grâces  dont 
votre  fils  adorable  est  la  source,  et  dont  vous 
êtes  la  dispensatrice ,  nous  puissions  parvenir  à 
la  bienheureuse  éternité ,  où  nous  conduise ,  etc. 


Mystères,  n. 
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Verbttm  caro  factam  est ,  et  habitavit  in  nobis. 

Le  Verbe  s  est  fait  chair  ^  et  il  a  demeuré  parmi  nous. 
Saint  Jean ,  chap.  i . 

SlUE  , 

C'est  le  grand  mystère  que  uous  célébrons  au- 
jourd'hui,  et  sur  quoi  est  fondée  toute  la  reli^ 
gion  chrétienne.  Mystère  que  l'apôtre  saint  Paul 
exprimoit  en  des  termes  si  relevés,  et  qu'il  appe- 
loit  le  mystère  par  excellence  de  la  bonté  et  "de 
la  charité  de  Dieu  envers  les  hommes  :  Magnuni 
pietatis  sacranientum  ^  nianifestatum  in  canw  '. 
Le  Verbe  s'est  fait  chair  :  voilà,  dit  saint  Augus- 
tin ,  ce  qui  paroissoit  incroyable.  Mais  il  y  avoit 
encore ,  ajoute  - 1  -  il ,  quelque  chose  de  plus  in- 
croyable ,  savoir,  que  ce  mystère ,  tout  incroyable 
qu'il  éloit,  fût  cru  néanmoins  dans  le  monde) 
cl  c'est  ce  qui  est  arrivé.  De  ces  deux  choses 
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incroyables ,  celle  qui  Fétoil  le  plus  a  cessé  de 
y  être,  et  est  devenue  non-seulement  croyable, 
mais  évidente.  Car  il  est  évident  que  le  mystère 
d'un  Dieu  incarné  a  été  prêché  aux  nations ,  et 
que  le  monde  s*est  soumis  à  ce  point  de  foi  : 
Magnum  pietatis  sacramentuni  ^  prœdicatum  gen- 
tibus y  crediluni  in  mundo  '.  Quand  saint  Paul  en 
parloit  ainsi  ^  ce  n'étoit  qu'une  prédiction  qui  dès 
lors commcnçoit à  se  vérifier;  mais  nous  voyons 
la  prédiction  pleinement  accomplie.  Le  monde 
devenu  chrétien  croit  un  Dieu  fait  chair;  et  voilà 
le  mirade  qu'a  opéré  le  Seigneur,  et  qui  pâroit 
à  nos  yeux  :  A  Domino  factum  est  islud  ^  et  est 
mimbile  in  ocuUs  nostris  ^.  Or  cou vaiticus,  comme 
BOUS  le  sommes ,  du  plus  incroyable ,  pourquoi 
aurions  •  nous  de  la  peine  à  croire  ce  qui  l'est 
mcnns?  G'étoit  le  raisonnement  de  saint  Augus- 
tin* Mais  ce  n'est  pas  assez  :  le  Verbe  fait  chair  a 
dtmeiiré  parmi  nous  :  £t  hahitavit  in  nobis  ^  ; 
pcMirquoi  cela?  Pour  nous  instruire  par  ses  e-xem- 
pies  et  pour  nous  sanctifier  paf  sa  doctrine.  Voilà , 
dit  saint  Paul,  par  rapport  à  nous  une  des  prin- 
dpales  fin^  de  l'incarnation  :  ^pparuit  erudiens 
nos  ^.  Ecoutez-le  donc ,  mes  chers  auditeurs ,  ce 
Verbe  incréé ,  mais  incarné  :  c'est  par  moi  qu'il 
vous  doit  aujourd'hui  parler ,  c'est  moi  c[ui  Idi 
dois  servir  d'oi^ane  ;  et ,  pour  m'acquitter  digne* 
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ment  d'un  si  saint  ministère ,  j'ai  besoin  des  lu^ 
mières  et  des  grâces  du  même  esprit  dont  Marie 
reçut  la  plénitude.  Demandons-les  par  l'interces- 
sion de  cette  Mère  de  Dieu ,  et  disons^lui  a^ec 
l'Ange:  ^i^e^  Maria. 

Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  particulier  que 
l'Evangéliste ,  pour  nous  donner  une  idée  juste 
du  mystère  de  ce  jour,  l'a  renfermé  dans  ces  trois 
divines  paroles ,  que  nous  ne  devons  jamais  pro- 
noncer qu'avec  respect  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair: 
f^erbwn  caro  factuni  est  '.  Autrefois  saint  Paul 
déleiidoit  aux  ministres  de  l'Eglise ,  chargés  de 
l'instruction  'des  fidèles ,  d'entretenir  leurs  audi- 
teurs de  ce  qui  regardoit  les  généalogies  et  les 
alliances  y  prétendant  que  c'éloient  des  questions 
inutiles  qui  ne  ser voient  qu'à  exciter  des  disr 
putes,  et  qui  ne  contribuoient  en  rien  à  l'édifica- 
tion des  mœurs.  Ainsi  l'ordonnoit-il  à  Timothée. 
Il  n'en  est  pas  de  même ,  chrétiens ,  des  sdliances 
du  Verbe  avec  la  chair ,  et  de  la  chair  avec  le 
Verbe,  dont  j'entrepends  ici  de  vous  parler,  car 
ce  sont  des  alliances  toutes  saintes  qu'il  vous  est 
important  de  bien  connoître,  et  qu'il  ne  vous  est 
pas  permis  d'ignorer;  des  alliances  qui  doivent 
être  le  5ujet  de  vos  réflexions ,  comme  elles  sont 
l'oh^el  de  votre  foi  ;  des  alliances  qui  vous  dé- 
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couyreBt  les  plus  admiraUes  principes  que  vous 
puissiez  vous  appliquer  pour  la  réformation  de 
?ôtre  vie.  Or  j'en  trouve  trois  de  ce  caractère 
dans  le  mystère  adorable  de  Fincarnation ,  et  les 
voici.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair,  par  rapport 
à  Jésus-Christ  ;  alliance  du  Verbe  avec  la  chair , 
par  rapport  à  Marie,  sa  mère;  alliance  du  Verbe 
avec  la  chair,  par  rapport  à  nous  qui  sommes  ses 
Gcères;  alliances,  dis -je,  que  je  vous  propose 
comme  infiniment  propres  à  vous  toucher,  à  vous 
convertir)  à  vous  sanctifier,  à  vous  rendre  de  par- 
Cdts  chrétiens,  si  vous  en  savez  profiter.  Et  afin 
que  vous  en  puissiez  mieux  faire  le  discerne- 
ment, je  distingue  dans  ces  trois  alliances  autant 
de  degrés  qui  élèvent  la  chair  de  Thomme ,  dans 
la  personne  de  Jésus-Christ,  jusqu'à  la  souvei^- 
neté  de  Fètrede  Dieu  ;  dans  la  personne  de  Marie, 
jusqu'au  rang  sublime  de  la  maternité  de  Dieu  ; 
et,  dans  nos  personnes ,  jusqu'à  la  dignité  d'en- 
fant de  Dieu.  Ainsi,  gardant  les  proportions  con- 
venables entre  Jésus-Christ  et  Marie ,  et  entre 
Marie  et  nous ,  ce  seul  mystère  du  Verbe  incarné 
nous  fait  voir  aujourd'hui  trois  grands  miracles  : 
dans  Jésus-Christ  un  Homme-Dieu  ;  ce  sera  la 
|H*emière  partie  :  dans  Marie  une  mère  de  Dieu  ; 
ce  sera  la  seconde  :  dans  nous,  qui  que  nous 
soyons ,  mais  surtout  si  nous  sommes  en  état  de 
grâce,  de  légitimes  enfants  de  Dieu  ;  c'est  la 


102  SUH    L  AN  »Of(G  IA.T10N 

troisième.  Vous  verrez ,  chrétiens ,  les  trois  con- 
séquences pratiques  que  je  tirerai  de  là ,  non-seo- 
lement  pour  vous  affermir  dans  la  foi  ,  mais  pour 
vous  apprendre  à  remplir  dignement  les  plus 
saints  devoirs  du  christianisme. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  donc  vrai ,  chrétiens ,  que  la  chair  de 
rhomme  a  été  élevée  dans  Jésus-Christ  juaqu'à 
la  souveraineté  de  Fétre  de  Dieu  ;  et  c'est  ce  que 
le  SaintrEsprit  a  prétendu  d'ahord  nous  marquer 
par  ces  paroles  :  f^erbiùn  caro  factutn  est  :  Le 
Verbe  s'est  fait  chair.  Demander  comment  et 
pourquoi  s'est  accompli  ce  prodige  y  ce  seroit  le 
détruire,  dit  saint  Augustin ,  en  voulant  le  con- 
noitre  ;  puisqu'il  est  certain  que  ce  mystère  de 
l'incarnation  du  Verbe  ne  seroit  plus  par  excel- 
lence l'œuvre  de  Dieu  ,  si  l'on  en  pouvoit  rendre 
raison ,  Qt  qu'il  n'auroit  plus  l'avantage  de  se  dis- 
tinguer par  sa  singularité ,  si ,  dans  l'ordre  de  la 
nature  ou  de  la  grâce,  on  en  pouvoit  trouver  un 
seul  exemple  :  ffic  si  ratio  quœritur ,  non  erit 
mirabile  j  si  exemplum  y  non  erit  singulare  *.  J'a- 
voue que  Marie,  au  moment  que  l'Ange  lui  en 
fit  la  déclaration ,  ne  laissa  pas  de  dire  :  Çwo- 
modojiet  istiid?  Comment  cela  se  fera-t-il?  Mais 
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saint  Chrysostome  remarque  très  bien  que  cette 
demande  fut  alors  l'effet  d'une  profonde  et  res- 
pectueuse admiration ,  et  non  pas  d'une  pré- 
somptueuse et  vaine  curiosité;  et  que^  si  Marie 
voulut  savoir  de  quelle  manière  se  vérifieroit  ce 
qui  lui  étoit  annoncé  de  la  part  du  Gel^  ce  ne 
fut  point  par  incrédulité ,  mais  par  un  pur  zèle  et 
par  un  sincère  amour  de  la  virginité  qu'elle  avoit 
vouée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  chrétiens ,  voilà  le  miracle 
qui  nous  est  proposé  dans  cette  fête ,  et  que  je 
dois  vous  expliquer  :  car  je  serois  prévaricateur , 
et  je  ne  m'acquitterois  pas  de  mon  ministère ,  si , 
préfiéiablement  atout  le  reste,  je  ne  m'attachois 
aujourd'hui  à  vous  développer  cet  article  essen- 
tiel de  votre  foi.  Voilà ,  dis-je ,  le  miracle  que  la 
foi  nous  révèle ,  un  Dieu  incarné ,  un  Dieu* 
Homme,  jusqu'à  pouvoir  dire,  dans  le  sens  pro- 
pre et  naturel,  qu'il  s'est  fait  chair  :  p^erbum 
carofactuni  est.  D'où  il  s'ensuit,  par  une  consé- 
quence nécessaire ,  que  la  chair  de  l'homme , 
considérée  dans  la  personne  du  Rédempteur,  est 
donc  véritablement  la  chair  d'un  Dieu  ;  que^dans 
rinstant  bienheureux  où  fut  conçue  cette  chair 
virginale ,  elle  se  trouva  donc ,  toute  chair  qu'elle 
étoit ,  pénétrée ,  comme  dit  saint  Paul ,  de  l'onc- 
tion de  Dieu ,  inséparablement  unie  au  Verbe  de 
Dieu  ;  n'ayant,  selon  le  langage  des  théologiens  > 
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point  d'autre  subsance  que  celle  du  Verbe  de 
Dieu  ;  qu'en  recevant  Fètre ,  elle  entra  donc  d'à* 
bord  en  possession  de  toute  la  gloire  qui  appar- 
tient à  Dieu ,  et  que  le  Fils  de  Dieu  la  reconnoitrt 
dans  toute  l'éternité  pour  une  chair  qu'il  s'est 
appropriée,  qu'il  a  consacrée,  qu'il  a  déifiée, 
car  c'est  ainsi  qu'en  ont  parlé  tous  les  Pères , 
dans  des  termes  que  la  tradition  même  de  l'E* 
glise  auroit  eu  peine  à  autoriser^  s'ils  n'étoieot 
encore  au-dessous  de  l'énergie  et  de  la  force  de 
ceux-*ci  :  le  Verbe  s*est  fait  chair.  Tune  in  uiem 
virgo  concepîtj  et  Verhum  caro  facUun  est  ^  ut 
caro  Jieret  Deus  '  ;  Ce  fut  alors,  dit  saint  Am«* 
broise,  qu'une  vierge  conçut  miraculeusement  ^ 
et  que  le  Verbe  fut  fait  chair ,  afin  que  ladiair 
devint  Dieu.  Ce  Père  pou  voit -il  s'en  expliquer 
d'une  manière  plus  expresse?  Et  parce  qu'une 
vérité  aussi  importante  que  celle-là  ne  peut  être 
appu vée  sur  trop  de  témoignages ,  ajoutons  celui 
de  saint  Augustin  :  Talisfuit  isia  susceptio  y  quœ 
Deum  hominem  faceret  et  hominem  Deum  ^.  Qui , 
mes  frères ,  disoit  ce  saint  docteur, leffet  de  cette 
incarnation  a  été  tel ,  que  l'homme  s'est  vu  dans 
Jésus -Christ  élevé  jusqu'à  Dieu,  et  que  Dieu, 
dans  ce  même  Jésus-Christ ,  s'est  vu  réduit  à  la 
forme  d'un  homme.  Expressions ,  je  le  répète > 
qui  demandent  toute  la  soumission  de  la  foi> 
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et  qui  nous  paroîtroient  avoir  je  ne  sais  quoi 
de  dur ,  si  elles  n^étoient  évidemment  fondées 
sur  ce  principe  incontestable  :  Veihum  carofac- 
ium  est. 

De  là  vient ,  mes  chers  auditeurs  (  appliquez- 
vous  à  ceci,  et  ne  pensez  pas  que  la  grandeur 
de  mon  sujet  m'emporte  trop  loin,  puisque  autant 
qu'il  est  relevé ,  autant  me  suis -je  étudié  à  le 
traiter  exactement)  ;  de  là  vient  que  dans  Jésus- 
Christ  ,  entre  la  chair  et  le  Verbe ,  il  n'y  a  rien 
de  divisé  ;  et  que  ce  qui  était  vrai  de  l'un ,  par 
une  communication  d'attributs ,  l'est  encore  de 
l'autre.  Ainsi ,  parce  que  la  chair  de  Jésus-Christ 
a  été  passible  et  mortelle ,  nous  disons ,  sans 
craindre  d'être  accusés  de  blasphème,  que  le 
Yeibe  de  Dieu  a  souflPert  et  est  mort  pour  nous  : 
et  d^aillenrs ,  parce  que  le  Verbe  de  Dieu  est  égal 
à  Dieu ,  nous  ne  craignons  point  la  censure,  en 
disant  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est  assise  à  la 
droite  de  Dieu.  Et  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'extré- 
mités plus  opposées  ,  que  la  croix  et  le  trône  de 
Dieu ,  nous  ne  faisons  pas  plus  de  difficulté  d'at- 
tribuer à  cette  chair  du  Fils  de  l'homme ,  qui 
a  été  crucifiée,  la  prééminence  du  trône  de  Dieu, 
que  d'attribuer  au  Verbe  de  Dieu,  qui  est  la 
splendeur  de  la  gloire  du  Père ,  l'humiliation  et 
l'ignominie  de  la  croix.  Pourquoi?  Parce  que 
tout    cela  n'est  qu'une  suite   de  ce  que  nous 
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professons  par  ces  paroles ,  Verbum  carofacium 

esU 

Il  est  vrai ,  et  je  suis  toujours  obligé  de  le 
reconnoître,  ce  mystère  est  difficile  à  croire,  et 
c'est  là  que  nous  devons  captiver  nos  esprits.  Mais 
puisqu'un  Dieu  veut  bien  anéantir  pour  nous  dans 
ce  mystère  sa  souveraine  majesté ,  ne  refusons  pas 
au  moins  de  lui  soumettre  notre  raison.  Soumis» 
sion  nécessaire  :  car  ^  comme  disoii  saint  Atha- 
nase  y  je  ne  puis  savoir  comment  le  Verbe  s'est 
incarné  ;  mais  il  ne  m'est  pas  permis  d'ignorer 
qu'il  se  soit  incarné,  et  qu'il  ait  pris  une  chair 
semblable  à  la  mienne.  Au  lieu  donc  de  mi'en*^ 
gager  dans  une  recherche  inutile ,  et  qui  passe 
toutes  mes  vues  ;  au  lieu  de  vouloir  pénétrer  daps 
ces  inelTables  secrets  de  l'incarnation  divine,  lors- 
que je  ne  me  connois  pas  moi-même  ;  ce  que  j'ai 
surtout  à  faire ,  c'est  de  bénir  mille  fois  la  misé- 
ricorde infinie  de  mon  Dieu ,  non-seulement  parce 
qu'il  est  descendu  de  sa  gloire  pour  moi,  et  qu'il 
s'est  fait  homme  comme  moi ,  mais  parce  qu'il 
m'a  révélé ,  et  qu'il  m'a  fait  annoncer  ce  mystère 
de  mon  salut.  Car  si  je  puis  être  sauvé  sans  la 
science  de  l'incarnation ,  je  ne  puis  l'être  sans  la 
foi  de  l'incarnation;  c'est-à-dire,  si  je  puis  être 
sauvé  sans  savoir  par  quelle  vertu  et  de  quelle 
manière  le  Verbe  de  Dieu  a  élevé  la  chair  de 
l'homme  à  une  si  noble  alliance,  je  ne  puis  l'être 
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sans  savoir  que  cette  merveilleuse  alliaoce  s'est 
faite  dans  la  personne  de  Jésus-Cbrist ,  en  sorte 
que ,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ  ^  il  y  a  eu 
tout  à  la  fois  et  un  vrai  Dieu  et  un  vrai  homme  : 
Ferbum  caro  faction  est. 

C'est  de  quoi  tant  d'hérétiques  n*ont  pas  voulu 
convenir  y  et  c'est  pour  mieux  affermir  la  créance 
de  ce  mystère^  que  Dieu  a  permis  qu'elle  fût 
attaquée  par  tant  d'endroits.  Les  uns  ont  com- 
battu la  divinité  de  Jésus-Christ^  ne  considérant 
pas  qu'il  est  aujourd'hui  formé  dans  le  sein  de 
Marie  par  la  seule  opération  de  TElsprit  divin  ^ 
SpinUu  sanctus  superveniet  in  te  ^  j  que  l'Ange 
l'appelle  absolument  saint  et  la  sainteté  méme> 
Satictum  vocabitur  ^  ;  qu'il  est  conçu  par  une 
mère  vierge  y  et  demeuran  t  toujours  vierge ,  quoi- 
que mère  ;  enfin ,  qu'il  vient  dans  le  mo^de  pour 
être  le  Sauveur  du  monde  :  principes  d'où  il  s'en 
suit  incontestablement  qu'il  est  Dieu!  ear^  comme 
raisonnent  saint  Ambroise  >  saint  Augustin ,  saint 
Cjrîlle  et  saint  Bernard  ^  il  n'appartient  qu'à  un 
Dieu  d'être  saint  par  lui-même  et  la  source  de 
toute  sainteté  ;  qua  un  Dieu  ^  d*être  fils  d'une 
vierge ,  sans  que  cette  vierge  y  pierde  rien  de  sa 
virginité  ;  qu  a  un  Dieu ,  de  sauver  le  monde  après 
qu  il  la  crée. 

D'autres  ont  refusé ,  par  une  erreur  toute  coii- 
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traire,  de  reconnoitre  Thumanité  de  Jésns-Ghrist  ; 
tantôt  ne  lui  attribuant  qu  un  corps  imaginaire  et 
fantastique  ;  tantôt  lui  accordant  un  yrai  corps , 
mais  sans  ame  et  sans  intelligence;  tantôt  lui 
donnant  un  corps  parfait,  mais  formé  d'une  ma- 
tière toute  céleste  et  non  de  la  substance  de  Ma- 
rie :  dogmes  insoutenables,  à  quoi  les.  docteurs 
de  FEglise ,  et  entre  autres  Tertullien ,  saint 
Athanase  et  saint  Léon ,  pape ,  ont  opposé  toutes 
les  Ecritures  et  les  plus  solides  raisons.  Car  ^  di- 
soient-ils,  si  Jésus --Christ  n'a  en  qu'un  corps 
imaginaire  ,  comment  nous  a-t-il  rachetés  de  son 
sang?  s^  n'a  eu  qu'un  corps  sans  ame ,  comment 
a-t-on  pu  l'appeler  homme,  et  s'il  n'étoit  pas 
homme,  comment  a-t-il  satisfait  pour  les  hommes? 
si  son  corps  a  seulement  été  formé  dans  le  sein 
de  Marie ,  et  non  de  la  substance  de  Marie  ^  com- 
ment  Elisabeth  l'appela  - 1  -  elle  la  mère  de  son 
Seigneur  ?  Mater  Domini  tnei  '  ;  et  comment 
l'Ange  lui  dit-il  que  l'Homme-Dieu  qu'elle  de^ 
voit  porter  dans  ses  chastes  flancs ,  naîtroit  d'elle? 
Nasceiur  exte^ . 

Enfin,  conclut  saint  Augustin,  plusieurs  se 
sont  trompés  ,  tout  à  la  Fois,  et  à  l'égard  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  et  à  l'égard  de  son  hu- 
manité; non  pas  en  niant  ni  l'une,  ni  l'autre,  mais 
l'union  de  l'une  et  de  l'autre,  telle  que  le  Saint- 
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Esprit  Fa  faite ,  et  telle  qu'elle  subsistera  tou- 
jours. Car  ils  reconnoissent  en  Jésus-Christ    et 
uoe  vraie  divinité ,  et  une  vraie  humanité.  Mais 
comme  le  propre  de  Thérésie    est  de  donner  dans 
toutes  les  extrémités^    ou  bien  ,  d'une  part ,  ils 
prétendoient  que  Dieu  et  Thomme    dans  l'incar- 
natioD    avoient  été  seulement  unis  de  volonté  • 
unis  de  sentiments  et  d'intérêts,  unis  par  adop- 
tion ,  par  affection  y  par  communication  de  gloire  y 
et  non  point  d'une  union  réelle  et  substantielle  ; 
on  bien ,  d'autre  part,  ils  confondoient  tellement 
ensemble  la  divinité  et   Thumanité ,  qu'outre 
Funité  de  personne,  ils  établissoient  encore  dans 
FHomme-Dieu  une  unité  de  nature  :  erreurs  fou- 
àtojées  par  l'Eglise  dans  ces  fameux  conciles 
dont  les  célèbres  décisions  nous  servent  de  règles, 
et  qui  nous  apprennent  qu'en  vertu  de  l'incarna-» 
tion  le  Verbe  divin  s'est  réellement  et  substan- 
tiellement uni  à  notre  chair  ;  que  par  cette  union 
le  Verbe  incarné  s'est  rendu  propres  toutes  les 
misères  de  l'homme,  et  que  l'homme  est  entré 
en  participation  de  toutes  les  grandeurs  de  Dieu; 
qu'il  j  a  néanmoins  entre  les  deux  natures  qui 
composent  cette  adorable  personne,  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine ,  une  distinction 
essentielle,  sans  qu'elles  aient  été  confondues,  et 
que  Fnne ,  comme  parloient  quelques  hérétiques , 
ait  absorbé  l'autre.  Tel  est,  chrétiens,  le  précis 
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de  la  doctrine  orthodoxe  touchant  le  mystère 
d'un  Dieu  fait  homme,  et  c'est  de  quoi  il  faUoit 
d'abord  vous  instruire  :  f^erbuni  carofactum  esL 
N'en  demeurons  pas  là;  mais  réduisant  à  la 
pratique  et  aux  mœurs  celte  première  Térité , 
profitons  de  la  fête  de  ce  jour  pour  nous  disposer 
à  la  solennité  de  Pâques  qui  approche ,  et  faisons- 
nous  du  mystère  de  l'incarnation  une  prépara- 
tion solide  à  l'accomplissement  du  grand  précepte 
de  la  communion .  Car  voilà  sur  quoi  est  fondée 
cette  loi  si  sainte ,  qui  nous  oblige  à  nous  éprou- 
ver nous -même  avant  que  de  recevoir  le  corps 
de  Jésus-Christ ,  et  à  n'y  participer  jamais  qu'avec 
une  conscience  pure  y  et  dans  un  état  où ,  sans 
être  absolument  assurés  que  nous  sommes  dignes 
d'amour^  nous  puissions  toutefois ,  quoique  pé- 
cheurs y  dire  avec  humilité ,  comme  saint  Paul  : 
NifiH  milu  conscius  sum  '  ;  Ma  conscience  ne  me 
reproche  rien ,  du  moins  rien  de  capital  et  de 
grief.  On  demande  pourquoi  l'Âpôtre  a  fait  un 
crime  si  atroce  de  ce  qu'il  appelle  communion 
indigne  ;  et  l'on  s'étonne  qu'animé  du  zèle  apos- 
tolique dont  il  étoit  rempli  j  il  ait  fulminé  de  si 
terribles  anathèmes  contre  ceux  qui ,  dans  un 
état  de  mort ,  osent  manger  le  pain  de  vie;  qu'il 
leur  ait  déclaré  que  c'est  alors  leur  jugement 
qu'ils  mangent ,  et  leur  condamnation  ;  qu'il  les 
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ait  traités  de  profanateurs  et  de  sacrilèges  ;  et  que 
sur  sa  parole,  malgré  la  corruption  du  siècle,  la 
seule  pensée  de  communier  indignement ,  fasse 
eocore  horreur  aux  chrétiens  les  plus  imparfaits 
et  même  les  plus  mondains.  Non ,  non ,  mes  chers 
auditeurs,  il  ne  faut  point  en  être  surpris.  Sup- 
posé ce  que  je  viens  de  vous  dire,  et  ce  que  la 
foi  nous  enseigne  de  l'incarnation  du  Verbe ,  il 
n'j  a  rien  en  tout  cela  qui  ne  soit  facile  à  com- 
prendre; et  quand  une  fois  j'ai  conçu  que  ce 
pain  dont  parle  saint  Paul ,  est  le  corps  du  Sei- 
gneur, et  le  Seigneur  même,  je  souscris  sans 
peine  à  tous  les  anathèmes  qu'il  prononce  contre 
ceux  qui  prennent  sans  discernemen  t  cette  nour- 
riture céleste.  Quelque  formidables  qu'ils  soient, 
je  n'ai ,  pour  les  trouver  équitables ,  qu'à  m'ap- 
pliquér  personnellement  le  mystère  du  Verbe  fait 
chair,  en  me  disant  à  moi-même  :  Cette  chair  que 
je  misuige  dans  le  sacrement ,  est  la  chair  d'un 
Dieu  y  et  je  la  profane  quand  je  la  mange  dans 
Tétat  de  péché.  Par  l'incarnation  elle  est  unie  à 
une  personne  divine;  et  par  l'indigne  commu- 
nion que  je  fais,  je  l'unis,  toute  sainte  qu'elle 
est,  &  une  ame  criminelle  et  ennemie  de  Dieu. 
Gela  seul  me  fait  sentir  la  raison  qu'a  eue  saint 
Paul ,  de  condamner  si  sévèrement  ces  sacrilèges 
qui  se  présentent  à  la  table  du  Sauveur  sans 
avoir  la  robe  de  noces  qui  est  la  grâce ,  et  il  n'y  a 
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point  ensuite  de  châtiment  qui  ne  me  paroisse  en- 
core au-dessous  d'une  telle  profanation. 

Que  faudroit-il  donc  dire  à  un  chrétien  qui  se 
trouve  sûr  le  point  de  célébrer  la  Pâque^etde 
prendre  part  au  sacrement  de  Jésus-Christ?  Ecou- 
tez-moi ,  hommes  du  siècle,  et  n'oubliez  jamais 
cette  instruclion.  Il  faudroit  lui  dire  à  peu  près, 
et  avec  la  proportion  qui  doit  être  ici  gardée ,  ce 
que  FAnge  dit  à  Marie  :  Ideoque  et  quodnascetur 
ex  te  sam'tum,  vocabitur  Filius  Dei:  Prenez  garde, 
mon  frère ,  ce  qui  est  caché  sous  les  symboles  de 
ce  pain,  c'est  le  Saint  des  saints  et  le  Fils  de 
Dieu ,  le  même  qui  est  né  d'une  vierge,  le  même 
dont  l'ange  fit  à  cette  vierge  un  si  magnifique 
éloge.  Voilà  celui  que  vous  allez  recevoir.  Ainsi 
rentrez  en  vous-même;  et  vous  mesurant  sur 
Texemple  de  Marie ,  puisque  vous  êtes  destiné  à 
porter  dans  votre  sein  le  même  Dieu ,  vojez  si 
vous  êtes  dans  les  mêmes  dispositions;  vojezsi 
vous  avez  reçu  comme  elle  l'Esprit  divin  ;  voyez 
si  l'esprit  corrompu  du  monde  ne  règne  pas  en- 
core dans  vous:  car  il  ne  s'agit  pas  moins  pour 
vous  que  d'être ,  aussi-bien  que  Marie ,  le  temple 
vivant  où  un  Dieu  fait  chair  doit  et  veut  faire  sa 
demeure  :  J^erbwn  carofactum  est  y  et  habitavU  in 
nobis. 

Ah  I  chrétiens ,  quelle  épreuve  Marie  ne  fit-elle 
pas  d'elle-même,  avant  que  de  consentira  ce  que 
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l'Ange  lui  proposoit  I  et  quand  elle  appril  que 
l'heure  étoil  venue  ou  le  Verbe,  avec  toute  là 
plénitude  de  sa  divinité ,  devoit  s'incarner  en 
l'Ile ,  avec  quelle  foi  et  quelle  humilité  ne  répon- 
Jil-elle  pas  à  l'iioniieur  que  tlieu  lui  faisoit ,  et 
aux  miséricordes  dont  il  la  combloît  !  avec  quelle 
pureté,  avec  quelle  obéissance,  avec  quelle  con- 
fiance, avec  quel  amour  ne  coneut-elle  pas  ce 
Diea-Homme  dans  son  chaste  sein  !  par  combien 
de  vertus  héroïques  ne  se  niit-eïle  pas  en  état  de 
coopérer  à  cet  ineffable  mystère  I  Or  tel  est ,  mes 
chers  auditeurs,  l'excellent  a|odëIe  sur  quoi  nous 
devons  aujourd'hui  nous  f»nier.  Marie  éloit 
sainte  dès  sa  conception;  depuis  sa  conception  , 
croissant  en  âge ,  elle  avoit  toujours  crû  en  sain- 
teté. Avant  que  l'Ange  la  saluât ,  elle  étoît  déjà 
pleine  de  gr^ce  :  mais  cela  ne  sufRsoit  pas.  Il 
fallut  que  le  Saint-Esprit  lui-même,  selon  l'ex- 
pression de  l'Evangile,  survînt  en  elle,  et  qu'il 
tasanctilîât  tout  de  nouveau  par  dés  grâces  plus 
abondantes.  Encore  après  cette  nouvelle  sanctifi- 
cation, saint  Ambroise  ne  croit  point  oiFenser 
Marie  ,  quand  il  dit  au  Sauveur  du  monde  :'  Tu 
ad  ithemndiini  suscepluriL'i  hominem ,  non  hor- 
ntisti Tirgïhis  uterum  ' !  Ah!  Seigneur,  pour  sau- 
ver l'horame,  vous  qui  êtes  la  sainteté  mèmei 
B*avez  point  eu  horreur  de  vous  renfermer  dans 
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le  sein  d'une  vierge  !  Approchons ,  chrétiens ,  de 
la  communion  prévenus  de  ce  sentiment ,  et  nous 
n'en  approcherons  plus  avec  tant  de  lâcheté  et 
tant  de  négligence  ;  nous  ne  nous  y  présenterons 
plus  avec  une  indévotion  et  une  tiédeur  dont 
nous  ne  pouvons  trop  gémir;  nous  n'en  sortirons 
plus  aussi  froids  y  aussi  indifférents  y  et  ce  qui  est 
encore  plus  déplorable  j  aussi  imparfaits  y  que  si 
nous  n'y  étions  jamais  venus.  Nous  jnréparar  à 
ce  sacrement  y  ce  sera  la  plus  grande  et  la  jdus 
sérieuse  occupation  de  notre  vie  :  en  profiter^  ce 
sera  le  plus  ardente  nos  désirs  :  en  abuser^  ce 
sera  la  plus  morteK  de  nos  craintes.  Nous  irons 
à  la  sainte  table  avec  des  cœurs  embrasés  d  a- 
mour  ;  comme  des  lions ,  dit  saint  Ghrysostôme  > 
respirant  le  feu  de  la  charité  ;  comme  des  aigles^ 
ajoute  saint  Augustin  y  élevés  au-dessus  de  la 
terre  par  des  pensées  toutes  célestes  :  nous  y 
recevrons  ce  Dieu  de  gloire  y  dans  le  même  esprit 
que  Marie  le  conçut  ^  et  son  exemple  nous  ser- 
vira de  règle.  Du  reste  y  tirer  de  là  des  consé- 
quences spécieuses,  mais  qui,  sous  une  fausse 
apparence  de  respect ,  nous  éloigneroient  pour 
jamais  du  corps  de  Jésus-Christ  ;  faire  consister 
les  dispositions  nécessaires  dans  des  d^rés  de 
sainteté  où  personne  ne  peut  atteindre;  deman- 
der pour  ce  sacrement  un  état  aussi  parfait  que 
celui  de  Marie  ;  en  un  mot ,  de  l'obligation  d'i- 
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iiiiler Marie  ,  se  faire,  contre  l'intenlioii  de  Jésus- 
Cbrist  même,  un  obstacle  insurmontable  à  la 
communion,  c'est  à  quoi  porte  le  ralïïnemenl  du 
libertinage;  mais  c'est  le  picge  grossier  dont  votre 
piété,  aussi  prudente  qu'éclairée,  saura  bien  se 
garanlir.  Au  contraire,  de  la  uécessilé  de  com- 
munier, conclure  celle  de  se  sanctifier,  y  tra- 
vailler en  elTet  et  y  donner  tous  ses  soins,  c'est 
par  là  que  nous  bonorons  le  mystère  du  Dieu 
incarné.  Alliance  de  notre  chair  avec  le  Verbe, 
premier  miracle  que  nous  avons  vu  dans  un 
Homme-Dieu.  Passons  au  second,  qui  nous  fera 
voir  dans  une  vierge  une  mère  de  Dieu  ;  c'est  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 
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[l  falloit ,  chrétiens  ,  pour  mettre  au  monde 
tm  Dieu-Homme  et  fait  chair,  qu'il  y  eût  une 
créature  prédestinée  en  qualité  de  mère  de  Dieu 
selon  la  chair,  et  voilà  ce  que  j'appelle  la  seconde 
alliance  de  la  chair  avec  le  Verbe  dans  la  per- 
sonne de  Mario.  Alliance  que  l'hérésie  n'a  pas 
voulu  reconnotlre  dans  ceLte  vierge,  non  plus  que 
celle  de  la  divinité  et  de  l'humanité  dans  Jésus- 
Christ  :  mais  alliance  que  les  vrais  fidèles  ont 
hautement  et  constamment  soutenue.  Applîqiiez- 
vous  d'abord  .  mes  chers  auditeurs,  à  en  coni- 
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prendre  le  dogme  :  nous  verrons  ensuite  la  gloire 
qui  en  revient  à  Marie,  et  le  fruit  que  nous  en 
pouvons  retirer. 

Une  vierge  mère  de  Dieu  et  mère  de  Dicn 
selon  la  chair  ,  c'est  ce  qui  choqua  autrefois  la 
fausse  piété  des  hérétiques,  surtout  de  ce  fa- 
meux Nestorius  ,  patriarche  de  Constantinopie. 
Cet  homme  emporté  par  l'esprit  d'orgueil  >  en 
abusant  du  pouvoir  que  lui  donnoît  son  «rac- 
tère  ,  osa  disputer  à  Marie  sa  qualité  de  mère  de 
Dieu  :  et  dans  cette  vue  y  eut-il  artifice  qu'il 
n'employât ,  et  déguisement  dont  il  n'usât ,  pour 
couvrir  ou  pour  adoucir  la  malignité  de  son  er- 
reur? car,  suivant  le  rapport  des  Pères ,  tout  ce 
qu'on  peut  d'ailleurs  imaginer  de  titres  spécieux 
et  honorables ,  il  les  accorda  à  Marie ,  hors  ceUii 
dont  il  éloit  uniquement  question.  Il  confessa 
qu'elle  étoit  la  mère  du  Saint  des  saints ,  qu'elle 
étoit  la  mère  du  Rédempteur  des  hommes  ;  il 
convint  qu'elle  avoit  reçu  et  porté  le  Verbe  de 
Dieu  dans  ses  chastes  entrailles;  il  se  relâcha 
même  jusqu'à  dire  qu'elle  étoit  la  mère  d'un 
homme,  qui,  dans  un  sens,  avoit  été  Dien  , 
parce  qu'il  avoit  été  spécialement  uni  â  Dieu 
Mais  qu'elle  fût  absolument  et  sans  restriction 
mère  de  Dieu,  c'est  sur  quoi  on  ne  put  fléchir 
cet  esprit  incrédule  et  opiniâtre.  Que  fît  l'Eglise? 
Elle  rejeta  toutes  ces  subtilités  ;  et  plus  Nesto- 
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rius  s'obslinoit  à  conibattre  ce  titre  de  mère  de 
Dieu  .  plus  elle  s'intéressa  à  le  maintenir.  Il  ne 
s'agissoit  en  apparence  que  d'un  seul  mot,  et  ce 
seul  mol  grec,  Oeotow;.  qui  signifie  mère  de 
Dieu,  étuit  le  sujet  de  toute;*  les  contestations. 
Mais  parce  qu'il  est  vrai ,  comme  l'a  sagement 
remarqué  saint  Léon,  pape,  que  le  cliemin  qui 
conduit  à  la  vie  est  un  cbemin  étroit,  non-seu- 
leoicat  pour  l'observation  des  préceptes ,  mais 
encore  plus  pour  la  soumission  aux  vérités  or- 
tbodoxe&  ,  Non  in  soi/t  mnndatoivm  observaiilia  , 
sed  ùi  recto  tramilejidi'i ,  arda  via  est  qucR  diicil 
ad  vitam  '^  l'Eglise  prit  la  défense  de  ce  seul  mot 
avec  toute  la  force  et  toute  l'ardeur  de  son  zèle. 
Elle  assembla  des  conciles,  elle  fulmina  des  ana- 
ibèmes ,  elle  censura  des  cvéques ,  elle  n'épargna 
[US  ceux  qui  tenolent  les  premiers  rangs,  elle 
les  excommunia,  elle  les  dégrada  :  pourquoi? 
Parce  que  dans  ce  seul  titre  de  Mère  de  l>ieu, 
étoit  renferme  tout  le  mystère  de  l'incarnation 
du  Verbe.  Car  c'est  pour  cela  qu'on  se  fit  comme 
un  capital ,  et  un  point  essentiel  de  religion  ,  de 
croire  que  Marie  étoit,  dans  le  sens  le  plus  na- 
turel,mère  de  Dieu.  Non  pas  que  celte  créance 
lût  nouvelle,  puisque,  selon  saintCyrille,  toute 
la  tradition  r.iutorisoit ,  et  que  déjà  depuis  long- 
>  4e3iips  Julien  l'Apostat  l'avoit  reprochée  aux  cbrê- 
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tiens  f  Vos  christiani,  Mariani  riumquam  cessatis 
vocare  Dei  genitricem  ;  mais  on  Toulut  que  cette 
créance ,  aussi  ancienne  que  l'Eglise ,  fût  désor- 
mais comme  un  sjmboJe  de  foi  ;  et  l'on  arrêta 
dans  le  concile  d'Ephèse^  que  le  titre  de  Mens  de 
Dieu  seroit  un  terme  consacré  contre  Thérésie 
nestorienne,  comme  celui  de  consubstantiel  l'a- 
voit  été  dans  le  concile  de  Nîcée  contre  l'hérésie 
arienne. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  nous  croyons;  et 
c'est  sur  ce  dogme  ainsi  établi  que  sont  fondés 
tous  les  honneurs  <|ue  nous  rendons  à  Marie  ; 
c'est ,  dis- je ,  sur  sa  maternité  divine ,  qui ,  dans 
l'ordre  des  décrets  de  Dieu ,  l'a  élevée  au-dessus 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Nous  n'en  £sdsons 
pas  pour  cela  une  divinité.  Ecoutez  ceci,  tous 
qui,  réunis  à  l'Eglise,  avez  besoin  d'être  in- 
struits à  fond  de  sa  doctrine ,  et  achevez  de  vous 
détromper  des  fausses  idées  que  vous  aviez  con- 
çues du  culte  de  la  Mère  de  Dieu.  Nous  n'en  fai- 
sons  pas  une  divinité  ;  et  je  pourrois  appliquer  ici 
ce  que  le  grand  saint  Augustin  ;  dans  un  sem- 
blable sujet ,  répondoit  aux  manichéens  ,  qui  , 
malicieusement  et  injustement ,  accusoient  les 
catholiques  de  rendre  aux  martyrs  un  culte  su- 
perstitieux et  idolâtre.  Voici  ce  qu'il  leur  disoil , 
en  s'adressant  à  Fauste  :  Il  est  vrai  que  nous 
nous  assemblons  pour  célébrer  les  fêtes  des  mar- 


l)ps  ;  mais  nous  n'avons  jamais  en  la  peDsée  d'of- 
frir, par  exemple,  le  sacrifice  à  aucun  des  mar- 
tyrs. Nous  savons  que  cet  honneur  n'est  dû  qu'à 
Dieu  seul ,  et  c'est  aussi  à  Dieu  seul  que  nous  le 
rendons.  Gir  où  est  l'cvèque,  où  est  le  prêtre 
qui  ait  jamais  dit ,  étant  à  l'autel  :  C'est  à  vous  , 
Pierre  ;  c'est  à  vous ,  Paul  ;  c'est  à  vous ,  Cyprien, 
que  nous  olTrons  et  que  nous  immolons  l'agneau 
sans  tache?  Nous  l'immolons  à  Dieu,  qui  a  cou- 
ronné les  martyrs  ;  et  nous  ne  l'offrons  en  mé- 
moire des  martyrs ,  que  pour  participer  à  leurs 
mérites  ,  pour  obtenir  le  secours  de  leur  inter- 
cession. Ainsi  parloit  saint  Augustin,  et  je  dis 
de  même  de  Marie.  Nous  célébrons  avec  solen- 
nité le  jour  bienheureux  où  l'Ang-e  lui  annonça 
le  choix  que  Dieu  faisoit  d'elle;  mais  à  Dieu  ne 
plaise,  qu'en  lui  rendant  nos  hommages,  parce 
qu'elle  a  conçu  le  Verbe  de  Dieu  ,  nous  la  con- 
l'ondions  avec  Dieu  :  c'est  de  quoi  nous  ne  crai- 
gnons pas  qu'on  puisse  soupçonner  notre  loi; 
car,  pour  me  servir  du  même  raisonnement,  où 
est  le  prêtre,  qui  dans  les  saints  mystères  ait 
jamais  dit  :  Cest  à  vous,  Marie,  que  nous  sa- 
crifions? Noos  sacrifions  à  celui  qui  a  prédestiné 
Marie,  qui  a  sanctifié  Marie,  qui  a  glorifié  Ma- 
rie; mais  quoiqu'elle  soit  incontestablement  mère 
de  Dieu,  nous  ne  la  regardons  et  nous  ne  l'ho- 
norons que  comme  une  pure  créature,  dont  tout 
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le  bonheur  est  d'avoir  été  fidèle  à  Dieu  y  d'avoirv 
f  té  humble  devant  Dieu ,  d'avoir  été  singulière- 
nient  élue  de. Dieu. 

Cependant^  sans  élever.  Marie  jusqu'à  Dieu, 
est-il  y  du  reste  »  une.  grandeur  comparable  à  celle 
de  cette  Mère  de  Dieu  ?  Tâchons ,  mes  chers  au- 
diteurs^ k  nous  en  former  quelque  idée;  mais 
souvenons-nous  d'abord  de  ce  qu'a  dit  saint  Ber^ 
nard  y  que  Marie  ellerméme  n'eût  pu  la  com- 
prendre dans  toute  son  étendue j  nii'expUqver: 
^udacter  dico,  quod  nec  ipsa  plane  Maria  potuil 
expUcare  '  •  Après  ceU ,  vous  ne  serez  pas  surpris 
si  ce  que  j'ai  à  vous  dire  se  trouve  encore  infini- 
ment au-dessoys  de  mon  sujet. 

Je  considère  Marie  sous  deux  rapports  :  l'un  à 
Dieu^  et  l'autre  aux  hommes.  Marie  devient  mère 
de  Dieu  ;  c'est  le  premier  rapport  :  et  Marie, 
mère  de  Dieu ,  devient  par-là  même  la  média- 
trice, et  comme  la  mère  des  hommes  ;  c'est  le. 
^^ond.  Or,  voyons  ,  autant  qu'il  nous  çst  pos- 
siblç  ,  quelle  gloire  doit  revenir  à  cette  vierge  > 
de  l'un  et  de  l'autre ,  et  quelles  grandeurs  y  sont 
renfermées. 

Marie ^  Mère  de  Dieu.  EcoutCw,  a  homme!  s'é- 
crie là-dessus  saint  Anselme ,  contemple  et  ad- 
mire :  Iniendat  niens  huniana  y  contempletur  et 
stupeat^.  Le  Père  céleste  avoit  un  Fils  unique  et 

»  Benu  —  »  Ansekn. 


u 


DE    LA    VIKIiliD.  12k 

fonsubstantiel  :  mais  il  a'a  pas  voulu  que  ce  fils 
n'apparlîul  qu'à  lui  seul  ;  ii  en  a  tait  part  à  Ma- 
rie ,  et  elle  est  véritablement  sa  mère  sur  la  terre , 
comme  il  est  son  père  dans  le  Ciel  :  Non  est  passas 
manei-e  suuin;  sed  eiim  tpsum  voluit  esse  Martœ 
unicuni  *.  Pensée  sublime  ,  mais  qui ,  dans  sa  su- 
blimité, n'exprime  rien  dont  notre- myslëi'e  ne 
nous  fasse  voir  l'entier  accomplissement.  Ah  ! 
mes  frères ,  dlsoît  saint  Paul ,  je  fléchis  le  ^enou 
iWvant  le  Père  de  Jésus -Christ  mon  maître, 
parce  que  c'est  de  lui  que  procède  toute  pater- 
nité, soit  dans  le  Cîel,  soit  sur  la  terre!  Ainsi 
parloîl  le  grand  Apôlre;  et  ne  puis-je  pas  ajouter, 
que  je  me  prosterne  en  la  présence  de  ce  Père 
tout- puissant  j  pour  le  reconnoître,  non  plus 
seulement  comme  auteur  de  toute  paternité, 
mais  comme  principe  de  cette  malernité  divine 
que  j'honore  dans  Marie!  Car  quel  prodige, 
chrétiens  !  et  quel  autre  que  Dieu  même  a  pu 
opérer  ce  miracle?  La  virginité  et  la  fécondité 
jointes  ensemble  ;  une  Vierge  qui  conçoit  dans  le 
temps  le  même  Fils,  que  Dieu,  avant  tous  les 
siècles,  a  produit  dans  l'éternité;  une  mère,  dit 
saint  Augustin  ,  devenue  mère  par  la  seule  obéis- 
ince  de  son  esprit,  de  même  que  le  Père, 
l'adorable  Trinité ,  est  père  par  la  seule 
(.Connoissance    de  ses    infinies  pcHeclions,    Qui 
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jamais  y  avant  Marie ,  entendit  rien  de  pareil ,  et 
si  la  foi  ne  nous  Tapprenoit  pas ,  qui  jamais  Teût 
cru  y  qu'une  créature  dût  un  jour  donner  en 
quelque  manière  rélre  i  son  créateur,  et  que  le 
créateur  pût  devenir  en  quelque  sorte  l'ouvrage 
et  la  production  de  sa  créature?  qui  Teût  cru, 
que  Marie  dût  donner  à  un  Dieu  ce  qu'il  n'avoit 
pas  auparavant ,  et  qu'un  Dieu  en  dût  recevoir 
une  vie  toute  nouvelle  !  qui  l'eût  cru ,  que  le 
Verbe  y  par  qui  tout  a  été  fait ,  dût  être  formé 
lui-même  par  une  vierge^  et  que  par  là  cette 
vierge  s'acquittât ,  pour  ainsi  dire ,  envers  loi , 
du  bienfait  de  la  création?  Permettez-moi,  chré* 
liens  y  d'user  de  toutes  ces  expressions.  Les  Pères 
avant  moi  s'en  sont  servis ,  et  ce  seroil  une  déli- 
catesse mal  entendue  ,  d'avoir  peine  à  parler 
comme  eux,  et  d'omettre  ces  magnifiques  éloges 
que  la  piété  leur  inspiroit ,  et  que  la  même  piété 
nous  doit  rendre  vénérables. 

Ce  qui  me  paroit  plus  surprenant,  reprend 
l'archevêque  de  Ravenne,  c'est  que  le  Verbe  di- 
vin ,  qui  dans  le  Ciel  ne  dépend  point  du  Père 
dont  il  est  produit,  ait  voulu  dépendre  sur  la 
terre  de  la  mère  en  qui  il  s'est  incarné.  Que 
dis-je,  mes  chers  auditeurs?  le  Verbe  dépen- 
dant ,  cela  peut- il  s'accorder  avec  la  majesté  de 
Dieu?  Il  faut  bien  le  dire,  puisque  c'est  une 
suite  de  la  maternité  de  Marie.  Dès  là  que  je  la 
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reconilois  pour  mère  de  Dieu,  non-seulement  je 
puis,  mais  je  dois  reconnoître  que  ce  Dieu-Homme 
a  voulu  dépendre  d'elle  ;  qu'il  lui  a  rendu  des 
honneurs  et  une  obébsance  légitime  ;  qu'il  s'est 
soumis  à  son  pouvoir;  et  c'est  aussi  ce  que  l'E- 
vangile nous  a  expressément  marqué  par  ces 
courtes  paroles  :  Kt  erat  suhditus  Ulis  ' .  Paroles  à 
quoi  se  réduit  presque  tout  ce  que  nous  savons 
Je  la  vie  mortelle  du  Sauveur  jusqu'au  temps  de 
Il  sa  prédication.  Mais  encore ,  demande  saint  Ber- 
nard, de  qui  parloit  l'Evangéliste?  est-ce  Dieu, 
est-ce  l'bomnie  qui  obéissoit  à  Marie?  Dieu  et 
iPhomme  tout  ensemble,  répond  ce  Père.  Or 
TOyez  ,  poursuit- il,  lequel  des  deux  est  plus 
digne  de  voire  admiration  ,  ou  la  soumission  du 
.fils  ,  ou  l'empire  de  la  mère?  EUge  ulrum  mi- 
reris  ,  aut  Filiî  benejicentissimani  dignationem ,  mil 
•Matn's  excelieiitissimam  digniUitem  '.  Car  voici 
Iput  à  la  fois  deux  grands  prodiges  :  prodige  d'bu- 
Milité,  que  Dieu  soit  dépendant  d'une  femme; 
«t  prodige  de  grandeur,  qu'une  femme  commande 
(  Diea  i  Ulnnifjue  imraculum ,  et  (juod  Deusfe- 
minœ  oblempei-et,  humiUtas  sine  exemplo  ;  et  quod 
f)eoJenuna  prtBctpial,  sublùnilas  sine  socio  '. 

De  là  ne  oous  étonnons  plus  qu'un  ange  des- 
cende aujourd'hui  du  Ciel  pour  saluer  Marie , 
qu'il  s'humilie  en  sa  présence ,    qu'il   l'appelfe 
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pleine  de  grâce,  qu'il  l'élève  au-dessus  de  loule* 
les  (emmes.  Ne  nous  étonnons  plus  d'entendre 
dire  à  saint  Augustin,  que  rien  après  Dieu  et 
parmi  tous  les  êtres  créés  n'est  égal  à  Marie  ,  fl 
n'est  même  comparable  à  Marie.  Mais  surtout 
ne  doutons  plus  du  pouvoir  de  Marie,  ni  de  sa 
tendre  affection  pour  nous;  el  sans  considérer 
davantage  son  auguste  maternité  par  rapport  à 
Dieu,  regardons-ria  maintenant  par  rapport  aux 
hommes ,  et  tàclions  d'en  tirer  tous  les  avantages 
qu'elle  nous  promet. 

Car  je  dis  que  Marie,  devenue  mère  de  Dieu, 
devient  par-là  même  la  mère  des  hommes  ,  la 
protectrice  des  hommes ,  la  coopcratrice  du  salut 
des  hommes;  et  une  mère,  une  protectrice,  une 
coopératrice  toute -puissante  pour  les  hommes. 
Prenez  garde,  s'il  vous  plaît.  Mère  des  hommes, 
puisque  tous  les  hommes  sont  non -seulement 
les  frères,  mais  les  membres  de  ce  Dieu-Homme 
qu'elle  porte  dans  son  sein.  Protectrice  des  hom- 
mes ,  puisque  c'est  en  faveur  des  hommes  qu'elle 
est  choisie,  et  qu'en  ce  sens  elle  doit  aux  liommes 
son  élévation.  Coopératrice  du  salut  des  hommes  , 
puisqu'elle  sert  à  former  le  Sauveur  qui  vient 
racheter  les  hommes,  et  qu'elle  donne  le  sang 
qui  doit  être  le  prix  de  cette  rédemption  et  de 
ce  salut.  Mais  j'ajoute,  mère  toute- puissante . 
protectrice  loute-puissante,  coO[jératrice  toute- 


|)uissante  :  pourquoi  ?  Parce  qu'en  qualité  dp 
mère  de  Dieu  ,  elle  a  singulièrement  trouvé  grâce 
nuprèsde  Dieu. 

C'est  donc  aujourd'hui  que  Marie  nous  tend 
les  bras  ,  pour  nous  admettre  au  nombre  de  ses 
oufants  ;  et  c'est  dans  cette  pensée  que  nous  de- 
vons imiter  le  zèle  et  la  piété  que  témoignèrent 
les  chrétiens   d'Ephése,  lorsqu'ils  recurent  le     ■ 
jugement  de  l'Eglise  universelle  à  la  gloire  de 
cette  vierge  en  qui  ils  avoient  mis  leur  confiance. 
Le  fait  est  remarquable,  et  je  voudrois  que  les 
hérétiques  de  notre  siècle  y  fissent  toute  l'atten- 
tion nécessaire,  et  qu'ils  apprissent  quels  éloient, 
il  y  a  plus  de  douze  cents  ans,  les  sentiments 
des  fidèles  à  l'égard  de  Marie,  et  quels  doivent 
être  encore  les  nôtres.  L'histoire  nous  apprend 
que  le  jour  où  l'on  devoit  conclure  sur  la  divine 
laternitéde  Marie,  tout  le  peuple  parut  dans  les 
Sies,  remplit  les  places  publiques  .  se  tint  autour 
ece  fameux  temple  dédié  au  culte  de  la  Vierge, 
l  oii  les  Pères  du  concile  étoient  assemblés; 
Eimi'au  moment  que  la  décision  fut  publiée,  et 
p*|u'on  entendit  que  Marie  étoit  maintenue  dans 
juste  possession  du  titre  de  Mère  de  Dieu  ; 
[joule  la  ville  retentit  d'acclamations  et  de  cris  de 
I  joie  ;  que  les  Pères,  sortant  pour  se  séparer,  furent 
■  'Comblés  de  bénédictions,  et  conduits  en  Iriom- 
[  phe  ;  que  l'air  fut  éclairé  de  léux ,  enfin  ,  que  rien 


126  SUR   l'annonciation 

ne  manqua  à  la  pompe  de  cette  réjouissance  com- 
mune t  ni  à  Téclat  de  là  glorieuse  victoire  que 
Marie  avoit  remportée.  Ah  !  chrétiens ,  il  est 
vrai ,  ce  peuple  fidèle  étoit  sensible  aux  intérêts 
de  Marie  ^  et  agissoit  en  cela  par  un  esprit  de 
religion  :  mais  en  s'intéressant  pour  Marie  ^  il 
s'intéressoit  pour  lui-même  ;  car  il  comptoit  sur 
le  secours  de  cette  mère  de  Dieu ,  et  il  savoit  oe 
qu'il  en  devoit  attendre.  Prenons  les  mêmes  sen- 
timents, et  tenons  la  même  conduite.  Dans  oe 
grand  jour  où  Marie  est  déclarée  Mère  de  Dieu, 
rei>dons-hii  les  hommages  qu'elle  mérite,  et 
allons  au  pied  des  autels  lui  jurer  une  fidélité 
inviolable ,  et  lui  renouveler  les  saintes  protes- 
tations du  plus  respectueux  et  du  plus  parfait 
dévouement.  Mais  ne  nous  oublions  pas  nous- 
mêmes;  et,   pour  l'engager  à  nous  faire  sen* 
tir  les  effets  de  sa  médiation,  représentons-lui 
l'étroite  alliance  qui  l'unit  à  nous  et  qui  nous  unit 
à  elle.  Disons-lui ,  d'une  part ,  comme  les  habi-* 
tants  de  Béthulie  disoient  à  Judith  :  7Yi  gloria 
Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël,  tu  honorificentia pO' 
puU  nostri  *:  Oui,  vierge  sainte,  vous  êtes  l'or- 
nement de  Jérusalem ,  le  bonheur  d'Israël ,  la 
gloire  de  notre  peuple  ;  c'est  -  à  -  dire ,  l'orne- 
ment, la  gloire,  le  bonheur  de  l'Eglise.   Quia 
confortatum  est  cor  tuum  ^  eo   quod  castitatem 
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amaveris'  ;  Parce  que  vous  étiez  pure  dans  un 
degré  de  perfection  qui  surjxissoit  même  la  pu- 
reté des  anges,  vous  avez  eu  la  force  d'attirer  du 
Cie!  le  Verbe  divin ,  et  de  l'incorporer  à  notre 
chair.  Ideo  cris  benedicta  î/i  œtcrnum  *  ;  C'est  pour 
cela  que  nous  nous  humilions  devant  vous,  pour 
cela  que  nous  vous  donnons  le  tribut  de  louange» 
qui  vous  est  dû ,  pour  cela  que  nous  vous  bénis- 
sons, et  que  tous  les  siècles  après  nous  vous  bé- 
nirons. Mais  ,  d'autre  part ,  reprenons,  chrétiens, 
et  ajoutons  ce  que  le  sage  et  zélé  Mardochée  dit  à 
la  reine  Eslher,  lorsque  pour  l'excitera  prendre 
la  défense  des  Juifs ,  menacés  d'une  ruine  pro- 
chaine ,  il  lui  remontra  que  si  Dieu  l'avoit  élevée 
sur  le  trône,  c'étoit  plus  pour  sa  nation  que  pour 
elle-même  :  Et  qitis  nowit,  utntm  idcirco  ad  ré- 
gnant veneriSf  ut  in  lait  tempore  panii-eris  ^?  Non  , 
ô  glorieuse  Mère  de  Dieu  !  nous  ne  craindrons 
point  de  le  dire,  car  nous  le  savons,  que  sî  le 
Seigneur  vous  a  distinguée  entre  toutes  les 
femmes  ,  que  s'il  vous  a  honorée  de  la  plus  écla- 
tante dignité,  c'est  pour  nous;  et  voilà  ce  qui, 
dans  tous  les  états  de  la  vie  ,  dans  toutes  les  con- 
jonctures et  tous  les  temps  ,  nous  fera  recourir  à 
vous  avec  confiance.  Nous  vous  exposerons  nos 
besoins,  nous  implorerons  votre  intercession  :  et 
vous  écoulerez  nos  vœux ,  et  vous  les  présen- 
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terez  à  votre  Fils ,  et  vous  y  joindrez  les  vôtres , 
et  vous  ferez  descendre  sur  nous  toutes  les  grâces 
divines. 

N'en  doutons  point ,  mes  chers  auditeurs  ^  et 
puisque  nous  avons  une  telle  ressource  aufirès 
de  Dieu  ^  apprenons  à  en  profiter.  On  vous  prêche 
sans  cesse  dans  la  chaire  la  sévérité  des  joge^ 
ments  de  Dieu;  on  vous  dit  tout  ce  qui  peut 
vous  intimider  et  vous  effrayer  :  ce  sentiment 
est  bon ,  et  je  dois  travailler  moi-même  à  vous 
imprimer  profondément  dans  Tame  une  crainte 
chrétienne  et  salutaire.  Mais  de  s'en  tenir  là;  dé 
ne  vous  faire  entendre  que  les  menaces  du  Sei* 
gneur  ;  de  ne  vous  faire  voir  que  les  difficultés 
et  les  obstacles  qui  se  rencontrent  dans  la  voie 
du  salut;  de  ne  vous  la  représenter ^  cette  voie, 
que  (^oinme  un  chemin  senâé  d'épines  et  presque 
impraticable ,  c'est  un  excès  qui  ne  corrige  rien , 
et  qui  ne  va  qu'à  décourager  et  à  désespérer.  Je 
dois  donc  y  en  vous  faisant  craindre ,  vous  faire 
espérer  ;  en  réprimant  votre  présomption  ^,  îsou- 
tenir  votre  confiance  :  je  dois  vous  faire  connoitre 
les  moyens  que  la  miséricoi^dé  divine  vous  a  foui^ 
nis  et  les  secours  qu'elle  vous  a  ménagés;  je  dois 
vous  consoler,  vous  animer,  vous  fortifier.  Or 
s'il  y  a  un  mystère  capable  de  produire  ces  heu* 
reux  effets,  n'est-ce  pas  celui-ci?  pourquoi?  Non- 
seulement  parce  que  c'est  le  mystère  d'un  Dieu 
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fait  bomme,  mais  d'une  vierge  devenue  mère  de 
Dieu  ;  et  en  qualité  de  mère  de  Dieu ,  spéciale^ 
ment  engagée  à  veiller  sur  les  bommes ,  à  s'in* 
téress^r  pour  les  hommes ^  à  les  aider  de  tout 
son  pouvoir,  et  à  leur  servir  d'avocate  et  d'asile. 
Vous  me  direz  que  cette  confiance  dans  la  pro- 
tection de  Marie  ,  peut  autoriser  nos  désordres , 
et  diminuer  en  nous  le  zèle  de  la  pénitence  :  mais 
je  réponds  ;  moi,  que  si  c'est  une  vraie  confiance, 
bien  loin  de  refroidir  ce  zèle,  elle  l'allumera. 
Faites-en  vous-même  l'épreuve  ,  et  vous  le  ver- 
rez. Vous  verrez,  dis- je,  si  dévoué  à  la  plus 
sainte  des  vierges ,  vous  n'apprendrez  pas  à  haïr 
le  péché  ;  si  vous  ne  vous  sentirez  pas  porté  à  le 
fuir  par  une  exacte  vigilance,  et  à  l'expier  par 
une  sévère  pénitence;  si  de  vives  lumières  ne 
vous  éclaireront  pas,  pour  vous  en  fairo  concevoir 
l'énormité;  si  de  solides  réflexions  ne  vous  tou- 
cheront pas,  pour  vous  en  faire  craindre  les  suites 
affireuses ,  et  pour  vous  les  faire  éviter  ;  si  mille 
atttaits  particuliers ,  mille  grâces  intérieures  ne 
vous  appelleront  pas  à  la  sainteté.  Car  voilà  les 
fruits  oi^inaires  d'une  solide  et  religieuse  con- 
fiance dais  la  protection  de  la  Mèro  de  Dieu. 
Combien  de  justes  ont  été  par  là  maintenus ,  et 
ont  persévéré?  combien  de  pécheurs  ont  été  con- 
vertis ,  et  se  sont  sauvés  ?  Je  le  répète  :  combien 
de  justes  ont  été  maintenus,  et  ont  persévéré? 
Mystères,  ii.  9 
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c'étoient  des  justes^  mais  des  justes  chancelants 
dans  leur  état  d'innocence  et  de  justice,  des  justes 
assaillis  de  la  tentation ,  combattus  par  leurs  pas- 
sions ,  presque  vaincus  par  le  monde ,  et  sur  le 
point  de  céder  enfin  et  de  tomber^  si  Marie ,  dans 
des  conjonctures  si  périlleuses,  n*eût  été  leur 
soutien  :  et  comment?  Non  par  elle-même ,  mais 
par  une  grâce  victorieuse  que  son  intercession 
leur  a  obtenue ,  et  qui  les  a  préservés.  Combien 
de  pécheurs  ont  été  convertis ,  et  se  sont  sauvés? 
c'étoient  des  pécheurs ,  et  des  pécheurs  de  lon- 
gues années^  des  pécheurs  d'habitude  :  il  nj 
avoit  plus  y  ce  semble ,  de  salut  pour  eux;  et 
chargés  de  dettes ,  ils  commençoient  à  déses- 
pérer de  la  miséricorde  divine.  Mais  ils  se  sont 
souvenus  que  Marie  étoit  la  mère  des  pécheurs  : 
ce  qu'ils  ne  crojoient  pas  pouvoir  demander  par 
eux-mêmes,  ils  l'ont  demandé  par  elle,  et  ils 
ont  été  exaucés;  dans  un  heureux  moment  la 
grâce  les  a  changés ,  et  de  pécheurs  qu'ils  étoient, 
en  a  fait  des  saints.  Miracles  dont  ils  ont  rendu 
mille  témoignages;  et  c'est  à  ces  exemples  qu'il 
faudroit  s'attacher  y  et  non  point  à  d'autres  plus 
rares ,  dont  on  voudroit  quelquefois  tirer  de  si 
injustes  conséquences.  Car  telle  est  en  effet  notre 
injustice  :  parce  qu'il  s'en  trouve  peut-être  quel- 
ques-uns ,  qui ,  consacrés  en  apparence  au  service 
de  la  Mère  de  Dieu ,  n'en  mènent  pas  dans  la 
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pratique  une  yie  plus  r^lée,  de  ees  exemples 
particuliers  on  pense  avoir  droit  de.  tirer  d^  con- 
séquences générales  contre  le  culte  de  la  Vierge  ; 
et  Ton  ne  considère  pas  que  c'a  été ,  et  que  c'est 
tous  les  jours  pour  des  millions  d'autres  un  prin- 
cipe de  conversion  et  de  sanctification.  Ah!  mes 
chers  auditeurs,  dans  un  siècle  où  les  dangers 
sont  si  fréquents ,  et  les  besoins  si  pressants  y  ne 
nous  privons  pas  du  secours  qui  nous  est  offert. 
De  cet  autel ,  si  je  l'ose  dire ,  et  de  ce  tabernacle 
où  Jésus-Christ  repose ,  il  fait  encore  aujourd'hui 
par  proportion  et  pour  nous ,  ce  qu'il  fit  sur  la 
croix  pour  son  bien-aimé  disciple.  Voilà  votre 
mère  y  lui  dit-il ,  en  lui  montrant  Marie ,  £cce 
nuUertua  '  /  et  dès  cette  heure,  ce  disciple  que 
Jésus-Christ  aimoit ,  commença  k  regarder  Marie 
et  à  rhonorer  comme  sa  mère  :  £t  ex  illa  ïiom 
accepit  eam  discipulus  ifi  sua  ^.  C'est  ainsi  que 
nous  la  pouvons  regarder  nous-mêmes.  Heureux 
qu'elle  daigne  bien  nous  recevoir  au  nombre  de 
ses  enfants  !  Nous  reconnoitrons  bientôt  que  ce 
n*e8t  pas  en  vain  qu'elle  porte  le  titre  de  mère  des 
hommes ,  si  de  notre  part  ce  n'est  pas  en  vain  que 
nous  portons  la  qualité  d'enfants  de  Marie.  Mais 
achevons,  et  voyons  comment  ce  mystère  nous 
âève  à  la  dignité  même  d'enfants  de  Dieu  :  c'est 
le  troisième  avantage  qui  nous  revient  de  l'ai- 

*  Joui.  lo.  —  *  Ibid, 
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liance  du  Verbe  avec  la  chair,  et  le  sujet  de  la 
dernière  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'ÉTOiT  une  erreur  des  païens ,  et  une  erreur 
aussi  grossière  que  présomptueuse  >  de  se  figurer 
qu'ils  étoient  les  enfants  des  dieux ,  parce  qn*iU 
niettoient  en  effet  au  nombre  des  dieux  ,  leurs 
ancêtres.  Mais  cette  erreur,  quoique  grossière, 
comme  remarque  saint  Augustin ,  ne  laissoit  pas 
de  leur  inspirer  de  hauts  sentiments;  parce  qu'il 
arrivoit  de  là  que ,  se  confiant  dans  la  grandeur 
ou  dans  la  prétendue  divinité  de  leur  origine  y  ils 
entreprenoient  des  choses  difficiles  et  héroïques 
avec  plus  de  hardiesse ,  ils  les  exécutoient  avec 
plus  de  résolution ,  et  en  venoient  à  bout  avec 
plus  de  bonheur  :  Et  sic  ardmus  dwinœ  stirpis 
fiduciam  gerens  y  res  magnas  prœswnebat  auior 
dus  y  agebat  vehementius ,  et  implehat  ipsaJeUdr 
tate  securiiis  '.  Ne  diroit-on  pas  que  parmi  ces 
ténèbres  du  paganisme ,  il  j  avoit  dès  lors  quel* 
que  rayon  ou  quelque  commencement  du  chris- 
tianisme ;  et  ne  semble-t-il  pas  que  la  Providence, 
qui  sait  profiter  du  mal  même ,  se  servoit  des 
erreurs  des  hommes  pour  préparer  déjà  le  monde 
à  la  vraie  religion?  Oui,  répond  excellemment 
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saini  Augustin ,  il  étoit  de  l*ordre  de  la  prédes- 
iination  et  du  salut  de  rhomme,  que  Thomme 
fut  un  }our  persuadé  qu'il  étoit  d'une  extraction 
divine;  et  voilà  pourquoi  Dieu  y  par  un  effet  de 
sa  grâce  toute-puissante ,  a  voulu  que  cette  per- 
suasion ne  fût  ni  fausse  ni  téméraire.  Cétoit  dans 
les  païens  une  vanité  ;  mais  le  mystère  que  nous 
célébrons  y  nous  a  fait  de  cette  vanité  une  sainte 
et  adorable  vérité.  Ceux-là  se  flattoient  en  se  don- 
nant une  si  haute  origine ,  et  nous ,  si  nous  avons- 
une  moindre  idée  de  nous  -  mêmes  y  nous  nous 
méconnoissons  y  nous  nous  déshonorons  y  nous 
nous  d^radons.  Car  écoutons  le  disciple  bien- 
aimé;  et  cpioique  dans  un  autre  discours,  j'aie 
déjà  employé  le  même  témoignage  pour  établir 
la  même  vérité  y  souffrez  que  je  le  reprenne,  et 
que  je  vous  le  propose  dans  un  nouveau  jour. 
Ecoutons  y  dis-je  y  le  disciple  bien-aimé  y  et  sans 
vien  perdre  de  l'humilité  chrétienne,  apprenons, 
de  lui  à  connoître  notre  véritable  noblesse.  Voyez, 
mes  frères ,  nous  ditril ,  dans  sa  première  épître- 
canonique,  voyez  quel  amour  le  Père  céleste 
nous  a  marqué ,  de  vouloir  que  Ton  nous  ap- 
pelle, et  que  nous  soyons  en  effet,  enfants  de 
Dieu  :  F^idete  qualem  charilaiem  dédit  nobis  Pa- 
iery  utJUii  Dei  iiominemur  et  sùnus  ' .  Il  est  vrai 
que  sainl  Jean  parloit  en  particulier  aux  fidèles 

'  Joau.  3. 
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qui  ont  cru  en  Jésus-Ghiist,  et  qui  Tout  reçu  : 
mais  ce  qu'il  disoit  en  particulier  aux  fidèles ,  el 
ce  qui  leur  convient  spécialement ,  je  puis  en  gé- 
néral ,  et  dans  un  sens  plus  étendu ,  rappliquera 
tous  les  hommes.  Car  c'est  à  tous  les  honmies,  se- 
lon l'expression  de  ce  bien-aimé  disciple,  que  le 
pouvoir  d'être  enfants  de  Dieu  a  été  donné  sans 
différence  de  mérites ,  sans  distinction  de  qualités 
et  de  sexe ,  aux  petits  aussi  bien  qu'aux  grands , 
aux  pauvres  aussi  bien  qu'aux  riches ,  aux  sujets 
aussi  bien  qu'aux  rois  :  Dédit  eis  potestaiefnfiUoi 
Deijieri^. 

Or  je  prétends  que  cett^  filiation  ainsi  établie 
est  une  suite  naturelle  de  l'incarnation ,  et  le 
troisième  effet  de  l'alliance  du  Verbe  avec  notre 
chair  :  Et  Verbum  carofactum  est  *.  Car  le  Verbe 
divin  n'a  pu  se  revêtir  de  la  chair  de  l'homme , 
sans  contracter  avec  les  hommes  la  plus  étroite 
affinité  :  el  du  moment  qu'il  nous  a  ainsi  unis  à 
lui  9  en  sorte  que  nous  ne  faisons  plus  avec  lui 
qu'un  même  corps ,  ce  n'est  point  une  usurpation 
pour  nous  de  dire  à  Dieu  dans  un  sens  propre 
et  réel,  que  nous  sommes  ses  enfants  :  UtJUU 
Dei  nominemur  et  simus  ^.  C'est  en  ce  sens  que 
Clément  Alexandrin,  parlant  du  mystère  d'un 
Dieu  fait  homme ,  et  relevant  les  avantages  infinis 
que  nous  en  retirons,  s'est  servi  d'une  expression 
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bien  forle>  lorsqu'il  a  dit  que  Dieu  ,  se  faisan l 
homme  ^  a  fait  des  hommes  comme  autant  de 
dieux  :  non  pas  après  tout  que  nous  soyons 
enfants  de  Dieu  dans  la  même  perfection  que 
l'Homme -Dieu,  il  l'est  par  nature,  et  nous  le 
sommes  par  adoption  ;  mais  cette  adoption  di- 
fine  ne  pous  ennoblit*elle  pas  assez?  Dieu ,  tout 
Dieu  qu'il  est^  pouvoit-il  nous  élever  plus  haut, 
et  y  avoit-il  pour  nous  une  distinction  plus  glo- 
rieuse à  espérer?  Ce  n'est  ni  par  le  sang ,  ni  par  le 
ministère  d'aucun  homme,  que  nous  sonmies 
montés  à  ce  point  de  grandeur  :  le  penser  de  la 
sorte  j  ce  seroit  ne  pas  connoitre  et  la  bassesse 
naturelle  de  l'homme,  et  l'excellence  de  la  di- 
gnité dont  nous  avons  été  honorés  :  Non  ex  son- 
guimbusy  nequeex  voluntale  camis  '.  Mais  toute 
la  gloire  de  cette  naissance  spirituelle  nous  vient 
de  la  volonté  de  Dieu ,  de  la  prédestination  de 
IXeu,  du  choix  et  de  la  grâce  de  Dieu.  Car  pour 
m'en  tenir  toujours  à  notre  mystère,  si  nous 
sommes  enfants  de  Dieu ,  c'est  par  ce  même  Dieu- 
Homme,  qui  dans  un  même  homme  a  su  si  bien 
réunir  et  allier  ensemble  sa  divinité  et  notre  hu- 
manité :  Et  Verbiufn  caro  factuni  est.  Ainsi,  dit 
saint  Chrysoslôme,  le  Fils  unique  de  Dieu  est 
devenu  fils  de  l'homme,  afin  que  les  enfants  des 
hommes  devinssent  enfants  de  Dieu.  Et  ne  de- 
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mandez  pas,  ajoute  saint  Au^stin^  comment 
les  hommes  ont  pu  naître  de  Dieu ,  puisqu'un 
Dieu  lui-même  a  pu  et  voulu  naître  des  hommes. 

Voyez  donc,  encore  une  fois,  jusqu'à  quel 
excès  s'est  portée  la  charité  de  votre  Dieu  ,  /^ 
dete  qualem  charitatem  ;  mais  vojez  ensuite 
quelles  conséquences  s'ensuivent  de  là;  voyez 
ce  que  vous  devez  à  Dieu  comme  enfants  de 
Dieu  y  et  ce  que  vous  vous  devez  à  vous-même  : 
ce  que  vous  devez  à  Dieu ,  qui  vous  permet  de 
rappeler  votre  père  ,  et  qui  Test  en  effet;  ce 
que  vous  vous  devez  à  vous-même  »  qui  pouvez 
vous  dire  enfant  de  Dieu,  et  qui  avez  à  sou- 
tenir une  si  noble  qualité  et  à  n'en  p^s  dégénérer. 
Deux  points  qui  me  fournissent  une  morale  bie» 
solide  et  bien  importante. 

Ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  car  puisqu'on  vertu 
de  ce  mystère ,  et  par  l'alliance  du  Verbe  avec 
notre  chair,  nous  avons  le  même  père  que  le 
Verbe  incarné  ,  je  dis  aussi  que  nous  devons, 
à  l'égard  de  ce  Père  tout-puissant ,  tenir  par  pro- 
portion la  même  conduite  que  l'Homme  -  Dieu , 
et  prendre  les  mêmes  senlimenls;  c'est-à-dire, 
que  nous  devons  avoir  la  même  obéissance  aux 
ordres  de  Dieu ,  et  le  même  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu.  En  effet,  si  le  Fils  de  Dieu  prend  au- 
jourd'hui dans  les  chasles  entrailles  de  Marie  une 
chair  semblable  à  la  nôtre,  c'est,  dit  l'Apolre, 
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pour  obéir  à  son  Père ,  pour  se  /conformer  aux 
volontés  de  son  Père,  et  pour  accomplir  ses  ado- 
raUes  desseins;  et  s'il  s'humilie  jusqu'à s'anéan* 
tir  lui-même ,  c'est  pour  l'honneur  de  son  Père , 
et  pour  lui  rendre  toute  la  gloire  qui  lui  avoit 
été  ravie.  Or  voilà  notre  modèle.  Etre  soumis  à 
Dieu ,  garder  fidèlement  et  constamment  la  loi 
de  Dieu ,  glorifier  Dieu  par  une  vie  digne  de 
Dieu ,  c'est  ainsi  que  nous  le  reconnoitrons  pour 
père.  Sans  cela  que  sert-il  de  lui  dire  ce  que  nous 
lui  disons  néanmoins  tous  les  jours ,  Notre  Père 
qui  êtes  dans  les  cieux  ;  si  nous  nous  révoltons 
contre  lui  sur  la  terre,  si  nous  le  renonçons 
dans  la  pratique  et  le  traitons  en  ennemi?  que 
sert-il  de  lui  dire.  Que  votre  nom  soit  sanctifié , 
qu'il  soit  connu  et  honoré  dans  tout  l'univers  ;  si 
nous  le  blasphémons  et  le  faisons  blasphémer 
aux  autres?  Car  ce  que  j'appelle,  selon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture ,  blasphémer  le  nom  du  Sei- 
gneur, c'est  outrager  le  Seigneur  même  par  nos 
dérèglements  et  nos  désordres  ;  et  ce  que  j'ap- 
pelle le  faire  blasphémer  aux  autres,  comme 
saint  Paul  le  reprochoit  aux  Juifs ,  Per  vos  blas^ 
phematur  nomen  Dei^,  c'est  les  séduire  par  nos 
paroles ,  les  engager  par  nos  exemples  dans  nos 
habitudes  criminelles ,  et  les  corrompre  par  nos 
scandales.  Que  sert -il  de  lui  dire.  Que  votre 
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volonté  soit  fiadte  ;  si  nous  ne  suivons  rien  moins 
en  toutes  choses  que  la  volonté  de  Dieu ,  toujours 
violant  sa  loi,  toujours  murmurant  contre  sa  pro- 
vidence, toujours  disposés ,  malgré  ses  promesses 
et  ses  menaces ,  malgré  ses  défenses  et  ses  corn- 
raandemenls  les  plus  exprès ,  à  écouter  la  passion 
et  à  la  satisfaire,  quoi  qu'elle  demande?  Je  sais 
que  pour  garder  inviolablement  la  loi  de  Dieu , 
que  pour  donner  à  Dieu  par  la  sainteté  de  nos 
mœurs  toute  la  gloire  qu'il  attend  de  nous ,  il  iaat 
qu'il  en  coûte.  Mais ,  chrétiens ,  vous  en  doit  -  jl 
jamais  autant  coûter  qu'il  en  coûte  aujourd'hui 
à  un  Dieu  ;  à  un  Dieu  que  son  Père  envoie,  et 
qui ,  suivant  la  mission  qu'il  avoit  reçue,  descend 
du  trône  de  sa  majesté,  et  ?ient  demeurer  avec 
nous;  à  un  Dieu  qui,  pour  réparer  l'injure  faite 
à  son  Père  ,  se  réduit  jusqu'à  la  forme  d'un 
homme,  jusqu'à  la  forme  d*un  esclave,  jusqu'à 
la  forme  d'un  pécheur  ?  Àh  !  mes  frères ,  corn* 
prenons ,  si  nous  le  pouvons ,  par  l'obéissance  de 
cet  Homme-Dieu ,  combien  sont  sacrés  les  droits 
du  Père  qui  nous  a  donné  l'être,  et  qui  nous 
donne  encore  dans  ce  saint  jour  comme  une  nou*» 
velle  naissance  en  nous  adoptant  au  nombre  de 
ses  enfants. G>mprenons,  parles  anéantissements 
de  cet  Homme-Dieu  ,  de  quel  prix  est  la  gloire  de 
Dieu,  le  souverain  auteur  de  tous  les  êtres,  et 
doublement  notre  Créateur,  soil  selon  la  nature.. 
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mt  sekm  la  grâce.  Mais  de  là  ménie  jugeons  ce 
qae  c'est  pour  un  homme  ^  surtout  pour  ud  chré- 
lien  ,  que  de  refuser  à  ce  premier  maître  la  sou-* 
mission  et  les  services  que  nous  lui  devons  par 
tant  de  titres  ;  jugeons  ce  que  c'est  que  de  s'at- 
tacher à  lui  et  de  l'insuller^  en  voulant  secouer 
le  joug  d'une  dépendance  si  inconlestahle  et  si 
légitime;  jugeons  ce  que  c'est  que  d'abandonner 
ses  intérêts,  que  de  s'opposer  à  ses  vues,  que  de 
s'obstiner  contre  ses  ordres  ;  et  cela  tandis  qu'on 
est  adorateur  du  monde ,  tandis  qu'on  ne  manque 
à  rien  de  tout  ce  qu'exige  le  monde  ,  tandis  qu'on 
entreprend  tout  et  qu'on  supporte  tout  pour  le 
monde.  Si  je  suis  le  Seigneur  et  votre  Père ,  di- 
aoit-il  autrefois  à  son  peuple ,  où  est  l'honneur 
que  TOUS  me  rendez  ?  Ubi  est  honor  meus  '  ?  Où 
est  le  respect  que  vous  me  devez?  Ubi  est  tlnvor 
meus  ^  f  Or  la  plainte  qu'il  faisoit  à  son  peuple , 
il  peut  bien  nous  la  faire  à  nous-mêmes  ;  mais 
avec  cette  terrible  menace,  que  si  maintenant 
nous  ne  l'honorons  pas  comme  père ,  nous  le 
craindrons  un  jour  comme  juge;  que  si  mainte* 
nant  nous  ne  sonunes  pas  soumis  à  sa  loi ,  nous 
serons  un  jour  soumis  à  ses  châtiments;  que  si 
maintenant  notre  vie  ne  sert  pas  à  le  glorifier 
comme  Dieu  sanctificateur,  notre  éternelle  ré- 
probation après  la  mort  servira  à  le  glorifier 

*  Malacfa.  X.  —  *  I6id. 
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comme  Dieu  vengeur.  Car  voilà ,  mes  ehers  au<«    ' 
dileurs^  Taffreux  retour  à  quoi  il  faut  vous  at- 
tendre de  la  part  d*un   père    si  indignement 
méprisé ,  et  si  justement  irrité. 

Je  dis  plus  y  et  c%st  par  où  je  finis.  Outre  ce 
que  vous  devez  à  Dieu  y  qui  vous  permet  de  l'ap- 
peler votre  père ,  et  qui  Test  en  effet ,  vajes 
encore  ce  que  vous  vous  devez  à  vous-même,  qui 
pouvez  vous  dire  enfant  de  Dieu ,  et  qui  avee  à 
soutenir  une  si  noble  qualité ,  et  à  n'en  pas  dé- 
générer. Gonmie  il  y  a  dans  le  monde ,  et  selo0 
les  principes  de  la  philosophie  humaine,  une 
fierté  raisonnable  et  sage^  qui>  sans  vous  faire 
dédaigner  personne  y  vous  inspire  néanmoins  des 
sentiments  généreux  et  dignes  de  votre  naissance 
et  de  votre  rang  ;  je  puis  ajouter  que^  dans  la  re-^ 
ligion  même  que  nous  professons,  et  selon  les 
règles  de  la  morale  évangélique ,  il  j  a  une  fierté 
sainte  et  toute  chrétienne ,  qui ,  sans  nous  enfler^ 
nous  remet  sans  cesse  devant  les  jeux  le  carac-. 
tère  dont  nous  sommes  revêtus ,  et  nous  engage 
i\  y  conformer  nos  œuvres.  C'est  ainsi  que  le 
prince  des  apôtres  représentoit  aux  fidèles ,  qu'ils 
étoient  un  peuple  choisi  et  distingué ,  f^os  autem 
genus  electum  ^j  un  peuple  conquis  ypopidus  ac^ 
quisitioiùs^j  une  nation  sainte ,  élevée  à  l'honneur 
du  sacerdoce  et  d'un  sacerdoce  royal,  regale  sa-^ 
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cerdotium,  gens  sancta  ^  C'est  ainsi  que  le  Doc* 
teor  des  gentils  faisoit  souvenir  les  Ephésiens 
qu'ils  étoient  les  enfants  de  la  lumière  ;  d'où  il 
concluoit  qu'ils  dévoient  donc  se  comporter  et 
vivre  en  enfants  de  lumière  :  UtfUii  lucls  ambu- 
laie^  ;  et  c'est,  chrétiens,  ce  que  je  veux  con- 
dare  moi-même,  en  vous  disant  que  vous  êtes 
enfants  de  Dieu.  Car  des  enfants  de  Dieu  doi- 
vent-ils penser  ou  agir  comme  des  enfants  du 
siècle?  est-il  une  contradiction  plus  sensible?  en 
est-il  une  plus  criminelle  et  plus  damnable?  Des 
enCaints  de  Dieu  prévenus  de  toutes  les  idées  du 
ttède-,  et  du  siècle  le  plus  profane,  n'estimant 
que  ce  que  l'esprit  du  siècle  leur  fait  estimer, 
n'aimant  que  ce  que  l'esprit  du  siècle  leur  fait 
aimer,  ne  craignant  et  ne  fuyant  que  ce  que  l'es- 
prit du  siècle  leur  fait  craindre  et  haïr  ;  des  en  < 
(ants  de  Dieu  sujets  à  tous  les  vices  du  siècle , 
et  du  siècle  le  plus  corrompu ,  aux  ressentiments 
et  aux  envies ,  aux  colères  et  aux  emportements  ^ 
aux  impostures  et  aux  trahisons ,  aux  désirs 
ambitieux  et  à  l'orgueil ,  à  l'avarice ,  à  la  mol- 
lesse ,  aux  débauches  et  aux  plaisirs  les  plus 
infâmes  :  est-ce  là  ce  qui  leur  convient ,  est-ce  à 
cela  qu'on  les  doit  reconnoitre?  ou  plutôt,  n'est* 
ce  pas  là  leur  honte?  n'est-ce  pas  pour  eux  un 
opprobre?  Qu'un  homme  d'une  certaine  distinc- 

'  1.  Petr.  a.  *— •  Ephes.  5. 
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tion  dans  le  inonde,  soit  par  la  place  qu*il  occupe, 
soit  par  le  sang  dont  il  est  sorti ,  ait  commis  une 
action  lâche ,  c'est  une  tache  que  rien  presque  ne 
peut  effacer.  De  quel  œil  le  regarde-t-on ,  et  de 
quel  œil  se  regarde  - 1  -  il  lui  -  même  y  quand  il 
vient  à  considérer  d'un  sens  rassis  la  faute  qu'il  a 
Faite ,  et  qui  le  couvre  de  confusion  ?  Or  est-il 
moins  honteux  à  des  hommes  nés  de  Dieu ,  adop* 
tés  de  Dieu ,  enfants  de  Dieu ,  de  s'asservir  à  leurs 
sens  y  de  se  rendre  esclaves  de  leurs  passions ,  de 
se  laisser  dominer  par  les  brutales  cupidités  de 
leur  chair,  de  se  porter  à  toutes  les  injustices 
qu'inspire  une  avare  et  insatiable  convoitise ,  de 
nourrir  dans  leur  cœur  des  haines  secrètes  et  in- 
vétérées ,  d'y  concevoir  les  plus  noirs  desseins 
pour  se  tromper  et  pour  se  vendre  les  uns  les 
autres;  de  n'écouter  jamais ,  je  ne  dis  pas  la  reli- 
gion, mais  même  l'équité  naturelle,  la  bonne 
foi ,  la  raison  ?  Est-ce  pour  former  un  tel  penple 
que  le  fils  unique  de  Dieu  est  venu  sur  la  terre , 
et  qu'il  a  voulu  demeurer  parmi  les  hommes?  ou 
n'est-ce  pas  pour  former  un  peuple  parfait,  un 
peuple  exempt  de  la  corruption  du  monde ,  un 
peuple  affranchi  de  ces  malheureuses  concupi- 
scences par  où  le  péché  s'est  introduit  dans  le 
monde  et  s'y  établit  tous  les  jours  ;  un  peuple 
chrétien ,  non-seulement  de  nom  ,  mais  de  pra- 
tique et  d'action   :  Parare  Domino  plebem  per- 
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feciam  '  P  Ouvrons  donc,  mes  frères ,  ouvrons  les 
jeux  de  la  foi  ;  et  découvrant  avec  les  jeux  de 
la  foi  notre  «dignité ,  sanctifiés  comme  nous  le 
sommes  par  l'alliance  d'un  Dieu ,  ne  retombons 
pas  dans  nos  premiers  égarements  ;  ne  faisons  pas 
de  la  glorieuse  qualité  que  nous  portons  ,  un 
vain  titre  qui  notw  déshonore  lorsque  notre  con- 
duite le  dément.  Si,  m'adressant  ici  à  tant  de 
grands  qui  m'écoutent ,  j'avois  la  témérité  de  leur 
dire  que  leur  conduite  dément  Ifur  grandeur, 
leur  naissance ,  leurs  ancêtres ,  leur  rang ,  ils 
[vendroient  ce  que  je  dirois  pour  un  outrage ,  et 
combien  y  seroient-ils  sensibles  !  Ne  le  soyons 
pas  moins  au  juste  reproche  qu'on  peut  nous 
faire ,  que  nous  nous  rendons  indignes  du  plus 
beau  de  tous  les  noms  ,  qui  est  celui  d'enfants 
de  Dieu.  Verbe  éternel  et  consubstantiel  à  votre 
Père  ,  'Dieu  comme  lui ,  mais  homme  comme 
nous ,  c'est  vous  qui  nous  l'avez  acquis ,  ce  beau 
nom ,  et  c'est  par  vous  que  nous  sommes  parve- 
nus à  ce  point  d'élévation  !  Ne  permettez  pas  que 
nous  venions  jamais  à  en  déchoir  :  surtout  ne 
permettez  pas  que  nous  perdions  le  fruit  de  cette 
rédemption  surabondante  dont  vous  voulez  être 
vous-même  le  prix.  Et  vous,  Vierge  sainte, 
puisque  c'est  dans  votre  sein  que  ce  grand  ou- 
vrage est  aujourd'hui  commencé,  aidez-nous  à 
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le  soutenir  et  à  y  mettre  toute  la  perfection  qui 
doit  dépendre  de  notre  fidélité  et  de  nos  soins. 
Cest  ainsi  qu'après  avoir  vécu  comme  de  dignes 
enfants  de  Dieu,  nous  aurons  part  à  la  gloire 
des  élus  de  Dieu ,  où  nous  conduise  y  etc. 


PREMIER  SERMON 


LA    PURIFICATION     DE  LA   VIERGE. 


l'oslquam  impleti  suot  die 
legem  Mojsi,  talerunt  illuio 
eiim  Domino. 


purgnliouis  eju6  secimdum 
if)    Jcrusaicm,  ut  sistercnt 


Le  iemps  de  la  purification  de  Marie  étant  accompli 
selon  la  loi  de  Moïse,  ils  portèrent  l'enfant  à  Jérusalem  , 
pour  le  présenter  au  Seigneur.    Siiint  Luc  ,  cbap.  3. 


Sire, 

Cet  enfant,  qui  est  aujourd'hui  porté  à  Jéru- 
salem, c'est  le  Fils  unique  de  Dieu,  égala  son 
Père,  éternel  comme  lui,  et  Dieu  comme  lui. 
Celle  qui  le  porte  ,  c'est  Marie ,  Mère  de  Dieu  ,  la 
plus  sainte  de  toutes  les  femmes,  et  la  plus  rem- 
plie de  grâce.  Le  sujet  pourquoi  elle  le  porte , 
c'est  afin  de  le  présenter  à  Dieu  ;  et  l'Evangéliste, 
s'arrêtant  à  une  circonstance  bien  remarquable  , 
ajoute  que  tout  cela  se  lait  selon  ]a  loi  :  Sicut 
scriptitm  est  in  lege  Vomini  '  :  comme  si,  Marie, 
1  m  Jésos-Çhrist  même,  ne  pouvoient  avec  bien- 
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séance  paroilre  devant  Dieu  qu'en  observant  la 
loi  ;  comme  si  leur  sacrifice ,  tout  divin  qu*il  est , 
ne  devoit  être  agréé  de  Dieu  qu'autant  qu'il  se 
trouveroit  conforme  à  sa  loi  ;  comme  si  l'ouvrage 
du  salut  et  de  la  rédemption  des  hommes,  dépeii- 
doit  de  l'accomplissement  de  la  loi.  Que  signifie 
cela?  c'est,  chrétiens,  le  mystère  que  j'entre- 
prends de  développer ,  et  le  point  auquel  je  m'at- 
tache pour  votre  instruction  et  votre  édification. 
Cette  obéissance  à  la  loi  du  Seigneur ,  cette  obéb- 
sance  que  la  présentation  d'un  Dieu  sauveur  et 
la  Purification  d'une  mère  vierge  nous  prêchent 
si  hautement,  cette  vertu  si  inconnue,  et  néan- 
moins, si  nécessaire,  voilà  l'importante  matière 
que  me  fournit  la  solennité  de  ce  jour.  Divin 
Esprit,  vous  qui  sanctifiâtes  Marie  par  la  pratique 
et  l'observation  de  la  loi,  et  qui  la  conduisîtes 
dans  le  temple  pour  y  offrir  son  sacrifice  comme 
il  étoit  ordonné  dans  la  loi ,  remplisses^nous  des 
mêmes  sentiments  dont  son  ame  bienheureuse 
fui  alors  pénétrée  ;  donnez-nous  comme  à  elle 
une  haute  idée  de  cette  sainte  et  adorable  loi 
du  Seigneur  ;  faites-nous  bien  comprendre  que, 
sans  cette  loi ,  il  n'y  a  dans  nous  que  corruption 
et  que  désordre;  en  sorte  que  du  moment  que 
nous  sortons  hors  des  bornes  de  cette  loi ,  nous 
devenons  incapables  de  tout  bien  et  déterminés 
à  tout  mal.  Tant  de  crimes  qui  se  commettent 
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tous  les  jours,  et  que  je  puis  appeler  ies  abo- 
minations et  les  horreurs  de  notre  siècle,  en  sont 
une  preuve  visible  :  mais  peul-èlre  l'endorcis- 
sement  de  nos  cœurs  i'eroil-il  perdre  à  celle 
preuve  toute  sa  force,  si  les  lumières  de  voire 
grâce  ne  venoicnt  au  secours  de  nos  réflexions. 
Je  parle  devant  le  plus  g;rand  roi  du  monde;  et 
sûr  que  je  suis  de  sa  religion  ,  je  ne  crains  point 
de  parler  avec  trop  de  liberté ,  tandis  que  je 
parle  pour  les  intérêts  de  la  loi  de  Dieu.  Je  ne 
vous  demande  pas  même  ,  6  mon  Dieu  !  comme 
la  vertueuse  Eslher,  que  mes  paroles  lui  plaisent; 
parce  que  je  me  promets  de  sa  piété  ,  qu'en  lui 
{larlant  de  l'excellence  et  de  la  prééminence  de 
votre  loi  ,  non-seulement  je  lui  plairai ,  mais  je 
le  persuaderai  et  le  toucherai.  J'ai  besoin  néan- 
moins ,  Seigneur ,  de  votre  secours  ;  et  pour 
l'obtenir,  je  m'adresse  à  Marie,  en  lui  disant: 
Àve  j  Maria. 


W*  Cest  le  propre  de  l'esprit  de  l'homme,  de 
n'avoir  rieo  tl'unilorme  dans  ses  sentiments  , 
d'être  souvent  contraire  à  lui-même,  et  de  don- 
ner, selon  les  situations  diverses  où  il  se  trouve, 
dans  des  extrémités  tout  opposées.  Cela  se  vé- 
rifie en  mille  sujets ,  mais  particulièrement  en 
celui  que  j'ai  entrepris  de  traiter,  qui  est  l'obéis- 
sance et  la  soumission  due  à  la  loi  de  Dieu.  Car 


'V.- 
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je  découvre  deux  principes  difterenls,  qui  for- 


menLdaiis  l'Iiomine  une  double  upposition  à  celle 
obéissance  :  tellement  que  nous  pouvons  dire 
aussi  bien  que  l'ApÙLre  :  Je  sens  dans  moi-même 
une  loi  secrète  qui  répugne  à  la  loi  de  mon  Dieu  , 
et  qui  me  captive  sous  la  loi  du  péché-  Ces  deu\ 
principes  ,  suivant  la  belle  réflexion  de  saint  Ani- 
broise  ,  sont  l'orgueil  de  Thonime  et  sa  lâcheté  : 
l'orgueil  de  l'homme ,  qui  lui  l'ait  oublier  ce  qu'il 
doit  à  Dieu  ;  et  sa  lâcheté  ,  qui  l'empêche  de  voir 
ce  qu'il  peut ,  et  de  quoi  il  est  capable  avec  le 
secours  de  Dieu  :  l'orgueil  de  l'homme,  qui  le 
rend  insolent  et  libertin  ;  et  sa  làchelé  qui  le 
rend  foible  et  pusillanime.  L'orgueil  de  l'homme 
qui ,  à  l'égard  de  Dieu  même ,  lui  inspire  de  la 
hauteur  ;  et  sa  lâcheté  qui ,  à  l'égard  de  ses  de- 
voirs ,  le  jette  dans  l'abatteraenl  :  l'un  et  l'autre  , 
pour  lui  faire  violer  cette  souveraine  et  divine 
loi  que  Dieu  lui  a  imposée,  mais  dont  la  servi- 
tude, quoique  aimable,  du  moment  qu'il  se  per- 
vertit, commence  à  lui  déplaire  et  à  lui  devenir 
odieuse.  Or  je  veux,  chrétiens,  combattre  au- 
jourd'tmi  ces  deux  désordres  ;  et  parce  que 
l'accomplissement  de  la  loi  consiste  à  éviter  éga- 
lement ces  deux  extrémités  dangereuses  ,  soit 
en  se  soumettant  avec  humilité  à  ce  que  la  loi 
commande,  soit  en  s'elTorçant  avec  courage  de 
surmonter  ce  qu'il  y  a  dans  la  loi  de  difficile , 
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inuii  desseio  est  de  graver  bien  avant  dans  vos 
esprits  et  dans  vos  cœurs  ces  deux  obligations , 
el  de  vous  mettre  pour  cela  devant  les  yeux 
robéissance  que  pratique  aujourd'hui  Marie  ; 
car,  sans  sortir  de  mon  mystère,  vous  verrez 
daus  la  personne  de  cette  vierge  offrant  son  fils 
en  sacrifice ,  le  modèle  d'une  obéissance  solide- 
ment humble,  el  d'une  obéissance  courageuse  et 
liéroïque  :  d'une  obéissance  solidement  humble, 
qui  confond  noire  orgueil;  et  d'une  obéissance 
héroïque,  qui  condamne  notre  lâcheté.  Prenez 
garde  :  Marie,  dans  la  cérémonie  de  ce  jour, 
accomplit  la  loi  du  Seigneur  ;  et  celte  loi ,  comme 
l'Évangile  nous  le  fail  assez  entendre,  est  infini- 
ment rigoureuse  pour  elle.  En  ce  qu'elle  obéit  à 
la  loi ,  je  trouve  la  confusion  de  notre  orgueil  ; 
ce  sera  la  première  partie  :  en  ce  qu'elle  sur- 
monte toutes  les  difficultés  de  la  loi,  je  trouve 
la  condamnation  de  notre  lâcheté  ;  ce  sera  la  se- 
conde partie  :  deux  points  que  j'ai  à  développer, 
et  qui  vont  faire  le  partage  de  ce  discours  elle 
'jojet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


Nous  nous  élevons  au-dessus  de  la  loi  de  Iheu  ; 
el  cela ,  chrétiens ,  nous  arrive  en  deux  manières: 
l'une,  que  j'appelle  révolte  du  cœur,  lors(|ue. 
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^  sans  nous  expliquer  autripient  que  par  dm  œu- 
vres y  nous  disons  intérieurement  oomroe  Tange 
rebelle  ^  Non  servîam  '  j  U  m'en  coù(eroit  trop 
pour  vivre  clans  cette  servitude  ;  que  Diau  nêf 
donne  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  je  ne  me  ttovimetr 
trai  point  à  sa  loi  :  l'autre ,  que  je  considère 
comme  la  plus  pernicieuse  erreur  de  notre  es^ 
prit ,  lorsque,  nous  trompant  nous-mêmes ,  nous 
cherchons  des  prétextes  et  nous  nous  fermons 
des  consciences  pour  nous  dispenser  des  oUigfr» 
tiens  de  la  loi.  Or  le  mystère  que*  nous  ioélâbrom 
confond  hautement  ces  deux  entrepriseï  d^-notre 
orgueil  ;  et  c'est  comme  vous  allez  voir ,  ce  qui 
paroit  d'abord  dans  la  présentation  de  Jésus^ 
Christ  et  dans  la  Purification  de  Marie. 

Quoique  nés  dépendants  et  sujets  de  Dieu, 
nous  avons,  mes  frères,  un  penchant  à  nous 
révolter  contre  la  loi  de  Dieu  qui  nous  domine  ^ 
voilà  l'origine  de  toute  la  corruption  de  l'hônmie. 
Prenant  l'homme  en  particulier ,  et  selon  la  dif- 
férence des  conditions  qui  partagent  le  monde, 
voilà  le  péché  capital  des  grands  du  siècle,  qui, 
de  leur  état ,  se  font  un  principe  d'indépendance, 
comme  si  la  loi  de  Dieu  n'étoit  pas  faite  pour  eux, 
comme  si  Dieu  en  la  portant  avoit  dû  les  excep- 
ter ;  comme  s'il  n'étoit  pas  ,  au  contraire ,  de 
l'empire  de  Dieu  qu'il  y  eût  pour  eux  un  légis- 
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latcur  et  une  lui  ;  aûn ,  dîsoil  le  Pruplièle  ru^al , 
de  leur  apprendre  qu'ils  sonl  liomiiies  :  fx>//- 
sûlue  /fgis/titorem  super  eos ,  ut  sciant  f/uon/um 
hommes  simt  '.  Donnons  à  celle  morale  loutu 
son  étendue.  Voilà ,  dis-je ,  en  général  ,  le  |jéchiî 
des  impies  et  des  libertins,  qui,  jusque  dans 
l'obscurité  des  plus  médiocres  fortunes ,  ont  sou- 
vent â  l'égard  de  Dieu  des  cœurs  aussi  indociles 
que  ceux  qui  tiennent  dans  le  monde  les  pre- 
miers rangs;  la  licence  ei  l'impiété  faisant  dans 
les  uns  ce  que  l'abus  de  la  grandeur  et  de  l'élé- 
vation fait  dans  les  autres.  Mais  Marie  obéissant 
à  la  loi  de  Moïse ,  et  se  puriBant  dans  le  temple  , 
confond  bien  là-dessus,  malgré  nous  ,  notre  con- 
duite. Car  enfin  elle  étoil  reine,  elle  étoit  mère 
de  Dieu,  elle  étoil,  comme  mère  de  Dieu,  on 
passession  d'une  autorité  légitime  sur  l'auteur 
même  de  la  loi  ;  et  par  conséquent  elle  avoit  tous 
les  lilres  d'indépendance  que  peut  avoir  au- 
dessous  de  Dieu  une  pure  créature.  Il  est  vrai  : 
mais  c'est  justement  pour  cela  que  Dieu  veul 
qu'elle  s'assujettisse  à  la  loi ,  afin  de  détruire  par 
son  exemple  l'indépendance  criminelle  que  nous 
iJTectons,  afin  de  condamner  notre  libertinage 
(lar  une  preuve  convaincante  et  sans  réplique. 
(]ar  si  dans  l'ordre  de  la  rédemption,  dont  le  se- 
cret adorable    se   développe  aujourd'bui  à  nos 
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yeux,  une  mère  de  Dieu,  toute  mère  de  Dieu 
qu'elle  est ,  n'est  pas  exemple  d'obéir  ;  de  quel 
front  pouvons-nous  soutenir  devant  Dieu  l'injus- 
tice et  la  témérité  de  nos  désobéissances?  Marie 
fait  quelque  chose  encore  de  plus  :  et  quoi  ? 
non-seulement  elle  se  soumet  à  la  loi,  mais  elle 
y  soumet  son  Fils,  ce  Fils  qui,  plus  grand,  plus 
libre,  plus  absolu  qu'elle,  et  néanmoins  voulant 
bien  être  soumis  par  elle,  fournit  encore  â  Dieu 
contre  nous  une  raison  mille  fois  plus  touchante 
pour  réprouver  et  pour  confondre  cet  esprit  d'or- 
gueil qui  nous  rend  prévaricateurs.  C'est-à-dir^, 
Marie  soumet  à  la  loi  la  grandeur  même ,  à  la  loi 
la  puissance  même  .  à  la  loi  l'indépendance  et  la 
souveraineté  même.  Car  voilà  le  double  miracle 
que  le  Ciel  nous  découvre  dans  cette  fête,  une 
reine  sujette  ,  et  assujettissant  un  Dieu  ;  un  Dieu 
obéissant,  et  présenté  par  une  mère  obéissante: 
pourquoi?  ah!  mes  chers  auditeurs,  comprenez- 
le  bien.  Vous  qui  tenez  dans  le  monde  les  pre- 
miers rangs ,  et  vous  qui  vous  trouvez  réduits  aux 
derniers;  vous  que  vos  conditions  distinguent,,  et 
vous  qu'elles  ne  distinguent  pas  ;  grands  et  pe- 
tits, riches  et  pauvrfes ,  car  je  suis  redevable  à 
tous,  écoulez-moi  :  c'est  ici  que  l'intelligence 
d'une  des  plus  importantes  vérités  vous  est  don- 
née, et  c'est  par  la  comparaison  même  de  vus 
étals  que  je  vais  vons  la  rendre  sensible. 
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Pourquoi  un  HoDune-Dieii  sujet  à  la  loi  ?  Pour 
vous  faire  entendre  ,  grands  du  monde,  l'obli- 
gation spéciale  où  vous  êtes  de  vivre  dans  un 
parfait  assujellissement  aux  lois  de  Dieu,  Vous 
ne  l'avez  peut-être  jamais  bien  conçue;  et,  par 
un  renversement  de  raison  et  de  religion,  vous 
tous  flattez  que  la  rigueur  des  lois  divines  n'est 
pas  pour  vous  comii:e  pour  le  reste  des  hommes  : 
mais  détrompez-vous  aujourd'hui  de  cette  fausse 
venlion,  et  pour  cela  entrez  en  esprit  dans  le 
pie  de  Jérusalem  :  car  vous  y  verrez  la  maxime 
CODtraire  solidement  établie;  et  pour  peu  que  vous 
TOUS  appliquiez  à  considérer  le  mystère  de  ce  jour, 
iTOUS  conclurez  que  les  lois  divines  vous  regar- 
dent encore  plus  particulièrement  que  le  reste 
-Jes  hommes,  quoiqu'elles  soient  pour  tous  sans 
i8KceptM)n.  Vous  me  demandez  sur  quoi  est  fon- 
ulée  cette  conséquence  ?  Sur  trois  raisons  que 
fous  devez  méditer  tous  les  jours  de  votre  vie. 
Première  raison ,  c'est  que  plus  vous  avez  dans 
le  monde  ou  de  naissance  ou  de  pouvoir,  plus 
,TOus  êtes  capables  de  rendre  à  Dieu  l'hommage 
li  lui  est  dû  en  qualité  de  souverain  législa- 
teur ;  comme  il  est  vrai  de  dire  que  Jésus- 
Christ,  en  se  réduisant  sous  la  loi,  a  eu  seul 
l'avanlage  d'honorer  la  souveraineté  de  Dieu  au- 
tant qu'elle  mérite  de  l'être.  Motif  admirable 
|)Our  vous  engager,  tout  élevés  et  tout  puissants 
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que  vous  êtes ,  à  une  obéissance  exacte.  Dieu 
trouve  en  vous  y  quand  vous  accomplissez  sa  loi, 
une  gloire  particulière  ;  et  il  ne  tient  qu*à  vous 
de  la  lui  procurer ,  cette  gloire  »  qui  plus  que 
toute  autre  contribue  à  sanctifier  son  nom  ,  et 
dont  par  là  même  il  est  si  jaloux.  Seconde'  rai- 
son j  c'est  que  Dieu  ne  vous  a  distingués  dans  le 
monde,  que  pour  le  glorifier  de  la  sorte  :  car 
ne  croyez  pas  ,  chrétiens ,  qu'il  j  ait  des  hommes 
ou  revêtus  d'honneurs,  ou  pourvus  de  biens i 
pour  être  plus  en  droit  que  les  autres  de  faire 
leurs  volontés ,  et  de  vivre  selon  leurs  loisi.  Gela 

• 

ne  peut  être;  et  Dieu ,  dont  la  toute-puissance 
est  inséparable  de  sa  sagesse  et  de  sa  sainteté, 
n'a  pu  j  dans  l'inégalité  des  conditions  humaines, 
se  proposer  une  telle  fin  ;  les  rois  mêmes  y  qui , 
selon  l'expression  du  Saint-Esprit,  sont  comme 
les  divinités  de  la  terre.,  ne  régnent  que  pour 
servir  le  Seigneur  :  Et  reges  ut seiviant Domino^ . 
Voilà  l'ordre  de  la  Providence  et  même  de  la 
création ,  selon  lequel  ce  qui  approche  le  plus 
de  Dieu  n'est  défini  que  par  une  servitude  plus 
immédiate ,  et  une  plus  grande  dépendance  de 
Dieu.  Et  pourquoi  cet  ordre  ne  subsisteroit-il 
pas,  puisque  Jésus  -  Christ ,  qui  est  le  chef  des 
prédestinés,  n'a  été  prédestiné  lui-même  qur 
pour  y  être  soumis?  En  quoi  consiste  tout  le 

'  Psalm.  loi. 


mjslère  de  son  humanité?  Saint  Paul  nous  l'en- 
seigne en  denx  mots  ,  dont  nous  voyons  aujour- 
J'hul  l'accomplissement  :  Mtsil  DeusJiUum  simrii 
factunt  eœ  inuUere ,  factum  sub  lege  '  ;  un  Dieu 
forme  d'une  femme  pour  être  assujetti  à  la  loi. 
'oiià  l'idée  que  nous  en  donne  l'Apôtre;   voilà 

lorquoi  ce  Fils  de  Dieu  a  été  envoyé  :  hors 
de  là  ce  Verbe  divin  ne  se  seroit  jamais  fait 
cliair,  et  sans  cela  il  n'y  aiiroit  point  eu  de  Dieu- 
Homme.  Serez-vous  donc  surpris  ,  ou  devez-vous 
'lélre  ,  quand  ['ajoute  que  sans  cela  il  n'y  auroil 
(dans  le  monde  ni  qualité ,  ni  dignité  ..  ni  ran^  , 
JÛ  fortune  ,  mais  que  Dieu  vous  auroit  laissés 
is  le  néant;  et  que ,  s'il  vous  en  a  tirés ,  c'est 

in  que  sa  loi  eût  en  vous  des  obsei-valeurs  fidèles 
de  zélés  défenseurs?  Je  dis  plus,  et  c'est  la 
troisième  et  dernière  raison  :  Dieu ,  en  vous 
plaçant  au-dessus  du  commun  des  hommes,  a 
prétendu  vous  proposer  au  monde  comme  des 
modèles  de  la  sainte  dépendance  que  je  vous 
préclie;  de  même  que  Jésus-Christ  et  Marie  n'oni 
jiaru  dans  le  temple  du  Seigneur  que  pour  être 
l'esemple  d'une  inviolahle  fidélîlé,  et  d'une  par- 
ibilc  soumission  à  sa  loi.  C'est-à-dire,  selon 
saint  Grégoire,  pape  ,  que  Dieu  prétend  que  les 
petits  apprennent  des  grands  à  lui  obéir  ,  et  que 
les  f,'rands  se  considèrent  sui- ce  point  comme  l-i 
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règle,  â  quoi  !ps  pelils  ne  manquent  jamais  du 
se  conformer. 

Ceci  me  donne  lieu  de  parler  maintenant  à 
vous  >  mes  frères,  à  vous  dont  le  salul  me  doit 
élre  d'autant  plus  clier  ,  el  les  âmes  plus  pré- 
cieuses, qu'ayant  moins  de  part  aux  avantages 
du  siècle,  vous  participez  moins  à  ses  désordres 
et  à  sa  corruption;  à  vous  que  Dieu  à  fait  naître 
dans  des  conditions  plus  obscures  ,  et  dont  il 
semble  que  la  destinée,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
la  vocation  se  termine  à  déjwndre  et  à  obéir- 
Pourquoi  une  Mère  de  Dieu ,  et  par  son  minis- 
tère un  Homme-Dieu  soumis  à  la  loi?  Pour  trois 
autres  raisons  qui  vous  regardent ,  et  que  je  vous 
prie  de  n'oublier  jamais  :  pour  vous  consoler , 
pour  vous  instruire  ,  et  pour  vous  confondre. 
Pour  vous  consoler  de  l'état  où  vous  êtes  ,  et  qui 
vous  réduit  à  n'avoir  pour  partage  que  l'obéis- 
sance :  c'est  l'état  que  Jésus -Christ  a  choisi, 
ayant  mieux  aimé  prendre  la  forme  de  serviteur 
que  celle  de  maître,  et  se  soumettre  à  la  loi, 
que  de  donner  la  loi  ;  pour  vous  fortifier  par 
celte  pensée,  que  ceux  qui  sont  plus  élevés  qiic 
vous  dans  le  monde,  sont  sujets  comme  vous  à 
la  loi  de  Dieu  ,  seront  jufjés  aussi-bien  qne  vous 
selon  la  loi  de  Dieu,  n'éviteront  pas  plus  qut 
v«us  le  tribunal  où  tout  doit  être  décidé  par  lii 
loi  de  Dieu  :  voilà  votre  consolation.  Pour  vous 
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instruire  de  la  manière  dont  vous  devez  obéir,' 
je  *eux  dire  aux  hommes  pour  Dieu  ,  el  à  Dieu 
dans  les  hommes;  en  sorte  que  voire  obéissance 
ne  s'arrête  pas  à  l'homme,  maïs  qu'elle  s'élève 
à  Dieu  ,  comme  à  sa  fin  et  à  son  principal  objet , 
Seut  Domino ,  et  non  hominibus  '  _,■  que  vous  re- 
gardiez ces  hommes  de  qui  vous  dépendez , 
comme  les  images  de  Dieu  ;  que  vous  respectiez 
leurs  lois  ,  comme  des  écoulements  de  la  lui  de 
Dieu  ;  que  vous  receviez  leurs  commandements, 
comme  des  déclarations  expresses  de  la  volonté 
de  Dieu  :  vous  souvenant  que  sans  cela  l'obéis- 
sance qxie  vous  leur  rendez  n'est  qu'une  obéis- 
sance servile,  qu'une  obéissance  païenne,  qu'une 
obéissance  réprouvée,  dont  Dieu  ne  vous  tiendra 
jamais  nul  compte  ,  et  dont  vous  perdez  loul  le 
fruit ,  parce  que  vous  ne  la  pratiquez  pas  selon 
ce  divin  exemplaire  qui  nous  est  aujourd'hui 
proposé  dans  la  présentation  d'un  Dieu  sauveur, 
el  dans  la  Purification  d'une  mère  vierge  :  voUa 
votre  instruction.  Mais  surtout ,  pour  vous  con- 
fondre de  rextrème  el  de  l'injuste  opposition  que 
vous  avez  à  dépendre  de  Dieu  et  à  porter  le  joug 
de  sa  loi,  lorsque  avec  tant  de  docilité  vous  vous 
faites  un  mérite,  du  moins  une  politique,  de 
dépendre  des  hommes.  Car  en  vous  comparant 
vous-uiêmes  avec  vous-nièines ,  voici ,  mes  frères , 
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le  sujet  de  ma  douleur ,  et  ce  qui  me  fait  gémir. 
Vous  n*osez  désobéir  aux  hommes ,  et  tous  dés* 
obéissez  à  Dieu  ;  vous  êtes  souples  devant  les 
hommes^  et  orgueilleux  devant  Dieu;  les  lois 
des  hommes  vous  contiennent  dans  le  devoir^  et 
vous  violez  impunément  celles  de  Dieu.  Saint 
Paul  disoit  aux  Ephésiens  :  Obedite  dominis  car- 
nalibus  sicut  Chnsto  ^  ;  Obéissez  à  vos  maîtres 
selon  la  chair,  avec  crainte  et  avec  respect  comme 
à  Dieu  même  :  mais  s'il  m*étoit  permis  de  chan* 
ger  la  proposition  de  saint  Paul ,  peut-être  vous 
dirois-je  volontiers  :  Obéissez  à  votre  Dieu  comme 
vous  obéissez  à  vos  maîtres  selon  la  chair  :  et 
c'est-là  ce  que  j'appelle  votre  confusion.  Car 
quelle  indignité  y  que  je  me  trouve  obligé  de  sou- 
haiter pour  vous ,  qu'au  moins  les  choses  ici 
fussent  égales ,  et  de  me  contenter  que  vous 
eussiez  pour  votre  Dieu  une  obéissance  aussi 
prompte,  aussi  humble ,  aussi  fidèle  que  celle 
qu'exigent  de  vous  les  hommes  y  et  que  vous 
leur  rendez  si  exactement  ! 

Je  sais  ,  mon  cher  auditeur,  que  cet  assujettis- 
sement aux  lois  de  Dieu  vous  paroît  gênant  et 
humiliant  ;  je  sais  que  vous  vous  aveuglez  jusqu'à 
croire  qu'il  répugne  à  cette  liberté  naturelle  dont 
vous  êtes  jaloux ,  et  que  vous  ne  distinguez  pas 
d'un  amour  déréglé  de  l'indépendance  et  d'un 

'  Ephes.  6. 
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L'sprit  de  liberÛDage.  Mais  votre  ignorance  tà- 
(lessus  vient  enoore  de  n'avoir  pas  bien  pénétré 
le  mystère  de  Jésus- Christ  et  de  Marie  obéis- 
sants à  la  loi  du  Sei<irneur  :  car,  si  je  vous  dtsois 
que  l'obéissance  à  celte  sainte  loi ,  bien  loin  d'bu- 
niilier  l'Iiomaie,  luit  sa  véritable  [gloire;  que  plus 
on  est  sujet  à  cette  loi ,  pins  on  est  lieiireux  ,  plus 
un  est  libre  ,  plus  on  est  maître  de  soi-niènie  ; 
qu'en  cela  consisie  la  dilTérence  de  celle  loi  et 
(les  lois  humaines;  qu'au  lieu  que  l'affranchis- 
sement des  lois  humaines  passe  pour  un  privi- 
lège ,  !e  grand  privilège  de  la  grâce,  selon  saint 
Àngustin  ,  est  d'être  incapable  de  s'émanciper 
de  cette  loi;  que  David  ,  tout  roi  qu'il  éloit, 
instruit  d'un  secret  si  important,  envisageoit 
comme  une  béatitude  rattachement  ii  celle  loi, 
faisoit  son  occupation  la  plus  ordinaire  de  médi- 
ter cette  loi ,  ne  trouvoit  point  de  repos  que  dans 
l'observation  de  cette  loi,  Pax muha  dilif'enltdHs 
legern  tunm  '  ,  ce  sont  autant  de  vérités  dont  la 
raison  el  la  foi  vous  feroicnt,  malgré  vous,  con- 
venir :  mais  ne  fais-je  pas,  pour  vous  en  con- 
vaincre, quelque  chose  de  plus,  quand  je  vons 
propose  le  Saint  des  saints  sanctifié  par  l'obéis- 
sance qu'il  rend  à  cette  loi,  ce  premier- né  de 
toutes  les  créatures  qui  s'assujettit  à  celte  lui, 
ve  Rédempteur   par   excellence,   qui   veut  ètn; 
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lui-même  racheté  selon  les  termes  de  cette  Iw; 
quand  je  tous  représente  Marie  ai^ec  tonte  st 
grandeur  et  son  auguste  maternité,  remplie 
d'une  sainte  joie,  parce  qu'à  Texemple  de  aoa 
fils  elle  se  conforme  à  cette  loi?  n'est-ce  pas, 
dis-je ,  ce  qui  doit  faire  plus  d'impression  sur  vos 
.esprits  et  sur  vos  cœurs  \  que  si  je  rapportois  tous 
les  raisonnements  de  la  théologie? 

Après  cela ,  chrétiens ,  laissez-vous  encore  sé- 
duire par  les  fausses  maximes  du  siècle ,  et  inet- 
tez  le  bonheur  de  la  vie  dans  une  malheuieose 
possession  de  ne  dépendre  d'aucune  loi',  dans 
une  licence  criminelle  de  tout  entreprendre  au 
préjudice  de  la  loi ,  dans  un  oubli  de  vos  de- 
voirs qui  aille  ou  à  méconnoitre  votre  Dieu,  ou 
à  vous  le  figurer  comme  un  Dieu  fauteur  de  vos 
désordres.  A  le  méconnoitre,  en  disant  avec 
l'impie  Pharaon  :  QiUs  est  Dominas  y  ui  aiuUam 
vocem  ejus  '  ?  Et  qui  est-il  ce  Dieu  dont  on  me 
menace  sans  cesse,  et  dont  on  m'oppose  la  loi? 
qui  est-il  pour  m'obliger  à  me  contraindre  dans 
mes  passions,  dans  mes  désirs,  dans  mes  des- 
seins? A  vous  le  figurer  comme  un  Dieu  fauteur* 
de  vos  désordres ,  en  disant  avec  l'insensé  :  S'il  j 
a  un  Dieu ,  est-il  tel  qu'on  nous  le  dépeint?  con- 
noil-il  toutes  choses?  y  prend -il  un  si  grand 
intérêt  ?  s'offense  - 1  -  il  si  aisément  ?  a  - 1  -  il  une 

*  Exod.  5. 
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justice  si  sévère?  est-il  si  terrible  dans  ses  veo^ 
geances*?  E^  dixerunt  :  Quomodo  scil  Deus^  et 
si  est  scientia  in  exceho  '  ?  Car  voilà  le  langage 
du  pécheur  ennemi  de  la  loi^  et  c'est  où  conduit 
enfin  Tesprit  du  monde.  On  n'en  vient  pas  là 
d'abord;  mais  par  un  progrès  infaillible  de  l'ha- 
bitude du  péché  y  on  s'accoutume  y  sinon  à  parle)j||y 
(lu  moins  à  penser  et  à  vivre  ainsi.  A  force  de 
violer  la  loi,  la  crainte  de  Dieu  s'aiFoiblit,  le 
libertinage  se  fortifie  et  prend  le  dessus ^  Après 
bien  des  péchés  commis  et  bien  des  transgres- 
sions réitérées  y  on  se  trouve  dans  l'abominable 
état  de  celui  qui  disoit  en  insultant  à  Dieu  :  Pec- 
caiH,,  et  quid  mOù  triste  accidit  ^  ?  J'ai  péché ,  et 
que  m'est-il  arrivé  de  mal  ?  De  là  cette  tranquil- 
lité que  l'on  conserve  même  en  péchant;  de  là 
cette  hauteur  et  cette  fierté  avec  laquelle  on  sou- 
lienl  le  vice  ;  de  là  cet  endurcissement  qui  j 
met  le  comble.  On  rejette  sans  distinction  toute 
loi  de. Dieu  qui  est  ipcommode  :  si  l'on  en  res- 
pecte quelqu'une  9  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  est 
la  loi  de  Dieu ,  mais  parce  qu'elle  est  autorisée 
des  lois  du  monde ,  et  que  les  lois  du  monde  for- 
cent à  la  garder.  Au  commencement  on  sauve  les 
dehors  ;  mais  à  la  fin  on  lève  le  masque  y  on  ne 
se  contraint  plus  en  rien  y  on  ne  ménage  plus 

'  Psalm.  7a.  —  •  Ecdes.  5. 
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rien^  et  Dieu  veuille  qu'on  ne  fasse  pas  même 
gloire  de  son  impiété  et  de  ses  excès  !  Voilà  ce 
que  les  saints  et  les  serviteurs  de  Dieu  ont  taot 
déploré,  et  ce  qu'ils  déplorent  tant  tous  les  jours; 
voilà  ce  qui  leur  a  fait  répandre  des  larmes.  De- 
fectio  tenait  nie  pro  peccatoribus  derelinqueniibus 
•bgem  tuam  'y  Je  suis  tombé ,  disoit  le  Propliète 
royal  y  dans  une  espèce  de  défaillance ,  quand 
f  ai  vu ,  Seigneur ,  jusqu'à  quel  point  votre  loi 
étoit  profanée;  quand  j'ai  vu  les  pécheurs  de  la 
terre  la  mépriser  avec  insolence  et  la  rejeter. 
Voilà  ce  qui  obligeoit  les  prophètes  à  parottre 
dans  les  cours  des  princes ,  pour  opposer  au  tor* 
rent  de  l'impiété  le  zèle  de  la  loi  qui  les  animoit  ; 
et  me  voici ,  chrétiens  ,  chargé  du  même  minis- 
tère y  et  envoyé  pour  la  même  fin.  Quand  je 
prêche  ailleurs  la  parole  de  Dieu ,  il  me  suffit  de 
dire  à  ceux  qui  m'écoutent  j  s'ils  ne  vivent  pas  en 
chrétiens  :  Infortunés  que  vous  êtes  >  vous  avez 
abandonné  la  loi  de  votre  Dieu,  et  c'est  ce  qui 
vous  a  perdus  !  Mais  parlant  aujourd'hui  à  des 
grands  du  monde ,  je  leur  fais  un  reproche  encore 
plus  terrible  ;  je  leur  dis ,  avec  le  prophète  Mala- 
chie  :  f^os  autem  scandalizastis  plurinios  in  lege  V 
Non  -  seulement  vous  avez  abandonné  la  loi  de 
votre  Dieu ,  mais  vous  la  faites  abandonner  à  je 
ne  sais  combien  d'autres  que  vous  scandalisez, 

»  Psalm.  1 18.  —  »  Malarh.  a. 
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et  qui  DQ^sont  pas  à  l'épreuve  de  votre  exemple. 
Mais  cette  pensée  m'emporteroit  trop  loin  :  re- 
fenons  à  notre  sujet. 

Outre  que  nous  nous  élevons  au-dessus  de  la 
loi  de  Dieu  par  une  révolte  de  cœur,  nous  tom* 
lijjfis  encore  dans  ce  désordre  par  un  aveugle- 
ment d'esprit  :  c'est-à-dire  que  nous  nous  laissons 
préoccuper  de  certaines  erreurs  y  que  ndus  cher- 
dions  des  excuses  et  des  prétextes  pour  nous 
décharger  du  fardeau  de  la  loi  de  Dieu;  que^ 
radsonnant  selon  notre  sens  ^  et  nous  faisant  des 
principes  à  notre  gré  y  nous  adoùcisons  la  sévé- 
rité de  la  loi  de  Dieu  ;  que  pour  parvenir  à  nos 
fins,  nous  interprétons  comme  il  nous  plaît  les 
obligations  de  la  loi  de  Dieu  ;  et  que  y  séduits 
pisr  les  artifices  de  l'amour  de  nous-méme  dont 
ocras  sommes  prévenus  y  nous  ao|^ommodons  la 
in  de  Dieu  à  nos  intérêts^  à  nos  vues/  à  nos  indi- 
nalioBS  et  à  nos  passions  y  au  Heu  d'accommoder 
intérêts  et  noà  passions  y  nos  inclinations  et 
vues,  à  la  rigueur  de  la  loi  de  Dieu*  Or  voici 
encoTC  Marie  et  Jésus-Christ  même  y  qui  y  par  la 
sainteté  de  leur  exemple  ^  nous  font  évidemment 
eennoitre  le  danger  et  le  dérèglement  d'une  con- 
dnite^^si  pernicieuse  :  comment  cela?  en  se  sou- 
mettant l'un  et  l'autre  à  une  loi  dont  ils  étoient 
ÎKontestablement  exceptés  ;  à  une  loi  qui  sr'ex- 
piîqiiott  d'ellé*méme  en  leur  faveur  y  et  qui  y  dans 

11. 
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les  termes  où  elle  étoit  conçue ,  ne  poj^tait  rien 
qui  les  obligeât. 

Non ,  mes  frères ,  disoit  saint  'Augustin ,  soit 
qu'on  eût  égard  à  l'esprit  de  la  loi,  soit  qu'on  h 
prît  à  la  lettre ,  ni  Marie ,  ni  le  Sauveur  du  monde  * 
ne  pouvoient  y  être  co^lpri$.  Car  il  n'y  avoit  rien 
à  purifier  dans  Marie ,  et  le  Sauveur  des  hommes 
étoit,  par  lui-même,  consacré  à  Dieu  d'une  ma- 
nière plus  excellente  qu'il  ne  pouvoit  l'être  par 
toutes  les  cérémonies  du  judaïsme.  Us  n'avoient 
donc  l'un  et  l'autre  qu'à  user  de  leurs  droits, 
puisqu'ib  étoient  dispensés  de  la  loi  de  Moïse- 
Mais  Dieu,  ajoute  saint  Augustin,  par  une- dis- 
position merveilleuse  de  sa  providence ,  ne  voulut 
pas  que  notre  religion ,  dont  Jésus  et  Marie  je- 
toient  alors,  pour  ainsi  dire, ^ les  premiers  fon- 
dements ,  commençât  par  une  dispense,  quoique 
légitime  :  cette  dispense  ,  quelque  autorisée 
qu'elle  eût  élé ,  auroit  pu ,  par  les  fausses  consé- 
quences que  nous  en  aurions  tirées ,  servir  à  nos 
relâchements,  et  notre  amour-propre  n'eût  pas 
manqué  à  s'en  prévaloir.  Ainsi  pour  nous  ôterce 
prétexte ,  le  christianisme ,  qui  devoit  être  l'idée 
de  la  plus  irrépréhensible  sainteté,  a-t-il  com- 
mencé par  une  obéissance  volontaire ,  pai:  une 
obéissance  gratuite,  par  une  obéissance  qui  ané- 
antit tout  ce  qu'une  vaine  subtilité  peut  nous 
suggérer  contre  les  saintes  lois  que  la  religion 
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nous  impose;  par  une  obéissance  qui  condamne 
sans  réserve  tant  d^ dispenses  abusives  que  nous 
nous  accordons^  tant  de  singularités  odieuses 
que  nous  affectons,  tant  d'exceptions  du  droit 
•commuD  que  nous  couvrons  du  voile  d'une  pré- 
tendue nécessité^  tant  de  raisonnements  frivoles  ' 
et  mal  fondés  ^  tant  d'opinions  hardies  et  trop 
larges,  tant  de  probabilités  chimériques ,  tant 
de  détours  et  de  raffinements  où  nous  altérons 
la  pureté  de  la  loi;  en  sorte'  que  tout  étroite 
qu'elle  est,  elle  ne  nous  oblige  plus  qu^autant  que 
nous  le  voulons,  et  de  la  manière  que  nous  le 
voulons.  Car  quelle  vertu  l'exemple  de  l'Hommc- 
Dieu  et  de  sa  bienheureuse  mère  n'a-t-il  pas  pour 
nous  détromper  de  tout  cela ,  et  pour  nous  en 
découvrir  l'illusion? 

De  là  vient  qu'en  conséquence  de  ce  mystère, 
notre  divin  Maître ,  instruisant  ses  disciples,  leur 
dédaroit  si  souvent  ce  que  son  humilité  nous 
prêche  aujourd'hui  d'une  voix  bien  plus  forte  et 
plus  intelligible  :  Non  "Dent  sotvere  legem,  sed 
adimplere  *  ;  Ne  croyez  pas  que  je  sois  venu  pour 
abolir  la  loi ,  ni  pour  l'enfreindre  :  comme  s'il  eût 
craint ,  remarque  saint  Chrysostôme ,  que  sa  qua- 
lité de  Messie  et  d'auteur  de  la  nouvelle  alliance 
ne  leur  donnât  lieu  de  former  cette  pensée,  qu'il 
savoit  ne  leur  pouvoir  être  que  préjudiciable. 

'  BAatlh.  5. 
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JVon  'ifeni  sol/vere^  sed  adimplere:  Non ,  je  ne  sois 
pas  venu  pour  la  destroctton ,  mais  pour  Tac- 
complissement  de  la  loi  :  parole  divine ,  et  ifox 
doit  pour  jamais  nous  fermer  la  bouche.  Cest 
pour  cela  même  que  ce  Sauveur  adorable  ékùt  si 
fidèle  et  si  attaché  à  toutes  les  observances  de  la 
loi  écrite;  qu'il  se  rendoit  si  régulièrement  à 
Jérusalem  pour  célébrét*  la  Pâque ,  et  que  jus- 
qu'à un  seul  point,  il  ne  laissoit  rien  passer  des 
moindres  devoirs  sans  y  satisfaire  :  Iota  unum 
aut  unus  apex  non  prœteribit  a  lege  ,  donec  onmia 
fiant  ' .  Par  où  il  prétendoit  combattre  en  nous 
cette  disposition  criminelle  que  nous  avons  à  dis- 
puter avec  Dieu  ,  quand  il  s'agit  de  sa  loi;  par  où 
il  prétendoit  nous  faire  sentir  l'injustice  de  notre 
procédé ,  lorsque  nous  ne  rendons  à  la  loi  de'^ 
Dieu  qu'une  obéissance  forcée  ,  qu'une  obéis- 
sance intéressée ,  qu'une  obéissance  imparfaite, 
et  qui  se  réduit  toute  à  cette  règle  :  Y  suis-je 
obligé  dans  la  rigueur?  est-ce  un  commandement 
absolu?  y  va-t-il  du  salut  éternel?  règle  trom- 
peuse ,  et  qui  nous  expose  a  une  réprobation  éie^ 
uelle,  puisqu'il  est  certain  qu'entre  l'obligation 
de  la  loi  et  le  conseil  il  n'y  a  souvent  qu'un  pas 
à  franchir ,  et  que  nous  conduisant  de  la  sorte 
nous  marchons  toujours  sur  le  bord  du  précipice. 
Par  où  il  prétendoit  nous  confirmer  dans  cette 
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impœrtaDie  maxime ,  que  nous  devons  toujours 
prendre  contre  nouk-méme  1^  parti  de  la  loi  de 
Dieu  ;  que  sur  le  sujet  de  la  loi  de  Dieu  y  nous 
devons  toujours  craindre  de  nous  tromper  et  de 
nous  former  de  fausses  consciences;  que  pour 
décider  en  mille  occasions  jusqu'où  la  loi  de  Dieu 
s'étend ,  nous  ne  devons  point  consulter  les  lois 
du  monde  ;  qu'en  ce  qui  regarde  la  loi  de  Dieu  , 
le  seul  nom  de  dispense  nous  doit  faire  trem- 
bler ,  et  que  nous  devons  nous  en  défendre  avec 
tout  le  zèle  que  peut  inspirer  une  ferme  et  solide 
rdUgion.  Car  voilà  ^  chrétiens  y  les  saintes  leçons 
que  nous  font  dans  ce  mystère  la  présentation 
d'un  Dieu  Fils  de  Dieu  y  et  la  Purification  de  la 
feine  des  vierges. 

Je  sais,  encore  une  fois  y  que  si  chacun  de  nous 
veut  s'écouter,  il  n'y  aura  personne  qui  ne  se 
croie  fondé  en  raison  pour  se  dispenser  des  lois 
de  Dieu  les  plus  indispensables.  Et  pour  en 
venir  aux  espèces  particulières,  je  sais,  par 
exem[de>  que  la  loi  qui  défend  l'usurpation  du 
bien  d'aulrui ,  et  qui  en  ordonne  la  restitution , 
se  trouvera  anéantie ,  si  Ton  veut  consulter  la 
politique,  qui  ne  manquera  pas  de  décider  en 
Giveur  de  l'ambition  et  de  la  cupidité.  Je  sais 
que  la  loi  qui  défend  de  se  venger  n'aura  plus 
de  lieu  ,  si  l'on  se  met  en  possession  de  donner 
aux  vengeances  les  plus  déclarées  le   nom  de 
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justice ,  et  si  chacun ,  se  faisant  droit  sur  ses  pro- 
pres injures ,  s'opîniâtre  à  ne  rien  rabattre  de  la 
satisfaction  qu'il  se  croit  due.  Je  sais  que  la  loi 
qui  fait  de  l'occasion  prochaine  du  péchés  recher- 
chée ou  entretenue  y  un  péché  déjà  consommé^  ne 
sera  plus  qu'un  fantôme  de  loi ,  si  chacun  en  veut 
être  cru  ou  sur  ses  prétendus  engagements  qu*il 
proteste  ne  pouvoir  rompre ,  ou  sur  la  confiance 
qu'il  a  dans  ses  forces  et  dans  sa  disposition  pré- 
sente. Je  sais  que  celte  loi  de  l'abstinence  et  du 
jeûne  du  carême,  que  l'Eglise  va  bientôt  publier, 
deviendra  une  loi  chimérique  ^  si  chacun ,  idolâtre 
de  sa  santé;  ne  veut  avoir  égard  qu'à  sa  délica- 
tesse y  OU  pour  mieux  dire,  qu'à  sa  mollesse.  Eo 
un  mot,  je  sais  qu'en  suivant  l'esprit  du  monde, 
qui  est  un  esprit  de  licence ,  nous  secouerons  le 
joug  dos  plus  rigoureuses  obligations  ^  et  de  nos 
<levoîrs  les  plus  essentiels.  Mais  où  va  une  telle 
conduite ,  et  qu'en  pouvons-nous  attendre?  avons- 
nous  affaire  à  un  Dieu  qui  puisse  être  surpris ,  et 
à  qui  nous  puissions  en  imposer  ?  lui  qui  a  fait 
la  loi  selon  les  vues  de  sa  sagesse  infinie ,  et  qui 
ne  nous  a  pas  appelés  à  son  conseil  quand  il  a 
voulu  l'établir,  s'en  rapportera-t-il  à  nous?  en 
passera-l-il  par  nos  avis?  s'en  liendra-t-il  à  nos  dé- 
cisions ,  quand  il  viendra  pour  nous  juger?  Si 
Jésus-Christ  et  Marie  avoient  raisonné  comme 
nous,  ce  mystère  de  leur  obéissance  que  je  viens 
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de  VOUS  représenter,  et  qui  a  tant  contribué  à 
notre  salut,  auroit^^il  eu  son  accomplissement  ? 
Ah  !  Seigneur ,  s'écrioit  le  Prophète  royal ,  et 
c'est  la  conclusion  que  nous  devons  tirer  avec 
lui,  heureux  ceux  qui,  purs  et  innocents,  mar- 
chent avec  humilité  dans  la  voie  de  votre  sainte 
loi  !  Beati  ininuicidaii  in  via,  qui  ambulant  in  lege 
Domini  '/  Heureux  ceux  qui  cherchent  cetle  voie 
avec  un  cœur  droit,  et  qui,  l'ayant  une  fois 
trouvée ,  la  suivent  avec  une  invincible  persévé- 
rance '  car  vous  l'avez  ordonné ,  mon  Dieu ,  et  il 
étoit  juste  que  vos  lois  fussent  exactement  gar- 
dées >  autrement  elles  ne  seroient  plus  vos  lois, 
et  elles  n'auroient  plus  ce  caractère  de  souverai- 
neté qui  leur  est  propre ,  s'il  nous  étoit  permis 
d'attenter  sur  elles ,  et  de  les  interpréter  au  gré 
de  nos  passions.  Voulez  -  vous  ,  chrétiens ,  un 
abrégé  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire?  le 

^  voici  dans  ces  deux  paroles  de  saint  Âugastin , 
qui  exprime  ma  pensée  bien  plus  noblement  et 
plus  fortement  que  moi  :  Mariant  supra  legem 

fecerut  gratia  y  sub  legefecit  humilitas  ^:  La  grâce, 
dit  ce  saint  docteur,  avoit  élevé  Marie  au-dessus 
de  la  loi ,  et  l'humilité  l'a  assujettie  à  la  loi;  la 
grâce  de  son  innocence  et  de  sa  maternité  de- 
mandoit  qu'elle  fut  libre ,  et  l'humilité  de  son 
cœur  lui  a  fait  préférer  d'êlre  obébsante  et  dé- 
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pendante.  Au  contraire,  et  la  grâce  etrhumilité 
nous  inspirent  également  la  soumission  :  pour- 
quoi ?  Parce  que  la  grâce  qui  est  en  nous ,  n'est 
autre  que  la  grâce  de  la  pénitence ,  et  par  consé- 
quent de  rhumilité  même.  Mais  notre  oi^eil 
s'oppose  à  Tune  et  à  l'autre  ;  et  tout  sujets  que 
nous  sommes  à  la  loi  ^  je  dis  doublement  sujets , 
et  comme  hommes  et  conmie  pécheurs ,  il  nous 
révolte  contre  Dieu.  De  ce  que  Marie  s'est  sou- 
mise à  la  loi  par  une  humble  obéissance ,  c'est 
la  confusion  de  notre  orgueil;  et  de  ce  qu'elle  a 
surmonté  toutes  les  di/Bcultés  de  la  loi  par  une 
obéissance  généreuse ,  c'est  la  condamnation  de 
notre  lâcheté  ,  comme  nous  Talions  voir  dans  la 
seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  un  principe  de  foi ,  que  la  loi  de  Dieu , 
quelque  parfaite  qu'elle  puisse  étre^  non-seule- 
ment n'est  point  impossible ,  mais  qu'elle  n'est 
pas  même  tellement  élevée  au-dessus  de  nous, 
que  nous  ayons  droit  de  nous  plaindre  de  sa  dif- 
ficulté, et  de  nous  en  faire  un  prétexte  pour 
justifier  nos  lâchetés  et  nos  infidélités.  Manda- 
tum  îicc ,  (juod ego prœcipio  iibihodie ,  non  supra 
te  est ,  nec  pixK^ul posiium ,  nec  in  cœlo  sUum ,  ut 
possi's  dicere  :  Quis  nostruni  valet  in  cœhini  ascen-- 
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dercj  ut  déferai  iUud  ad  nos  '  P  Le  commande- 
ment que  je  vous  fais ,  disoit  Diea  aux  Israélites , 
n'est  au-dessus  ni  de  vos  forces,  ni  de  Fétendue 
de  vos  conditions  ;  en  sorte  que  vous  puissiez 
dire  :  Qui  de  nous  arrivera  là?  et  pour  le  garder, 
il  ne  faut  ni  passer  les  mers ,  ni  se  retirer  dans 
les  déserts  et  dans  les  solitudes,  comme  s'il 
étoit  bien  éloigné  de  vous  :  JVec  irons  mare  posi- 
tum  j  ut  causeris  et  dicas  :  Quis  nostrum  poterà 
tmnsfretare  ^F  Car  c'est  un  commandement,  ajou- 
toit  le  Seigneur ,  que  j'ai  mis  dans  vos  mains, 
dans  votre   bouche  et  dans  votre  cœur  :   dans 
votre  cœur,  en  vous  le  rendant  aimable;  dans 
votre  bouche,  en  vous  faisant  avouer  qu'il  est 
souverainement  juste;  et  dans  vos  mains,  en 
vous  donnant  de  puissants  secours  pour  l'accom- 
plir avec  fiicilité  :  Sed  juxta  te  est  ^  in  ore  tuo, 
et  in  corde  tuo  y  ut  fadas  iUud^.  Ainsi  parloit  le 
Dieu  d'Israël  par  l'organe  de  Moïse ,  en  publian  t 
une  loi  qui  néanmoins,  comme  nous  le  savons, 
étoit  une  loi  de  crainte^  une  loi  de  rigueur  et 
de  servitude.  Qu'auroit-il  dit,  c'est  l'excellente 
réflexion  de  saint  Augustin ,  et  que  n'aurbit-il 
pas  pu  dire ,  s'il  avoit  été  question  de  publier  la 
loi  évangélique,  qui  est  une  loi  de  grâce,  une 
loi  d'amour  et  de  liberté  ? 

Cependant,  chrétiens,  nous  établissons  un 

•  Deut.  3o.  —  »  ibid.  —  î  Ibid, 
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principe  tout  conlraire;  et  pour  avoir  de  quoi 
nous  défendre  de  toutes  les  accusations  que  cette 
sainte  et  adorable  loi  formera  contre  nous  un  jour, 
ou  qu'elle  forme  déjà  devant  Dieu,  nous  l'accu- 
sons elle-même  dé  n'être  pas  assez  proportionnée 
à  notre  foiblesse  ;  nous  nous  la  figurons  dans  un 
degré  de  sévérité  où  nous  prétendons  que  nul 
de  nous  ne  peut  atteindre;  et  par  une  pusillani- 
mité dont  nous  voudrions  la  rendre  responsable, 
nous  disons  sans  cesse  comme  l'Israélite  préva- 
ricateur, Quis  in  cœliun  ascendet?  Et  qui  est 
l'homme  qui  pourra  jamais  parvenir  à  un  point 
de  sainteté  si  sublime?  en  un  mot,  nous  nous 
persuadons  que  cette  loi ,  pour  exiger  trop  de 
nous  ,  est  absolument  au-dessus  de  nous  :  et  pour- 
quoi? appliquez- vous  à  ceci  :  Parce  qu'elle  nous 
engage ,  disons-nous ,  à  nous  dépouiller  en  mille 
occasions  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher; 
parce  qu'elle  contredit  certaines  affections  ten- 
dres de  notre  cœur,  et  qu'elle  nous  oblige  à  les 
étouffer;  parce  qu'elle  nous  prive  de  certaines 
joies,  et  de  certaines  douceurs  de  la  vie  à  quoi 
nous  sommes  attachés;  parce  qu'elle  nous  or- 
donne de  renoncer  à  un  certain  honneur  mondain 
dont  nous  nous  piquons,  et  que  souvent  elle 
nous  réduit  à  j^aroîlre  devant  les  hommes  dans 
des  états  très  humiliants.  Car  \oilà  ce  que  nous 
concevons  de  plus  rigoureux  dans  la  loi  chré- 
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tienne ,  et  où  volontiers  nous  supposerions  que 
notre  foiblesse ,  secourue  même  de  la  grâce ,  ne 
peut  s'élever»  Mais  envisageons  aujourd'hui  Ma- 
rie; et  témoins  de  sa  fermeté  et  de  sa  constance , 
instruisons^nous  et  confondons-nous.  Car  voici  les 
importafites  leçons  que  nous  pouvons  tirer  de  la 
conduite  de  celle  vierge ,  et  que  nous  devons 
opposer  aux  sentiments  lâches  qui  nous  arrêtent  : 
leçons  que  nous  rendent  sensibles  les  trois  princi- 
pales .circonstances  de  ce  mystère ,  c'est-à-dire , 
le  sacrifice  que  fait  Marie  du  bien  le  plus  pré- 
deux  pour  elle ,  et  le  plus  cher ,  qui  est  son  fils  ; 
le  sacrifice  qu'elle  fait  de  toutes  les  douceurs  de 
la  vie ,  en  acceptant  le  glaive  de  douleur  dont  Si- 
méonlui  prédit  que  son  ame  sera  percée;  surtout 
le  sacrifice  qu'elle  fait  de  son  honneur ,  en  vou- 
lant paroitre ,  comme  les  autres  femmes ,  impure 
et  pécheresse ,  elle  qui  étoit  l'innocence  et  la 
pureté  mêmes.  Âh  !  chrétiens ,  que  n'ai-je  le  zèle 
des  apôtres  pour  vous  faire  sentir ,  mais  efficace- 
ment ,  mais  vivement ,  toute  la  force  d'un  si  grand 
exemple  ! 

Première  leçon  :  Marie  n'a  qu'un  fils,  et  pour 
obéir  à  la  loi ,  elle  se  résout  à  le  sacrifier.  Ce  fils 
qu'elle  aimoit  de  l'amour  le  plus  tendre ,  ce  fila 
qu'elle  avoit  conçu  par  miracle,  ce  fils  en  qui 
elle  possédoit  tous  les  trésors ,  elle  l'ofire  dans  le 
temple  de  Jérusalem  ;  mais  elle  l'offre  de  la  ma- 
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nière  la  plus  héroïque^  sans  condition  et  sans 
réserve ,  sachant  les  ordres  rigoureux  qne  le  Gel 
a  portés  y  et  qui  doivent  un  jour  s'exécuter  dans 
la  personne  de  ce  divin  enfant;  consentant  déjè 
qu*il  soit  la  victime  et  le  prix  de  la  rédemption 
des  hommes;  renonçant  pour  cela  à  tous  les 
sentiments  de  son  cœur;  et  par  un  dernier  ef- 
fort de  la  plus  généreuse  et  de  la  plus  ngoureuse 
obéissance ,  voulant  bien  que  ce  fils  ne  soit  plus 
à  elle  y  qu'avec  le  triste ,  mais  indispensable  en- 
gagement de  le  voir  dans  la  suite  des  années 
immolé  sur  la  croix  :  voilà  ce  qu'il  en  a  coAté  à 
Marie  pour  accomplir  la  loi.  Or  est-ce  là ,  mes 
chers  auditeurs ,  ce  qu'il  nous  en  doit  coûter  à 
nous-méme?  Il  est  vrai,  pour  obéir  à  la  loi  de 
Dieu  ,  il  nous  en  doit  quelquefois  coûter  le  sacn- 
fice  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher;  mais 
confessons-le  de  bonne  foi^  et  ne  nous  déguisons 
rien  à  nous-méme  :  ce  que  nous  avons  alors  de 
plus  cher,  esl^il  assez  considérable  pour  le  faire 
tant  valoir  à  Dieu  ?  quelque  cher  qu'il  nous  soit, 
du  moment  qu'il  répugne  à  la  loi  de  Dieu, 
n'est-ce  pas  ce  qui  nous  trouble?  n'est-ce  pas  ce 
qui  nous  dérègle?  n'est-ce  pas  ce  qui  nous  cor- 
rompt ?  n'est-ce  pas  ce  qui  nous  décrie?  et  enfin 
n'est-ce  pas  ce  qui  nous  damne?  Si  la  loi  de 
Dieu  nous  retranche  un  mal  aussi  pernicieux 
que  celui-là,  avons-nous  sujet  de  nous  en  plaiii- 
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dre;  et  la  sainte  violence  qu'elle  nous  fait  en 
Qous  obligeant  à  un  renoncement  si  salutaire  , 
doit-elle  passer  pour  un  excès  de  rigueur?  Prenez 
gardé ,  s'il  vous  plait  ;  ceci  mérite  une  réflexion 
particulière.  Dans  cette  sainte  solennité  ^  Dieu 
nous  dit  comme  à  Marie ,  ou,  si  vous  voulez, 
cœnme  à  Abraham  :  ToUe  umgenàum  tuum  quem 
dSigis^  çt  offèr  ilbim  mHii  in  holocaustuni  ';  Sa- 
crifie'mdi  ce  premier-né ,  c'est-à-dire ,  celte  pas- 
non  dominante  qui  est  dans  ton  cœur.  Cela  nous 
semble  dur;  mais  en  même  temps,  faisant  un 
retour  sur  nous ,  nous  sommes  contraints  d'a- 
vouer que  cette  passion  dominante  est,  par  exem- 
ple, un  attachement  honteux  qui  nous  déshonore, 
on  esclavage  des  sens  qui  nous  abrutit,  une  loi 
de  péché  qui  nous  captive  et  qui  nous  tyrannise  ; 
Huds  en  même  temps  nous  sommes  forcés  de  re- 
connottre  que  cet  attachement  dont  nous  nous 
fidsons  une  passion ,  n'est  qu'une  fascination  d'es- 
fnit,  qu'un  ensorcellement  de  cœur,  qu'une 
source  d'égarements  dans  notre  conduite ,  et  de 
dérèglements  dans  nos  affections  et  dans  nos 
actions  ;  mais  en  même  temps  l'expérience  nous 
montre  que  cette  passion  ,  dont  nous  sommes 
possédés ,  n'a  point  d'eflPet  plus  présent  ni  plus 
ordinaire  que  de  remplir  notre  ame  de  chagrins-, 
de  jalousies,  de  remords,  de  désespoirs;  que, 

*  Gènes.  23. 
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tandis  que  cette  passion  nous  dominera ,  nous 
n'aurons  jamais  de  paix  ni  avec  Dieu,  ni  avec 
nous-méme  ;  que  notre  conscience ,  notre  raison , 
notre  foi  s'élèveront  toujours  contre  elle;  qu'elle 
nous  exposera  même  à  la  censure  du  monde ,  et 
qu'ainsi  le  monde,  tout  corrompu  qu'il  est,  pré- 
viendra,  par  son  jugement ,  le  jugement  ter- 
rible de  Dieu  que  nous  avons  à  craindre  :  en  un 
mot 9  nous  sentons  bien  que  cette  passion  ,  avec 
ses  prétendus  charmes ,  du  moment  que  nous 
nous  y  sommes  livrés ,  est  comme  un  démon  qui 
s'est  emparé  de  nous,  et  qui,  malgré  nous ,  nous 
fait  trouver  dans  nous- même  une  espèce  d'enfer. 
Or  cela  étant ,  quelle  plainte  avons-nous  droit  de 
former  contre  la  loi  de  Dieu.^  et  quand  il  nous 
dit,  Toile,  Delivre-toi,  chrétien,  de  cet  enfer, 
sors  de  cet  esclavage  ,  arrache  cette  passion  de 
ton  cœur;  pouvons-nous  lui  répondre  :  Seigneur, 
vous  m'en  demandez  trop  ! 

Ah  I  mes  frères ,  reprend  saint  Chrjsostôme , 
si  Dieu  en  usoit  avec  nous  dans  toute  l'étendue 
de  sa  puissance ,  et  que ,  sans  nul  égard  au  plus 
et  au  moins  de  ce  qu'il  nous  en  peut  coûter, 
mesurant  les  choses  par  la  seule  règle  de  ce  qui 
lui  est  dû ,  il  nous  commandât  de  lui  sacrifier 
nos  inclinations  même  les  plus  innocentes  et  les 
plus  légitimes  ;  s'il  disoit  à  l'un ,  Descends  de 
cet  état  de  grandeur  qui  te  dislingue  dans  le 
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monde;  à  Tautre ,  Dépouille- toi  de  ces  biens  que 
tu  as  si  justement  acquis;  à  celui-ci ,  Oublie  cet 
enfant  qui  est  Tespérance  de  ta  maison  ;  à  celui- 
là,  Romps  ce  commerce ,  quoique  honnête,  que 
tn  entretiens  avec  cet  ami ,  et  qui  fait  la  douceur 
de  ta  yie  :  si  Dieu ,  dis- je,  nous  parloit  de  la  sorte , 
nous  n'aurions  rien  à  répliquer;  et  pour  le  seul 
respect  de  sa  loi ,  nous  devrions  être  disposés  à 
tout.  Amitié ,  grandeur ,  intérêts ,  famille ,  il  fau- 
droit  abandonner  tout  :  pourquoi?  Parce  qu'en 
matière  de  loi ,  dit  Tertullien ,  mais  particulière- 
ment de  loi  divine ,  l'autorité  de  celui  qui  com- 
mande ne  doit  point  être  mise  en  comparaison 
avec  l'utilité  de  celui  qui  obéit.  Mais  Dieu^  mes 
ebers  auditeurs ,  tient  à  notre  égard  une  conduite 
Uen  diflerente;  et  par  une  condescendance  digne 
de  lui  ^  il  ne  nous  fait  point  de  loi  qui  ne  nous 
soit  avantageuse.  Que  nous  dit-il  ?  Sacrifie-moi , 
chrétien ,  ce  qui  te  nuit ,  ce  qui  te  perd ,  ce  qui 
te  damne ,  car  tout  le  reste ,  je  le  laisse  à  ton 
pouvoir  ;  possède  ces  biens  dont  je  t'ai  pourvu  ^ 
mais  défais-toi  de  cet  amour  criminel ,  qui  se- 
loit  le  principe  de  ta  réprobation  ;  mets  <-  moi 
au-dessus  de  cet  ennemi  que  tu  nourris  dans  ton 
sein,  et  qui  t'éloigneroit  de  la  voie  du  salut; 
quitte  ce  péché  dont  tu  t'es  fait  une  habitude  , 
et  qui  y  par  les  dégoûts  et  les  amertumes  dont 
il  est  mêlé  9  te  fait  bien  payer  par  avance  les 
Mystères,  ii.  12 
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faux  plaisirs  que  tu  y  goûtes.  Voilà  comment 
Dieu  nousi  traite  plutôt  en  père  qu'en  souverain 
et  en  législateur  :  et  né  sommes-nous  pas  inexcu- 
sables si  9  pour  autoriser  nos  lâchetés ,  nous  osons 
encore  alléguer  que  le  joug  de  sa  loi  est  dur  et 
pesant? 

Il  est  dur  de  renoncer  à  ce  qu'on  a  de  plus 
cher;  mais  moi^  je  soutiens  que  cela  n'est  dur 
que  parce  qu'il  ne  nous  plaît  pas  de  l'adoucir  par 
les  grands  et  puissants  motifs  que  Marie  se  pro- 
posa dans  la  présentation  du  Sauveur*  Car,  comme 
remarque  saint  Bernardj,  ce  qui  rendit  à  Marie 
l'accomplissement  de  cette  loi,   je   ne  dis  pas 
supportable  9  mais  aimable^  ce  fut  la  vue  qu'elle 
eut ,  qu'en  présentant  son  fils  y  elle  le  sacrifioit  à 
Dieu ,  elle  fléchissoit  la  colère  et  la  justice  de 
Dieu  y  elle  s'acquittoit  elle-même  des  obligations 
infinies  qu'elle  avoit  à  Dieu  y  elle  attiroit   sur 
elle  et  sur  nous  les  faveurs  de  Dieu  :  voilà  cp 
qui  l'anima  y  et  ce  qui  lui  fit  surmonter  cette  ten- 
dresse maternelle  qui  s'opposoit  à  son  sacrifice. 
Or  à  qui  tient-il  que  nous  n'agissions  dans  les 
mêmes  vues?  et  que  dans  la  nécessité  où  nous 
nous  trouvons  quelquefois  d'accomplir  un  pré- 
cepte qui  combat  la  nature  et  à  quoi  elle  répugne, 
nous  ne  nous  soutenions  par  ces, pensées  :  Il  est 
vrai  que  ce  qu'on  me  demande  et  ce  qu'il  faut 
que  je  sacrifie  ,  c'est  ce  que  j'aime  uniquement; 
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mais  par-là  je  donnerai  a  Dieu  ce  qu'il  altend  de 
moi;  mais  par-là  je  montrerai  à  Dieu  que  je 
yeux  reconnoître  ses  dons  et  les  grâces  qu'il  a 
répandues  sur  moi;  mais  par-là  j'apaiserai  Dieu 
justement  courroucé  contre  moi; 'mais  par-là  > 
tout  pécheur  que  je  suis  ^  j'engagerai  Dieu  à  avoir 
compassion  de  moi  ;  mais  par-là  je  me  rendrai 
Dieu  propice ,  je  le  mettrai  dans  mes  intérêts  y 
je  le  porterai  à  user  de  miséricorde  envers  moi. 
An  lieu  que  cette  passion  a  fait  jusqu'à  présent 
toat  mon  désordre  y  du  moment  que  je  la  sacri- 
fierai ,  elle  fera  devant  Dieu  tout  mon  mérite. 
Si  nous  avions  ces  motifs  présents  à  l'esprit , 
quel  précepte  nous  paroîtroit  rigoureux?  et  si, 
pour  ne  nous  pas  aider  de  ces  motifs ,  la  loi  nous 
devient  pénible^  devons-nous  nous  eu  prendre 
à  d'autres  qu'à  nous-méme?  IL  est  dur  de  sacri- 
fier sans  condition  et  sans  réserve  ce  que  l'on 
aime  :  mais  moi ,  je  prétends  qu'on  le  fait  bien 
tous  les  jours  pour  obéir  aux  lois  du  monde. 
Gar^  pour  satisfaire  à  certaines  loii«du  monde, 
que  n'abandonne-ton  pas  ^  et  de  quoi  ne  se  prive* 
t-on  pas?  Vous  me  direz  que  les  lois  du  monde 
ne  vont  pas  jusqu'au  sacrifice  du  cœur  :  et  n'est- 
ce  pas  pour  cela  même ,  répond  saint  Ambroise , 
qu'elles  sont  plus  dures,  en  nous  obligeant  h 
sacrifier  tout ,  tandis  que  le  cœur  n'y  consent  pas 
et  €ju'il  y  contredit?  au  lieu  que  la  loi  de  Dieu, 
•  .12. 
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ne  nous  oblige  à  rien  à  quoi  elle  ne  dispose 
notre  cœnr,  jusqu'à  nous  en  faire  aimer  la  diffi- 
culté. 

Seconde  leçon  :  Pour  garder  la  loi  de  Dieu  » 
il  y  a  des  douceurs  dans  la  .vie ,  dont  il  faut  se 
passer  :  et  c'est  encore  ce  qui  effraie  notre  amour- 
propre.  Car  quelque  disposition  que  l'on  ait  à 
vivre  dans  Tordre  ,  on  se  propose  toujours ,  en 
vivant  ainsi  ,  un  cerlain  état  de  douceur  ;  et 
souvent  même  c'est  celte  douceur  que  l'on  cbei^ 
che>  en  se  réduisant  à  l'ordre  :  et  un  des  foiUes 
les  plus  ordinaires  de  la  piété ,  est  de  se  rebuter 
de  Tordre ,  dès  qu'on  n'y  trouve  pas  cette  dou- 
ceur. Mais  Marie  nous  apprend  bien  aujourd'hui 
à  nous  préserver  de  cet  écueil  :  pour  accomplir 
la  loi  du  Seigneur^  cette  Vierge  incomparable 
sacrifie  toutes  les  joies  de  son  ame.  Je  m'ex- 
plique. Elle  sait  bien  que  ce  qu'elle  va  faire, en 
présentant  Jésus-Christ,  doit  être  pour  elle  une 
source  de  douleur  ;  elle  voit  déjà  Siméon  qui  lui 
montre  le  glaive  dont  elle  sera  percée;  elle  en- 
tend Toracle  du  Ciel  qui  lui  est  annoncé  par  ce 
saint  vieillard ,  et  elle  n'ignore  pas  que  la  pré- 
diction qu'il  lui  fait  est  le  commencement  de  son 
martyre.  Il  n'importe  :  le  zèle  de  la  loi  presse; 
elle  entre  dans  le  temple ,  elle  paroit  devant  Si- 
méon ,  elle  lui  met  son  fils  entre  les  bras;  et 
par  ces  paroles  prophétiques ,  Tuam  ipsius  ani" 
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num  pertransibit  gladàis  ' ,  elle  reçoit  de  lui  le 
coup  mortel.  Car  ne  pensez  pas  qu'elle  n'en  ait 
seati  l'effet  qu'au  Calvaire ,  lorsqu'elle  assista 
an  crucifiement  de  son  fib.  Tout  ce  qu'elle  doit 
souffrir  alors ,  eUe  le  souffre  dès  aujourd'hui ,  et 
dès  aujourd'hui  elle  peut  dire  qu'elle  est  atta- 
chée à  la  croix.  Mais   pourquoi  faut-* il  qu'en 
obéissant  à  la  loi^  elle  endure  ce  martyre  dou- 
loureux ?  Ah  chrétiens  !  parce  qu'elle  étoit  pré- 
destinée  pour  nous  enseigner  cette  grande  vérité-, 
que  là  où  il  s'agit  de  la  loi  de  Dieu  /  il  n'y  a  ni 
|daisir ,  m  douceur  de  la  vie  à  ménager.  Or  en 
Toici  la  preuve  authentique  :  car  si  des  joies  aussi 
saintes  et  aussi  pures  que  les  siennes ,  ont  dû  être 
sacrifiées,  il  n'est  pas  juste ,  dit  saint  Bernard, 
que  nous  épargnions  les  nôtres,  qui  sont  vaines , 
qui  sont  toutes  profanes ,  qui  nous  dissipent ,  et 
qui  nous  font  perdre  l'esprit  de  Dieu.  Et  si  la 
Hère  de  Dieu,  qui,  par  excellence  entre  toutes 
les  femmes,  étoit  bienheureuse,   a  néanmoins 
consenti,  en  se  soumettant  à 'la  loî^  d'être  la 
plus  affligée^  nous  ne  devons  pas  si  aisément 
nous  rebuter  de  cette  divine  loi,  pour  quelques 
peines  qu'il  y  a  à  supporter  en  l'observant.  Mais 
le  moyen ,  direz- vous ,  de  mener  une  vie  insipide 
et  ennuyeuse  ?  car  voilà  le  spécieux  prétexte , 
dont  se  couvre  la  lâcheté  de  tant  d'ames  raon- 

'  Luc.  a. 
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daines ,  quand  on  leur  parle  d'une  soumission 
parfaite  à  la  loi  de  Dieu  :  Le  moyen  de  soutenir 
cet  état  ?  Mais ,  mon  cher  auditeur ,  conmient  le 
soutenez r vous  tous  les  jours,  dans  les  engage- 
ments malheureux  que  vous  avez  avec  le  monde? 
comment  le  soutenez-vous  dans  la  dépendance 
servile  où  vous  vous  réduisez  pour  suivre  tontes 
les  volontés  et  tous  les  caprices  d'un  homme  dont 
vous  cherchez  la  faveur  ?  comment  le  soutenez- 
vous ,  quand  votre  ambition  ou  votre  cupidité 
vous  le  commande  ?  Si  vous  agissiez  par  l'esprit 
de  la  foi  y  je  vous  dirois  que  la  grâce ,  qui  est 
toute  -  puissante  ^  saura  bien  vous  adoucir  cet 
ennui  que  vous  craignez.  Si  vous  connoissiez  le 
don  de  Dieu  y  vous  confesseriez  que  ces  joies 
courtes  et  passagères  auxquelles  on  renonce  pour 
Dieu^  sont  abondanmient  compensées  par  des 
consolations  bien  plus  solides  et  bien  plus  [HtH 
pres  à  remplir  la  capacité  de  votre  cœur.  Et  si, 
au  défaut  de  toute  autre  considération  ,  vous 
vouliez  vous  souvenir  des  désordres  où  vous 
avez  vécu  y  vous  vous  estimeriez  heureux  de 
trouver  dans  cet  ennui  et  dans  cet  éloignement 
des  fausses  joies  du  monde,  de  quoi  faire  péni- 
tence ;  et  cette  pénitence ,  quoique  secrète  et 
cachée,  surpasseroit  en  mérite  toutes  ces  péni- 
tences et  ces  réformes  d'éclat,  que  la  vanité 
quelquefois  soutient  plus  que  la  religion*  Quoi 
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qu'il  en  soit,  je  vous  dis  qu'il  est  indigae  que  y 
sur  un  devoir  aussi  important  que  l'observation 
de  la  loi  de  Dieu ,  vous  apportiez  une  excuse  aussi 
frivole  que  Test  cet  ennui  prétendu  qui  vous  y 
paraît  attaché. 

Troisième  et  dernière  leçon  :  Marie,  pour  obéir 
à  la  loi,  sacrifie  jusqu'à  son  propre  honneur, 
puisqu'on  se  purifiant  elle  parait  de  même  con- 
dition que  les  autres  femmes.  Ainsi  l'éclat  de  sa 
virginité  est  obscurci,  de  cette  virginité  dont  elle 
'  avoit  été  si  jalouse  dans  le  mystère  de  l'incarna- 
tion; de  cette  virginité  dont  la  gloire  est  de 
J>riller  au  dehors ,  et  de  ne  pas  laisser  voir  la 
moindre  tache.  Elle  consent  à  en  perdra  la  ré- 
putation et  le  nom  ;  et  de  toutes  les  humiliations , 
voilà,  j'ose  le  dire,  la  plus  difficile  à  soutenir  , 
d'être  pura  devant  Dieu  comme  le  soleil ,  et  de 
paroitre  impure  aux  yeux  des  hommes  :  tel  est 
néanmoins  le  sacrifice  que  fait  la  plus  sainte  de 
toutes  les  vierges  :  pourquoi?  Afin  de  ne  pas 
manquer  à  la  loi.  Or  cette  loi  de  Dieu ,  mes 
chers  auditeurs ,  ne  nous  oblige  à  rien  de  si  hu- 
miliant. Elle  veut  que  nous  paroissions  ce  que 
nous  sommes;  qu'étant  essentiellement  soumis 
au  souverain  domaine  de  Dieu  ,  nous  ne  rougis- 
sions point  des  services  qu'il  exige  de  nous,  et 
des  hommages  que  nous  devons  lui  rendra;  sur-  . 
tout ,  qu'étant  véritablement  impurs  et  pécheurs. 
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nous  n^ajons  pas  honte  des  pratiques  de  la  pé- 
nitence ,  qui  doivent  servir  à  nous  laver ,  à  nous 
réconcilier,  à  nous  acquitter  auprès  de  la  justice 
divine.  Mais  que  faisons-nous?  Par  le  plus  étrange 
renversement ,  nous  voulons  être  pécheurs  et  pa- 
rottre  justes  :  Marie  abandonne  les  apparences , 
pourvu  qu'elle  soit  du  reste  assurée  de  conserver 
le  trésor  de  sa  vii^nité  ;  et  vous ,  souvent  peu 
en  peine  de  la  chose  même,  vous  ne  chercheB 
qu*à  sauver  les  apparences.  Du  moins ,  n*estroe 
pas  précisément  alors  le  faux  honneur  du  monde 
qui  vous  fait  garder  la  loi  de  IMeu  ?  Mais  en 
combien  d'autres  occasions  cette  adorable  loi  est- 
elle  sacrifiée?  Parce  qu'on  veut  s'élever  et  tenir 
un  certain  rang,  on  viole  toutes  les  lois  de  l'é- 
quité et  de  la  justice,  on  opprime  le  foible,  on 
trompe  le  simple,  on  forme  mille  intrigues  contre 
des  égaux  et  des  concurrents  ;  on  emploie  contre 
eux  le  crédit ,  l'artifice ,  la  médisance ,  la  calom- 
nie ,  et  sur  leur  ruine  on  établit  sa  fortune  et  les 
fondements  de  sa  grandeur.  Parce  qu'on  est  pré- 
venu de  cette  damnable  maxime ,  qu'en  matière 
d'injure  il  faut  avoir  raison  de  tout,  et  qu'au- 
trement on  est  sans  honneur ,  malgré  la  loi  la 
plus  authentique  et  la  plus  expresse  qui  nous 
ordonne  de  pardonner,  quels  ressentiments  ne 
conserve- t-on  pas?  quels  desseins  ne  conçoit-on 
pas?  à  quelles  extrémités  et  à  quelles  vengeanees 
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ne  se  porte-t-on  pas  ?  On  ne  yeut  point  entendre 
parier  d'accommodement,  on  exige  pour  une  of- 
fense assez  l^ère^  dont  on  se  fait  un  monstre , 
des  satisfactions  infinies  ;  ou ,  pour  mieux  dire , 
on  ne  sera  jamais  satisfait  qu'on  n'ait  vu  périr 
cet  homme  de  qui  Ton  se  croit  offensé,  et  qu'on 
ne  Tait  perdu.  Parce  qu'on  craint  la  raillerie ,  et 
^'on  s'y  exposeroit  en  se  distinguant  des  au- 
tres, tout  instruit  qu'on  est  de  la  loi,  tout  dis- 
posé qu'on  est  à  l'observer ,  on  se  laisse  aller  au 
torrent ,  engagea  par  l'exemple ,  dominer  par  le 
respect  humain  ;  et  au  lieu  de  mettre  sa  gloire  à 
servir  Dieu ,  on  la  met  à  le  déshonorer  et  à  l'ou- 
trager. Ah  !  mon  Dieu ,  faudra-t-il  donc  que  pour 
on  fantôme  d'honneur  qui  nous  séduit,  tous 
vos  droits  vous  soient  refusés ,  qu'on  trahisse  tous 
vos  intérêts ,  qu'on  renverse  tous  vos  desseins , 
qu'on  s'oppose  à  toutes  vos  volontés ,  qu'on  mé- 
prise et  qu'on  foule  aux  pieds  toutes  vos  lois? 
Et  vous ,  ô  hommes  !  ne  comprendrez-vous  jamais 
en  quoi  consiste  votre  véritable  grandeur?  que 
c'est  à  dépendre  du  premier  de  tous  les  maîtres , 
à  vous  attacher  inviolablement  à  lui ,  à  vous  ap- 
procher continuellement  de  lui ,  à  combattre  gé- 
néreusement pour  lui ,  à  vous  rendre  grands 
devant  lui,  à  vous  attirer  son  estime,  et  à  méri- 
ter ses  faveurs  :  tout  cela  par  où  ?  Par  l'accom- 
plissement  de  sa  loi. 
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C'est,  Sire,  ce  que  votre  majesté  a  si  bien 
compris;  c*est  de  cette  loi  de  Dieu  que  vous  faites 
gloire  d'être  le  défenseur  et  le  vengeur.  Avoir 
fait  des  prodiges  dans  la  guerre ,  vous  être  rendu 
l'arbitre  de  la  paix ,  l'avoir  donnée  à  toute  TEu- 
rope  aux  conditions  qu'il  vous  à  plu ,  avoir  forcé , 
par  la  seule  crainte  de  votre  nom,  toutes  les 
puissances  à  la  recevoir,  vous  être  surmonté  vous- 
même  ,  en  arrêtant  le  cours  de  vos  conquêtes;  ce 
sont,  Sire,  des  éloges  auxquelles  la  flatterie  n'a 
point  de  part,  que  l'envie  même  ne  peut  vous 
disputer ,  que  vos  ennemis,  malgré  eux ,  ont  pu- 
bliés  aussi  hautement  que  nous ,  et  dont  votre 
modestie  commence  à  être  fatiguée.  Il  y  a ,  Sire, 
une  autre  gloire  d'autant  plus  solide ,  que  l'objet 
en  est  plus  saint  ;  une  gloire  qu'un  roi  très  chré- 
tien ne  peut  acquérir  que  par  son  zèle  pour  la 
loi  du  Seigneur,  et  c'est  ce  que  Dieu  vous  ré- 
servoit  pour  mettre  le  comble  à  votre  auguste 
destinée.  Ces  saintes  ordonnances  contre  le  duel, 
que  votre  Majesté  vient  de  renouveler,  et  pour 
l'exécution  desquelles  vous  vous  êtes  fait  une 
religion,  si  j'ose  ainsi  m'exprinier,  de  n'être 
presque  plus  maître  de  vos  grAces  ;  ces  déclara- 
tions qui  sortent  chaque  jour  de  votre  conseil ,  si 
avantageuses  à  l'Eglise ,  et  si  sages  pour  contenir 
l'hérésie  dans  les  bornes  que  les  édits  de  vos  an- 
cêlres  lui  ont  prescrites  ;  ces  tribunaux  érigés 
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pour  extenoiner  le  libertinage  et  le  vice,  ce  sont 
autant  de  preuves ,  et  de  preuves  authentiques 
du  zèle  qui  vous  anime.  Il  y  avoit  dans  la  France 
des   monstres  cachés ,.  et  votre  majesté  est  le 
héros  que  Dieu  a  suscité  pour  les  étouffer  et  les 
écraser.    Le  sacrilège  ,  l'impiété ,  l'homicide  > 
.suites  funestes,  mais  infaillibles ,  de  la  débauche 
et  de  la  licence  des  mœurs ,  se  répandoieut  dans 
le  monde;  et  c'est  à  vous,  Sire,  que  le  monde 
sera  redevable  d'en  être  purgé.  Il  falloit  un  mo- 
narque aussi  puissant,  aussi  éclairé,  aussi  reli- 
gieux que  vous ,  pour  prendre  ainsi  la  cause  de 
Dieu  en  main ,  pour  faire  de  la  loi  de  Dieu  votre 
propre  loi ,  et  pour  être  le  restaurateur  du  bon 
ordre  et  de  la  sûreté  publique.  Vous  soutiendrez , 
Sire ,  votre  ouvrage  ,  vous  y  emploierez  toute 
votre  autorité,  et  par  votre  autorité  royale  vous 
y  mettrez  la  dernière  perfection.  Autrefois ,  l'ir- 
réligion,  la  profanation  des  choses  saintes ,  les 
jurements ,  les  blasphèmes  régnoient  à  la  cour  ; 
mais  ils  y  sont  devenus  des  noms  odieux,  parce 
que  voire  majesté  les  a  proscrits.  Que  ne  peut- 
elle  point  encore  contre  d'autres  désordres  ?  et 
que  doit -elle  omettre  de  tout  ce  qu'elle  peut 
pou^r  les  abolir?  Voilà ,  Sire ,  comment  vous  serez 
fidèle  à  la  loi  du  souverain  Maître  qui  vous  a  placé 
sur  le  trône ,  et  fait  part  de  son  pouvoir  pour  la 
défendre  :  voilà  ce  qu'elle  attend  de  vous.  Mais 
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autant  que  vous  serez  fid^e  à  la  loi  de  Dieu , 
autant  cette  sainte  loi  vous  sera- 1- elle,  selon 
l'expression  du  Sage ,  fidèle  elle-même  :  Et  lex 
ïlUfideUs  '  «  Elle  conduira  vos  pas ,  elle  dirigera 
vos  conseils ,  elle  réglera  vos  entreprises ,  elle 
attirera  sur  votre  personne  sacrée  toutes  les  bé- 
nédictions du  Ciel  y  et  elle  vous  fera  enfin  mériter 
la  couronne  immortelle  que  je  vous  souhaite  y  etc« 

'  Eodfii.  33. 
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Postqiuin  implcti  sont  dies  pnrgationîs  ejos  secan- 
dam  legem  Moysi ,  tulenint  illom  in  Jérusalem  «  nt  sis- 
tereot  eum  Domino» 

Le  temps  de  la  purification  de  Marie  étant  accompli 
félon  la  loi  de  Moïse ,  ils  portèrent  r enfant  à  Jérusalem 
pour  le  présenter  au  Seigneur.  Saint  Luc  ,  chap.  2.   . 

Sire  , 

Lf  sont  les  deux  mystères  que  célèbre  l'Eglise , 
et  qui  partagent  j  pour  ainsi  dire  j  cette  auguste 
Solennité,  la  Purification  de  Marie  et  la  présen- 
tation de  Jésus-Christ  ;  mystères  vénérables  j  où 
nous  découvrons  ce  qu'il  y  a  dans  notre  religion  ^ 
non-seulement  de  plus  sublime  et  de  plus  divin  , 
mais  de  plus  édifiant  et  de  plus  touchant.  Un 
Homme  -  Dieu  ofiert  à  Dieu ,  le  Saint  des  saints 
consacré  au  Seigneur  y  le  souverain  Prêtre  de  la 
nouvelle  alliance  dans  un  état  de  victime ,  le  Ré- 
dempteur du  monde  racheté  lui- même ,  une 
Vierge  purifiée  et  une  mère  enfin  immolant  son 
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fils  ;  quels  prodiges  dans  Tordre  de  la  grâce  !  Voilà 
ce  que  le  Prophète  a  voit  prédit,  ou  plutôt  Yoilà 
ce  que  le  Dieu  d'Israël ,  par  la  bouche  de  son 
Prophète  ,  avoit  promis  aux  Juifs ,  lorsqu'il  leur 
disoit  :  J'enverrai  devant  moi  mon  ambassadeur 
(c'étoil  Jean-Baplisle,  le  précurseur  de  Jésus- 
Christ  )  ;  il  me  préparera  la  voie ,  il  vous  annon- 
cera ma  venue  :  aussitôt  le  Messie  que  vous 
attendez,  cet  Ange  du  nouveau  Testament,  et 
ce  Sauveur  que  vous  demandez  depuis  si  long' 
temps  et  avec  tant  d'instance,  entrera  dans  son 
temple ,  et  y  sera  présenté  comme  le  prix  et  le 
gage  de  votre  rédemption  :  JSt  statim  veniet  m 
templum  suiim  Dofninator  quem  vos  quœritis,  et 
jingelus  testamenti  quem  vos  vullis  ^  Il  y  entre 
en  effet,  chrétiens  ,  il  y  est  aujourd'hui  porté ,  il 
y  est  sacrifié,  et  c'est  à  nous  à  profiter  de  son 
exemple  pour  notre  instruction  et  pour  la  réfor* 
jnation  de  nos  mœurs.  Car  ce  n'est  point  seule- 
ment à  la  lettre  que  nous  devons  nous  en  tenir, 
comme  les  Juifs,  mais  il  faut  passer  jusqu'à  l'es- 
prit ;  ce  n'est  point  inutilement ,  ni  dans  une  vide 
spéculation  que  nous  devons  considérer  ces  grands 
mystères,  mais  en  chrétiens,  et  avec  tous  les 
fruits  de  sainteté  qu'ils  peuvent  produire  dans 
nos  cœurs.  Implorons  pour  cela  le  secours  da 
Ciel  par  l'intercession  de  Marie,  jive.  Maria. 

■  Malach.  3. 
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Ce  n'est  pas  sans  sn  jet  y  chrétiens ,  que  le  sain  t 

pontife  Siméon  ,  prenant  aujourd'hui  le  Sauveur 

entre  ses  bras ,  l'appelle  la  lumière  du  inonde , 

et  l'adore  comme  le  Messie  destiné  à  éclairer 

toutes  les  nations  de  la  terre  :  Lumen  ad  rêve- 

lathnem  genttum  ^  Car  je  puis  dire  qu'une  des 

grâces  particulières  du  mystère  de  ce  jour,  est 

de  répandre  la  lumière  dans  nos  esprits ,  et  de 

nous  donner  deux  connoissances  qui  font  l'une 

et  Tautre  toute  la  science  des  Saints.  Je  m'ex- 

[diqne  ,  et  je  prétends  que  dans  la  présentation 

de  Jésus-Christ,  nous  apprenons  tout  à  la  fois 

et  à  coûnoitre  Dieu,  et  à  nous  connoître  nous- 

même  :  deux  choses  souverainement  nécessaires , 

deux  choses  dans  l'ignorance  desquelles  le  monde 

avoit  toujours  vécu ,  deux  choses  d'où  dépendoil 

la  perfection ,  le  salut  et  le  bonheur  des  hommes  ; 

mais  deux  choses  que  l'Homme -Dieu  pouvoit 

seul  parfaitement  nous  enseigner.  Que  je  me  con* 

noisse.  Seigneur,  disoit  saint  Augustin,  et  que 

je  voiMf  connoisse  ;  que  je  vous  connoisse  pour 

vous  aimer ,  et  que  je  me  connoisse  pour  me  haïr: 

avec  cela  je  renonce  à  toute  autre  connoissance, 

et  sans  rien  savoir  de  plus ,  je  crois  tout  savoir  : 

Domine  ,   noverim  te  y  noverini  me  "^.   Or  il  me 

semble,  chrétiens ,  que  c'est  surtout  au  mystère 

que  nous  célébrons,  qu'étoient  attachées  ces  deux 

*  Luc  a. —  ■  Aiigust. 
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connoissances.  Car  pour  vous  expliquer  mon  des- 
sein ,  je  vais  vous  montrer ,  dans  les  deux  parties 
de  ce  discours ,  que  nul  autre  mystère  n*est  plus 
propre  à  lious  faire -comprendre  tout  à  la  fois  et  ce 
que  c'est  que  Dieu ,  et  ce  que  c'est  que  l'homme; 
ce  que  c'est  que  Dieu,  et  ce  qui  lui  est  dik  ;  ce 
que  c'est  que  l'homme ,  et  ce  qu'il  se  doit  à  lui- 
même.  Cet  enfant  que  Marie  offre  dans  le  temple, 
et  dont  Siméon  fait  l'éloge ,  nous  apprend  paie- 
ment l'un  et  l'autre  ;  et  s'il  est  exposé  à  la  vue 
de  tous  les  peuples  ,  Antefaciem  onmàtm  /Kym- 
lontm  ' ,  ce  n'est  que  pour  instruire  tous  les  peu- 
ples de  ces  deux  points  essentiels ,  et  sur  quoi 
roule  toute  la  religion.  Tâchons  à  les  bien  con* 
cevoir;  et  fortifiés  des  lumières  abondantes  dont 
le  bienheureux  Siméon  se  trouva  comme  investi, 
quand  il  vit  l'auteur  et  le  réparateur  de  son  salut, 
remplissons-nous  de  la  science  de  Dieu  et  de  h 
science  de  nous-méme.  Jésus-Christ,  dévoué  et 
consacré  au  Seigneur ,  nous  donnera  la  science 
de  Dieu  :  ce  sera  la  première  partie.  Jésus*CShrist| 
offert  et  immolé  pour  nous  ,  nous  donnera  la 
science  de  nous-méme;  et  ce  sera  la  seconde 
partie.  Vous  vojez  l'importance  du  sujet  ;  corn* 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Gouhoître  Dieu  dans  lui-même ,  c'est  le  pri* 
vilége  de  la  gloire  et  de  l'état  des  bienheureux  : 
le  connoître  dans*  ses  œuvres  et  par  rapport  à 
oons  y  c'est  l'avantage  de  la  foi  y  et  ce  qui  sanc- 
tifie Jes  hommes  sur  la  terre.   Connoître  Dieu 
comme  souverain  Seigneur  y   comme  premier 
principe  et  dernière  fin  y  comme  l'Etre  par  ex- 
œlleDce  de  qui  relèvent  tous  les  êtres  y  et  de 
qui  ils  dépendent  essentiellement  ;  le  connoître 
camme  source  de  tous  les  biens ,  comme  cekii, 
dit  l'Ecriture ,  qui  protège  ,  qui  sauve  ,  quF  vi- 
vifie ,  et  d'où  procède  toute  grâce  et  tout  don 
parfait;  le  connoître  comme  vengeur  du  péché  y 
comme  Saint  des  saints  y  qui  sait  punir  le  péché 
autant  que  le.péché  est  punissable;  en  un  mot  y  le 
connoître  dans  l'étendue  de  ces  trois  divins  attri- 
buts que  nous  distinguons  y  mais  qui  sont  en 
eox  -  mêmes  indivisibles  y  savoir  y  dans  l'étendue 
de  sa  grandeur  y  de  sa  bonté  et  de  sa  justice  : 
voilà  ^  dit  l'Ange  de  l'école ,  saint  Thomas ,  ce 
qui  s'appelle  pour  nous,  dans  la  vie^  la  science  de 
Dien  y  et  ce  que  l'homme  chrétien  doit  continuel- 
lement étudier  ^  s'il  veut  s'acquitter  envers  Dieu 
des  trois  plus  importants  devoirs  que  la  religion 
lui  impose  :  devoir  de  dépendance  y  devoir  de  re* 
Mystères,  ii.  i3 
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connoissance ,  et  supposé  que  Dieu  soit  offensé  , 
devoir  de  pénitence.  Or  ce  sont  justement,  mes 
ohers  auditeurs ,  les  trois  idées  que  le  Sauveur 
du  monde  a  voulu  imprimer  dans  nos  esprits,  en 
nous  mettant  devant  les  yeux  Toblàtion  adorable 
de  sa  personne  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ged 
mérite  toute  votre  attention. 

C'est  Jésus-Girist ,  fils  de  Marie ,  qui  est  ptié* 
sente  à  Dieu  :  et  pourquoi?  Pour  honorer  la  sou- 
veraineté infinie  de  Dieu  :  Sanctifica  mihi  onme 
primogenitum  tam  de  homimbus ,  quam  de  jih 
mentis  ;  mea  enim  sunt  omnia  '  ;  Que  chaque 
pre|nier-né  me  soit  offert ,  disoit  Dieu  au  l^^^is- 
lateHr  Moïse  ,  dans  le  chapitre  treizième  de 
TExode.  Pesez,  s'il  vous  plaît,  ces  paroles,  qoi 
font  le  sujet  principal  de  cette  fête ,  et  qui  con- 
tiennent en  substance  l'instruction  solide  et  tou- 
chante que  j'en  vais  tirer  :  Que  chaqye  premier^ié 
me  soit  offert ,  parce  que  toutes  choses  m'appar- 
tiennent ,  et  que  ,  sans  exception  y  je  suis  le  Sei- 
gneur absolu  de  toutes  les  créatures.  Ainsi  Dieu 
usant  de  ses  droits ,  et  se  faisant  connoitre  pour 
ce  qu'il  étoit,  l'ordonnoit  aux  Israélites.  Telle 
étoit  la  fin  de  la  loi.  C'étoit  pour  cela  que  les 
mères  portoient  à  l'autel  ce  qu'elles  avoient  de 
plus  cher ,  leurs  aînés  et  le  premier  fruit  de  leu^ 
fécondité.  G'étoit  par-là  qu'elles  rendoient  hom^ 
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mage  à  ce  suprême  empire  que  Dieu  exerce ,  et 
qu'il  ne  convient  qu'à  lui  seul  d'exercer  dans  l'u- 
nivers :  Ego  DominuSy  et  non  est  alius  *  ;  C'est 
moi  qui  suis  le  Seigneur,  et  il  n'y  en  a  point 
d*autre  que  moi.  Tel  étoit,  dis-je,  l'esprit  de 
cette  sainte  et  divine  loi  que  Moïse  avoit  publiée  ^ 
et  qui  se  terminoit  à  protester  par  une  cérémonie 
solennelle  y  que  tout  étoit  à  Dieu  ^  de  Dieu ,  et 
pour  Dieu  ;  à  Dieu  ,  en  qualité  de  souverain  ;  de 
Dieu,  en  qualité  de  principe;  et  pour  Diea^  en 
qualité  de  fin  dernière  :  Mea  enim  sunt  omnia. 
Biais  il  falloit  que  la  loi  de  grâce  relevât  encore 
cette  cérémonie ,  et  lui  donnât  toute  sa  perfec- 
tion :  il  falloit  pour  honorer  cet  empire  de  Dieu 
autant  qu'il  devoit  l'être,  un  premier-né  d'un 
ordre  et  d'un  mérite  supérieur  à  tous  ceux  qui 
jusqu'alors  avoient  été  présentés.  Il  n'y  avoit  que 
Jésus-Christ ,  qui ,  offert  par  Marie ,  et  s'offrant 
loi-même,  pût  dignement  et  parfaitement  rem- 
plir la  mesure  de  ce  devoir  :  pourquoi?  Saint  Jean 
Ghrjsostome  en  apporte  deux  excellentes  raisons. 
Premièrement,  parce  qu'en  conséquence  de  sa 
prédestination  étemelle,  il  étoit  le  premier-né 
de  toutes  les  créatures  ;  auguste  et  éminente  pré- 
rogative que  lui  attribue  saintPaul ,  Primogenitus 
omnis  creaturœ  *  :  secondement ,  parce  qu'étant 
Dieu  et  homme  tout  à  la  fois ,  la  présentation  de 
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sa  personne  étoit  un  hommage ,  non-seulement 
digne  de  Dieu ,  mais  proportionné  et  égal  à  la 
majesté  de  Dieu  :  Non  rapinam  arbitratus  est, 
esse  seœquulem  Deo  '.  Je  m*explique.  Dieu  vou- 
loit  que  dans  chaque  famille  le  premier-né  lai 
fût  voué  ,  pour  lui  répondre  de  tous  les  autres, 
et  pour  être  comme  un  otage  de  la  dépendance 
où  dévoient  vivre  tous  les  autres ,  représentés 
par  celui-ci  qui  étoit  leur  chef.  Mais  chacun  de 
ces  premiers- nés  n'étant  chef  que  de  sa  maison, 
et  la  loi  dont  je  parle  n'obligeant  que  les  enËints 
d'Israël,  il  n'en  pouvoit  revenir  à  Dieu  qu'un 
honneur  borné  et  limité.  Que  fait  Dieu?  Il  choisit 
dans  la  plénitude  des  temps  un  homme  chef  de 
tous  les  hommes,  dont  l'oblation  lui  est  comme 
un  tribut  universel  pour  toutes  les  nations^t  pour 
tous  les  peuples  ;  un  homme  qui  nous  représente 
tous,  et  qui,  faisant  à  notre  égard  l'office  d'aîné, 
répond  à  Dieu  de  lui  et  de  nous ,  à  moins  que 
nous  n'aydns  l'audace  de  le  désavouer,  et  que 
nous  ne  soyons  assez  aveugles  pour  nous  déta- 
cher de  lui;  un  homme,  dit  le  grand  Âpotre, 
dans  qui  tous  les  êtres  réunis  rendent  aujour- 
d'hui à  Dieu  le  devoir  de  leur  soumission ,  et 
qui,  par  son  obéissance  ,  remet  sous  l'empire  de 
Dieu  tout  ce  que  le  péché  en  avoit  soustrait.  Car 
c'est  ce  que  le  Saint-Esprit  a  voulu  nous  exprimer 
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daos  ces  admirables  paroles  de  TEpitre  aux  Ephé- 
5iens  :  Instaurare  omrUa  ùt  Christo  '/  et  c'est 
aussi  sur  quoi  est  fondé  ce  droit  d'aînesse  que 
Jésus -Christ  de  voit  avoir  au-dessus  de  toute  créa-- 
ture  :  Primogenitus  omnis  creaturœ  ^. 

Jedisphis;  toutes  les  créatures^  prises  même 
eosçmbte  >  n'ayant  ûuUe  proportion  avec  l'être 
deDieu^  et,  comme  parle  Isaïe^  toutes  les  na- 
tions n'étant  devant  Dieu  qu'une  goutte  d'eau , 
on  qu'un  atome  et  qu'un  néant ,  quelque  effort 
qu'elles  fissent  pour  témoigner  à  Dieu  leur  dé- 
pendance'. Dieu  ne  pouvoit  être  pleinement  ho- 
noré par  elles  ;  et  dans  le  culte  qu'il  en  recevoit , 
il  restoit  toujours  un  vide  infini,  que  tous  les 
sacrifices  du   monde  n'étoient  pas  capables  de 
ren^lir.  Il  falloit  un  sujet  aussi  grand  que  Dieu , 
et  qui ,  par  le  plus  étonnant  de  tous  les  mira- 
cles,   possédant  d'un    côté  la   souveraineté   de 
Tétre,  et  de  l'autre  se  mettant  en  état  d'être 
immolé,  pût  dire,  mais  dans  la  rigueur,  qu'il 
offroit  à  Dieu  un  sacrifice  aussi  excellent  que 
Dieu  même ,  et  qu'il  soumettoit  dans  sa  personne^ 
non  point  de  viles  créatures ,  non  point  des  es- 
claves, mais  le  Créateur  et  le  Seigneur  même. 
Oty  c'est  ce  que  fait  aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu. 
Sacr^ium  et  ohlationem  noluisti ,  holocaustum  et 
pro  peccato  non  postulasti;  tune  dixi  :  Ecee  ve^ 
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rdo  '  :  Vous  n'avez  plus  voulu.,  ô  mon  Dieu  !  dV 
blation  ni  d'hostie  •  les  sacrifices  de  TancienDe 
loi  ont  cessé  de  vous  agréer  ;  c'est  pourquoi  j'ai 
dit  :  Me  voici,  je  viens,  je  me  présente  à  vous. 
Car  c'est  à  la  personne  du  Sauveur  que  convien-^ 
nent  littéralement  ces  paroles  du  Prophète  royal , 
et  c'est  dans  le  temple  de  Jérusalem  qu'elles  fu« 
rent  authentiquement  vérifiées ,  puisque  ce  fbt 
là  que  cet  Homme-Dieu ,  abolissant  les  anciens 
holocaustes  pour  en  établir  un  nouveau  ,  vint 
lui  -  même  s'offrir  à  son  Père ,  se  consacra  ^  se 
dévoua  solennellement ,  entra  dans  le  sanctuaire, 
non  plus ,  dit  l'Apôtre ,  avec  le  sang  des  boucs 
et  des  taureaux ,  mais  avec  son  propre  sang  ; 
c'est-à-dire ,  honora  Dieu ,  non  plus  par  des  su- 
jets étrangers,  mais  par  lui-même  et  aux  dépens 
de  lui-même;  et  par  cette  unique  oblation,  donna 
pour  jamais  à  ceux  qui  dévoient  être  sanctifiés, 
une  idée  parfaite  du  vrai  culte  qui  est  dû  au  Dieu 
vivant  :  Una  ohlatione  consummavit  in  sempitev' 
num  sanctijicatos  ^.  Voilà  donc ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  ce  que  nous  inspire  le  mystère  de  ce  jour, 
un  sentiment  profond  et  respectueux  de  la  sou- 
veraineté de  Dieu  ;  un  attachement  inviolable  à 
ce  premier  devoir  de  la  religion ,  qui  est  l'obéis- 
sance et  la  soumission  à  Dieu;  une  disposition  à 
se  sacrifier ,  et ,  s'il  étoit  possible ,  à  s'anéantir 
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poor  reconnoitre ,  comme  Jésus-Christ ,  l'empire 

de  Dieu. 

Qr,  de  là  même  concluez  et  jugez  quel  est  le 
désordre  de  Thomme,  qui,  par  une  propriété 
inséparable  de  son  être,  de  quelque  condition 
d'ailleurs  qu'il  soit ,  étant  né  sujet  de  Dieu  ,  vit 
néaumoins,  à  l'égard  de  Dieu  ,  dans  une  espèce 
d'iii9épendance  d'autant  plus  criminelle  que  , 
bien  loin  d'en  rougir ,  il  semble  encore  sou ven  t 
s'en  glorifier.  Indépendance  de  Dieu ,  péché  ca- 
pital des  grands  du  monde ,  dont  le  caractère  le 
plus  commun  est  de  vivre  comme  s'ils  n'étoient 
nés  que  pour  eux-mêmes,  et  qui,  par  un  ren- 
versement de  principes,  usant  dn  monde,  ou 
plutôt  en  jouissant ,  comme  si  le  monde  ne  sub- 
sistoit  que  pour  eux ,  rapportent  tout  à  eux ,  au 
lieuf  que  tout  doit  être  rapporté  à  Dieu.  Inde* 
pendance  de  Dieu ,  d'où  il  arrive  que  dans  leurs 
entreprises  Dieu  n'est  pas  même  consulté  ;  que 
sa  loi  n'est  jamais  un  obstacle  à  leurs  injustes 
desseins  ;  que  leur  politique  est  la  seule  règle 
de  leurs  plus  importantes  actions ,  pendant  que 
la  conscience  n'est  écoulée  et  ne  décide  que  sur 
les  moindres  ;  que  ce  qui  s'appelle  leur  intérêt , 
n'est  jamais  pesé  dans  la  balance  de  ce  jugement 
redoutable,  où  eux-méines  néanmoins  doivent 
l'être  un  jour  :  comme  si  leurs  intérêts  étoient 
quelque  chose  de  plus  privilégié  qu'eux-mêmes  ; 
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comme  si  leur  politique  pouvoit  prescrire  contre 
la  loi  de  Dieu ,  qui  est  éternelle  ;  comme  si  la 
conscience  n'étoit  un  lien  que  pour  les  âmes 
vulgaires  ;  comme  s'il  y  ayoit  des  hommes  af- 
franchis^ par  leur  état,  de  la  suprême  domination 
du  Seigneur  de  toutes  choses.  Indépendance  de 
Dieu  I  souvent  accompagnée  d'illusion  et  d'er- 
reur ;  en  sorte  que  ces  esprits  mondains ,  jiro- 
fessant  au  dehors  la  religion ,  ne  laissent  pas  d'en 
être  secrètement  les  déserteurs  ,  ne  s'y  assujet- 
tissent qu'autant  qu'il  leur  plaît,  l'interprètent 
selon  leur  sens,  l'accommodent  à  leurs  passions; 
et  au  lieu  de  régler  par  elle  leur  ambition  ,  leurs 
désirs^  leurs  vues  ,  la  font  toujours  servir  à  leurs 
vues^  à  leurs  désirs,  à  leur  ambition.  Indépen- 
dance de  Dieu,  qui  vient,  dans  les  uns,  d'un 
oubli  général  de  leurs  devoirs ,  dans  les  autres , 
d'un  excès  d'amour  -  propre  ;  dans  ceux-ci,  d'un 
esprit  d'orgueil ,  dans  ceux-là ,  d'un  fonds  de  li- 
bertinage et  d'impiété  :  quatre  sources  du  désr 
ordre  que  je  combats.  Oubli  général  de  leurs 
devoirs ,  lorsque  dissipés  et  emportés  par  le  tor- 
rent du  siècle ,  enflés  de  leurs  succès  et  plongés 
dans  le  plaisir ,  ils  ne  se  souviennent  plus  enfin 
qu'ils  ont  un  maître,  un  législateur,  un  juge; 
tellement  que  le  respect  et  la  crainte  de  Dieu 
s'effacent  à  mesure  que  le  monde  les  possède , 
et  qu'il  ne  leur  reste  plus  qu'une  foi  morte , 
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incapable  de  les  toucher ,  beaucoup  moins  de  les 
contenir  dans  l'ordre  d'une  obéissance  exacte  et 
fidèle.  Excès  d'amour-propre  ^lorsqu'à  force  de 
s'aimer ,  de  se  flatler  y  de  se  rechercher  et  de  se 
satisfaire ,  ils  se  font  d'eux-mêmes  leurs  idoles  ; 
qu'ils  se  regardent  eux-mêmes  comme  leur  fin  , 
et  que  dans  l'usage  de  la  vie ,  toujours  occupés 
d'eux-mêmes,  toujours  pleins  d'eux-mêmes ,  tou- 
jours attachés  et  bornés  à  eux-mêmes,  ils  devien- 
neat  insensibles  non-seulement  pour  tout  ce  qui 
est  hors  d'eux-mêmes ,  mais  pour  le  Dieu  qui  les 
a  créés ,  et  dont  la  supériorité  leur  paroi t  gênante 
et  inconmiode.  Esprit  d'orgueil ,  lorsqu'à  l'exem- 
ple de  ce  roi  infidèle  dont  parle  l'Ecriture,  ils 
disent^  au  moins  dans  leur  cœur,  Quisest  Doniinus 
ut  audiam  ix)cem  ejus  '  ?  Et  quel  est  ce  Seigneur 
dont  on  me  menace  sans  cesse?  qu'ib  méprisent 
sa  voix,  qu'ils  rejettent  ses  grâces  et  ses  inspira- 
tions ,  qu'ils  violent  avec  impunité  ses  comman- 
dements et  ses  lois,  qu'ils  lui  résistent  en  face, 
et  qu'ils  portent  l'obstination  et  l'endurcisse- 
meqt  jusqu'à  pouvoir  lui  être  rebelles  sans  cesser 
d'ètne  tranquilles.  Fonds  de  libertinage  et  d'im- 
piété ,  lorsque  livrés  à  leurs  erreurs ,  et  au  sens 
réprouvé  qui  les  aveugle ,  ils  passent  jusqu'au 
raisonnement  de  l'insensé:  Y  a-t-il  un  Dieu?  s'il 
y  en  a  un ,  est-il  tel  qu'on  nous  le  figure  ?  con- 
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uolt-il  toutes  choses?  j  prend-il  un  intérêt  si 
grand?  a^t-il  une  providence  aussi  exacte  et  aussi 
sévère  que  celle  dont  on  veut  que  noutf  dépen- 
dions? Et  dixermU  :  Quomodo  scU  Deus ,  et  si  est 
scientia  in  excetso  '  ?  Car  voilà  y  chrétiens ,  oo 
conduit  peu  à  peu  l'esprit  du  monde. 

Or  y  à  tout  cela  y  Dieu  a  voulu  par  son  infinie 
miséricorde  opposer  dans  la. personne  de  son 
Fils  9  un  exemple  sensible^  un  exemple  convain- 
cant^ et  à  quoi  nous  n'eussions  rien  à  réjdiquer. 
Car  y  si  dans  Tordre  des  secrète  divins  qui  se  dé- 
veloppent aujourd'hui  à  nos  jeux,  un  Hommie- 
Dieu  ne  paroit  devant  Dieu  que  sous  la  forme 
et  dans  la  posture  de  serviteur  y  avec  quel  front 
pouvons -nous  soutenir  l'indépendance  chimé- 
rique et  prétendue  que  nous  affectons  ?  Je  le 
répète  y  chrétiens  y  ce  que  nous  prêche  cette  au- 
guste solennité  y  et  le  premier  fruit  que  nous  en 
devons  retirer,  c'est  une  dépendance  entière  de 
Dieu.  Je  ne  suis  pas  à  moi ,  mais  à  Dieu  :  donc  je 
ne  dois  pas  vivre  pour  moi ,  mais  pour  Dieu  ; 
donc  toutes  mes  vues  doivent  avoir  Dieu  pour 
terme  ;  donc  je  dois  mettre  Dieu  à  la  tête  de  tous 
mes  conseils  ;  donc  il  faut  que  Dieu  soit  la  r^^ 
de  toutes  mes  entreprises  ;  donc  je  ne  dois  rien 
désirer  que  dans  les  bornes  ,  quoique  étroites , 
de  l'inflexible  équité  de  Dieu;  donc  je  ne  dois 
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rien  résoudre^  ni  former  aucun  projet^  qu'a- 
près l'aToir  mis  à  l'épreuve  de  la  loi  de  Dieu; 
donc  je  dois  être  prêt  à  me  départir  de  tout  ce 
qu'une  licence  criminelle ,  ou  une  prudence  hu- 
maine m'auroit  engagé  à  faire  contre  les  ordres 
de  Dieu  :  car  c'est  là  dans  la  pratique ,  ce  que 
nous  appelons  dépendre  de  Dieu.  Je  dois  vivre 
pour  Dieu  ;  donc  il  ne  m'est  pas  permis  d'avoir 
d'établissement ,  de  fortune ,  de  dignité ,  de 
rang ,  de  grandeur  que  pour  Dieu.  Une  gran-^ 
deur  pour  moi-même^  un  établissement  pour 
moirméine^  une  élévation ,  une  fortune  pour  moi- 
même  seroit  un  monstre  dans  la  nature ,  et 
comme  une  idolâtrie  subsistante  au  milieu  de 
moi-même,  dont  la  jalousie  de  mon  Dieu  se 
trouveroit  piquée ,  et  qui  m'attireroit  infaillible* 
ment  ses  vengeaoces.  J'appartiens  à  Dieu ,  et  .je 
ne  suis  ce  que  je  suis  que  pour  dépendre  de 
lui:  donc  je  dois  être  sincèrement ,  efficacement^ 
continuellement  disposé  à  m'immoler  pour  lui  ;. 
donc  en  mille  occasions  qui  se  présentent ,  je 
dois  me  renoncer ,  et  selon  l'expression  de  l'E- 
vangile ,  me  perdre  moi-même  pour  lui  ;  donc  je 
ne  dois  ménager  ni  réputation ,  ni  crédit^  ni  fa- 
veur f  ni  biens  -,  quand  il  s'agit  de  me  déclarer 
pour  lui;  car  voilà  ce  que  c'est  que  sacrifice ,  el; 
je  ne  puis  autrement  témoigner  à  Dieu  que  je 
suis  sa  créature.  Malheur  à  moi,  si,  pour  lout 
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autre  que  pour  Dieu ,  j'étois  disposé  de  la  sorte  ! 
pourquoi  ?  Parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  Dieu 
de  qui  je  dépende  de  cette  dépendance  absolue , 
dont  le  sacrifice  est  la  marque.  Malheur  à  qui- 
conque voudroit  être  ainsi  dévoué  à  un  homme 
mortel  !  parce  qu'il  n'y  a  point  d'homme  mortel 
à  qui  ce  dévouement  puisse  être  dû  ,  ou  plutôt 
à  l'égard  de  qui  ce  dévouement  ne  fût  un  crime. 
Aux  honmies,  dit  le  Saint -^Esprit,  le  tribut^ 
l'honneur,  le  service;  mais  à  Dieu  seul  le  sa- 
crifice de  tout  ce  qui  est  en  nous  et  de  nous- 
même ,  puisqu'il  est  le  Seigneur  par  essence ,  et 
que  nous  dépendons  de  lui  jusque  dans  lo  fond 
de  notre  être. 

C'est  dans  cet  esprit ,  que  tout  chrétien  a  du 
se  présenter  aujourd'hui  devant  les  autels.  Si 
dans  l'oblation  que  nous  avons  faite  à  Dieu  de 
nos  personnes ,  il  y  a  eu  quelque  chose  d'excepté, 
Dieu  ne  s'est  point  tenu  honoré  de  notre  culte, 
et  nous  ne  l'avons  point  connu  pour  ce  qu'il  est  : 
car,  autant  que  nous  le  pouvions,  nous  avons 
osé  limiter  ce  droit  d'empire  universel  et  inalié- 
nable ,  sur  quoi  étoit  appuyée  la  loi  de  la  pré- 
sentation ,  Mea  enim  sunt  omnia  ^j  et ,  démentant 
sa  parole  ,  nous  lui  avons  dit ,  non  de  bouche, 
mais  par  l'effet ,  que  toutes  choses  ne  lui  appar- 
tenoient  pas.  Un  seul  intérêt  réservé ,  une  seule 
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passion  épargnée,  une  seule  attache  que  le  cœur 
n*a  pas  encore  rompue ,  c'est  assez  pour  faire  à 
notre  Dieu  un  tel  outrage  ;  par-là  notre  obla- 
tion ,  quelque  fervente  qu'elle  nous  ait  paru  d'ail- 
leurs ,  a  élé  non-seulement  vicieuse  et  imparfaite» 
mais  odieuse  ;  paivlà  nous  avons  commis  ce  larcin 
si  détesté  de  Dieu ,  et  si  distinctement  marqué 
dans  l'Ecriture  :  Quia  ego  Dominus  dib'gens  judi- 
cium  y  et  odio  habens  rapinam  in  Jwlocausto  '.  Oui , 
m,es  chers  auditeurs ,  ce  larcin  dans  l'holocauste , 
c'est  l'exception  dont  je  parle ,  c'est  l'injuste 
réserve  que  nous  faisons  d'une  chose  que  Dieu 
nous  demande  comme  Seigneur,  et  qui  devroit 
être  la  matière  du  sacrifice  qu'il  attend  de  nous  ; 
d'une  chose  que  nous  mettons  à  part,  et  que  nous 
retranclions  du  nombre  de  celles  dont  nous  vou- 
lons bien  qu^il  soit  maître.  Désordre  dont  nous 
avons  dû ,  vous  et  moi ,  nous  garantir,  en  présen- 
tant à  Dieu ,  comme  Marie ,  ce  véritable ,  quoique 
mystérieux,  premier-né,  figuré  dans  la  loi  an- 
deone ,  je  veux  dire ,  ce  que  nous  aimons  plus 
fortement  et  plus  tendrement  ,  cette  passion 
dominante  ;  cet  objet  à  qui  nous  sommes  si 
étroitement  liés,  et  que  je  puis  bien  nommer  le 
premier-né  de  notre  cœur ,  puisqu'il  en  a  tous 
les  premiers  mouvements.  En  le  sacrifiant  à  Dieu, 
nous  pourrions  dire  que  nous  lui  avons  tout  sa-* 
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crifié ,  et  qu'il  ne  tient  plus  a  nous  que  Dieu  ne 
soit  en  possession  de  toute  la  gloire  dont  il  étoit 
si  jaloux  j  quand  il  disoit  à  son  peuple  :  Sanc^ka 
mihi omne prinwgenituni ;  tnea  enim  simt  omnia^. 
Et  c*est  ainsi;  hommes  du  monde  ,  que  vous  en- 
trerez dans  les  sentiments  de  Jésus-Christ,  et 
que  vous  conformant  à  son  exemple,  vous  coq* 
noîtrez  Dieu  conmie  votre  souverain. 

Mais  voici  une  seconde  qualité  dont  il  ne  se 
glorifie  pas  moins,  et  qu'il  vous  importe  encore 
plus  de  bien  connoitre.  Les  Juifs  offroient  à  Dien 
leurs  premiers-nés  en  mémoire  du  bienfait  si- 
gnalé qu'ils  avoient  reçu ,  lorsque  Dieu ,  pour  les 
délivrer  de  l'esclavage  de  Pharaon,  avoit  fait  périr 
dans  une  seule  nuit  tous  les  premiers-nés  d'E- 
gypte :  Ex  quo  percussi  primogemtos  in  terra 
•^gjptiy  sanctificavi  mihi  quidquid  primiun  /lo- 
scilur  in  Israël^.  Ce  fut,  selon  le  témoignage  de 
Dieu  même  ,  le  motif  principal  pourquoi  cette 
cérémonie  fut  instituée  ;  et  Jésus-Christ,  qui  étoit 
la  fin  et  le  consommateur  de  la  loi ,  est  aujour- 
d'hui offert  comme  premier-né  de  tout  le  genre 
humain ,  en  actions  de  grâces  des  obligations 
infinies ,  personnelles  et  singulières  que  nous 
avons  à  Dieu ,  mais  que  nul  de  nous  n'étoit  en 
pouvoir  de  reconnoître,  si,  par  son  adorable 
présentation ,   cet  Homme-Dieu  ne  nous  en  eAt 
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fonrni  le  moyen.  Prenez  garde  ^  s'il  vous  plait, 
chrétiens  :  Dieu  vouloit  être  connu  de  son  peuple^ 
non  -  seulement  comme  auteur  des  biens  spiri- 
tuels et  surnaturels  qui  regardent  le  salut  y  mais 
comme  au  teur  des  prospérités  et  des  grâces  tem- 
porelles qui  ne  laissent  pas ,  quoique  d'uh  ordre 
inférieur ,  d'être  du  ressort  de  sa  providence.  Il 
vouloit  que  son  peuple  les  tint  de  lui  y  en  usât 
comme  venant  de  lui ,  ne  les  regardât  que  comme 
des  grâces  d'en-haut  et  des  dons  qui  partoient 
de  lui.  Car  de  là  vient ^  dit  saint  Jérôme^  que 
presque  autant  de  fois  que  Dieu  donnoit  aux 
Hébreux  quelque  marque  éclatante  de  sa  pro- 
tection^ soit  en  les  tirant  de  captivité^  soit  en  les 
Élisant  triompher  de  leurs  ennemis ,  il  ordonnoit 
une  fête  pour  en  conserver  le  souvenir  :  afin ,  dit 
ce  saint   docteur  ^  qu'à  proportion  qu'ils  deve- 
noient  heureux  ^  ils  se  vissent  dans  la  nécessité 
d'être  religieux  ;  ef  que  de  siècle  en  siècle ,  de 
génération  en  génération ,  les  pères  apprissent  à 
leurs  enfants  que  c'étoit  le  Dieu  d'Israël  qui  les 
avoit  sauvés,  qui  les  avoit  protégés^  qui  lesavoit 
élevés  ;  et  que  comme  une  source  de  bonheur 
pour  eux  étoit  de  le  publier  et  d'en  convenir , 
aussi  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qu'ils 
àvoient  à  craindre  9  étoit  de  l'ignorer  ou  de  l'eu- 
Mier.  Pourquoi  ce  soin  d'entretenir  cette  pensée 
dans  leurs  esprits  ?  Ne  vous  imaginez  pas  j  mes 
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chers  auditeurs  ^  qu'en  cela  Dieu  agît  par  intérêt, 
ou  comme  un  maître  ^  sévère  exacteur  de  ses 
droits  y  et  déterminé  à  ne  rien  perdre  de  ce  qui 
lui  est  dû.  Mais  9  reprend  saint  Jérôme ^  il  exi* 
geoit  d'eux  ce  devoir,  parce  qu'il  prévoyoil  que 
sans  cela  les  biens  mêmes  qu'ils  recevoient  de  loi 
leur  seroient  préjudiciables  ;  que  sans  cela  les 
prospérités  dont  il  les  combloit  ne  serviroieDt 
qu'à  les  pervertir;  qu'il  n'y  auroit  que  ce  devoir 
de  reconnoissance  qui  pût  les  préserver  d'une  en- 
tière corruption  ;  que  du  moment  qu'ils  le  né- 
gligeroient ,  leurs  mœurs  aussi-bien  que  leur  foi 
commenceroient  à  se  dérégler;  et  qu'ils  ne  se- 
roient jamais  ingrats ,  sans  être ,  par  une  suite 
nécessaire ,  insolents  ,  impies ,  réprouvés.  Dans 
cette  vue,  poursuit  saint  Jérôme,  Dieu  leur  fit 
observer  des  solennités  ,  leur  ordonna  des  sacri- 
fices ,  leur  prescrivit  des  cérémonies  et  des  lois.; 
et  c'est  dans  cette  même  vue  qu'il  nous  propose 
à  nous-mêmes  le  médiateur  et  le  sauveur  des 
hommes  ,  comme  le  modèle ,  comme  le  supjdé- 
ment ,  comme  la  perfection  de  notre  reconnois- 
sance. Trois  choses  que  je  vous  prie  de  bien 
observer.  Clomme  le  modèle  de  notre  reconnois- 
sance ;  car  c'est  ici  que  Jésus-Christ  nous  dit: 
Inspice  etfac  secwidum  exemplar  '  :  Veux  -tu  , 
chrétien ,  n'être  pas  ingrat  envers  Dieu ,  regardè- 
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moi  et  imite-moi.  Offre-toi  de  même  que  je  me 
suis  offert  y  et  sacrifie- toi  dans  le  même  esprit  que 
je  me  suis  sacrifié.  Comme  le  supplément  de  notre 
recooooissance  ;  car  tout  ce  qu'il  y  a  de  défec- 
tueux dans  les  actions  de  grâces  que  nous  ren- 
dons à  Dieu  f  est  amplement  et  abondamment 
suppléé  par  Toblation  d'un  Dieu.  Comme  la  per- 
fection de  notre  reconnoissance  y  puisqu'un  Dieu 
a  pu  seul  rendre  suffisamment ,  et^  pour  ainsi 
dire,  avec  une  juste  proportion ,  tout  ce  que  nous 
devions  à  Dieu.  Arrêtons-nous  là,  mes  chers  au- 
diteurs y  et  tâchons  à  profiter  de  ces  divines 
leçons. 

A  quoi  se  réduisent-elles?  A  confondre  en 
nous  cet  esprit  d'ingratitude  y  qui  fait  que  y  bien 
loin  de  reconnoilre  les  bienfaits  de  Dieu,  on  ne 
convient  pas  même  avec  Dieu  que  ce  soient  ses 
bienfaits  ;  que  bien  loin  de  lui  en  rapporter  la 
gloire ,  on  ne  veut  pas  lui  en  tenir  compte  ; 
'  qu'on  se  les  attribue  à  s.oi-même  ;  qu'on  s'en  fait 
des  armes  contre  lui;  qu'on  en  devient  plus 
fier,  plus  vain,  plus  orgueilleux ,  et  par  consé- 
quent plus  emporté  dans  ses  passions  et  plus 
vicieux  :  car  que  voyons-nous  dans  le  monde  de 
plus  ordinaire ,  que  des  hommes  ainsi  dénaturés , 
sans  néanmoins  passer  pour  l'être,  et  sans  faire 
réflexion  qu'ils  le  sont;  des  hommes  non-seule- 
ment enflés  ,  mais  corrompus  par  les  prospérités 
Mystères,  ii.  i4 
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dont  Dieu  les  comble  ;  des  hommes  qui  semblent 
ne  mépriser  Dieu  ,  que  parce  que  Dieu  les  a  dis- 
tingués,  et  dont  on  peut  bien  dire  qu'ils  oe  sont 
méchants  que  parce  qu'ils  sont  heureux  ?  Com- 
bien en  voyons -nous  qui^  au  lieu  d'aller  au 
principe  des  succès  et  des  avantages  qu'ils  ont 
dans  la  vie  ,  croient  avoir  droit  de  s'en  applaudir, 
et  se  disent  secrètement  à  eux-mêmes  :  Mania 
nostra  excelsa ,  et  non  Dominas  fecit  hœc  omnia  '  / 
C'est  moi  qui  me  suis  fait  ce  que  je  suis ,  c'est 
moi  qui  ai  établi  ma  maison,  c'est   par. mon 
industrie  et  mon  travail  que  je  suis  parvenu  là  ; 
tout  cela  est  l'ouvrage  de  mes  mains  !  Où  est  au- 
jourd'hui le  riche  mondain ,  à  qui  l'on  ne  puisse 
faire  avec  douleur  et  avec  indignation  le  même 
reproche  que  Moïse  faisoit  aux  Juifs  ?  Incrassatus 
est  dilectus  ^  et  recalcilraK^it  ;  incrassatus,  impin- 
guatuSy  dilatatus,  dereliqiUt  Deunifactoreni  suuun, 
et  recessit  a  Deo  salutari  suo  ^  ;  Il  s'est  engraissé 
des  biens  de  Dieu ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  été 
rebelle  à  Dieu ,  qu'il  a  quitté  Dieu ,  l'auteur  de 
son  être  et  le  réparateur  de  son  salut.  Abus  que 
Dieu  déteste  souverainement  y  et  que  nous  ne 
pouvons  assez  détester  nous-mêmes.  Selon  toutes 
les  lois  de  la  justice  ,  plus  un  homme  est  comblé 
de  biens,  plus  il  devroit  être  fidèle,  fervent, 
attaché  au  culte  de  Dieu;  et^  par  un  elFet  tout 
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cootraire ,  plus  on  est  comblé  de  biens ,  plus  on 
est  iroid  et  indifférent  pour  Dieu  ;  disons  mieux  y 
plus  on  est  impie  et  ennemi  de  Dieu. 

Ah  !  mes  frères ,  s'écrioit  saint  Bernard ^  heu- 
reux rhomme  qui  est  toujours  en  crainte ,  et  qui 
D*appréhende  pas  moins  d'être  accablé  des  bien- 
faits et  des  grâces  qu'il  reçoit  y  que  des  péchés 
qu'il  commet  !  Beatus  homo  qui  semper  est  pa^ 
vidus  y  nec  minori  angilur  soUicitudine  ^  ne  obrua^ 
Utr  beneficiis  quam  peccatis  '  /  Pourquoi  cette 
crainte  et  cette  inquiétude  touchant  les  bienfaits 
de  Dieu?  Apprenez-le  :  parce  qu'il  est  certain 
que  les  bienfaits  reçus  de  Dieu  seront  aussi  bien 
pour  nous  un  sujet  de  damnation  au  dernier  ju- 
gement y  que  les  péchés  commis  contre  Dieu  ;  et 
parce  qu'il  est  vrai  y  qu'au  lieu  que  les  péchés 
commis  peuvent  au  moins  nous  humilier  y  et  par- 
là  seryir  à  notre  conversion  et  à  notre  prédestina- 
tion, les  bienfaits  de  .Dieu  méconnus  ne  servent 
qu'à  nous  aveugler,  qu'à  nous  endurcir,  qu'à 
fomenter  notre  iropénilence.  Ne  vous  étonnez 
donc  pas  si  j'insiste  sur  cette  morale  :  peut-être 
IMeu  me  l'a-t-il  inspirée,  comme  la  plus  propre 
à  vous  toucher;  et  peut-être  a-t-il  prévu  que  ce 
seroit  celle  à  quoi  vous  résisteriez  moins.  Com- 
bien a-t-on  vu  de  pécheurs ,  insensibles  à  tous  les 
châtiments  divins  dont  on  les  menacoit ,  se  laisser 
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attendrir  par  le  motif  de  la  reconnoissance?  Ainsi 
Dieu  en  ùsa-t-il  à  Fégard  de  David  :  an  lieu  de 
lui  représenter  Ténormité  de  son  crime ,  il  lai 
remit  devant  les  yeux  le  nombre  de  grâces  dont 
il  l'avoit  prévenu  :  Cest  moi,  lui  dit-il  par  la 
bouche  de  son  Prophète ,  qui  vous  ai  sacré  roi 
d'Israël^  c'est  moi  qui  ai  affermi  votre  trône , 
c*est  moi  qui  vous  ai  délivré  des  mains  de  Saiîl  ; 
et  si  tous  ces  bienfaits  vous  paroissent  peu  de 
chose ,  j*y  en  ajouterai  encore  de  plus  grands  : 
Et  siparvi^  sunt  ista,  adjiciam  tibimuUo  majora  '. 
David  fut  ému  de  ces  paroles  ;  il  ne  put  soutenir 
l'aimable  reproche  que  Dieu  lui  faisoit  :  de  pé- 
cheur qu'il  étoit  y  il  devint  en  ce  moment  ud 
juste^  un  saint  y  un  homme  selon  le  cœur  de  Dieu. 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage ,  chrétiens  :  Dieu 
vous  a  donné  ,  aussi  bien  qu'à  David  ^  des  âmes 
nobles;  et  pourquoi  le  souvenir  de  tant  de  biens 

dont  le  Seigneur  vous  a  comblés,  ne  feroit-il  pas 

•* 

sur  vous  Its  mêmes  impressions? 

Enfin,  Dieu  se faitaujourd'huiconnoitre comme 
vengeur  du  péché ,  puiscpie  Jésus  -  Christ  paroit 
dans  le  temple  de  Jérusalem  ,  comme  la  victime 
destinée  pour  l'expiation  du  péché ,  et  pour  la 
réparation  qui  en  étoit  due  à  la  justice  et  à  la 
sainteté  de  Dieu  :  réparation  que  Dieu  attendoit 
depuis  tant  de  siècles,  et  que  Jésus-Christ  seul 
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flevoit  commencer  daos  la  solennité  présente. 
Dieu  ,  dis- je,  l'attendoit,  cette  réparation.  Car  il 
falloit  qu'il  fût  vengé  ;  et  tout  miséricordieux 
qu'il  est ,  il  ne  devoit  jamais  pardonner  à  l'homme 
pécheur,  si  sa  colère  n'éloit  apaisée  par  une  hos- 
tie qui  du  moins  pût  autant  le  glorifier  que  le 
péché  l'avoit  déshonoré.  Or,  nul  autre  que  Jésus- 
Glirist  ne  pouvoit  ainsi  réparer  la  gloire  de  son 
Père;  et  voilà  pourquoi  il  s'est  offert.  En  effet, 
c'est  ici ,  aussi  bien  que  dans  sa  circoncLsion , 
qu'il  paroît  sous  la  forme  de  pécheur ,  ou  qu'il  se 
substitue  en  la  place  des  pécheurs.  Marie  et  Sir 
méon  ,  en  le  présentant,  le  livrent ,  pour  parler 
de  la  sorte ,  à  la  justice  divine  ;  comme  s'ils  di- 
soient à  Dieu  :  Vengez  -vous  Seigneur;  vx)tre 
gloire  le  demande,  et  voici  de  quoi  vous  rendre 
toute  celle  qui  vous  a  été  ravie.  Frappez  et  lavez 
dans  le  sang  d'un  Dieu  tous  les  outrages  que  vous 
avez  reçus.  Si  le  temps  n'est  pas  encore  venu  de 
porter  le  coup,  la  victime  est  toujours  entre  vos 
mains,  et  ce  sera  pour  le  moment  que  votre  sa- 
.  gesse  a  marqué  et  qu'il  vous  plaira  de  faire  éclater 
vos.  vengeances.  Or,  chrétiens,  on  vous  l'a  dit 
cent  fois ,  et  moi-même  je  ne  puis  trop  de  fois 
vous  le  redire ,  ni  vous  imprimer  trop  avant  dans 
l'esprit  une  si  importante  vérité  :  quoique  cette 
oblation  de  Jésus-Christ  ait  suffi  pour  effacer  tous 
les  péchés  du  monde,  elle  ne  vous  dispense  pas 
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du  devoir  de  ]a  pénitence.  Au  contraire,  elle  . 
doit  vous  y  exciter  et  vous  y  engager  plus  forte- 
ment y  en  vous  faisant  voir  jusques  à  quel  poiot 
Dieu  hait  le  péché  y  et  jusques  à  quel  point  il  doit 
être  haï  et  puni.  Je  dis  haï  par  nous* même  y  et 
puni  par  nous-méme.  Car^  ne  nous  y  trompons 
pas  :  il  est  vrai  que  le  Fils  de  Dieu ,  en  se  pré- 
sentant pour  nous  à  son  Père ,  lui  a  présenté  dans  . 
son  adorable  personne  des  mérites  infinis  ;  mais 
pourquoi?  Afin  que  Texcellence  de  ses  mérites 
relevât  les  nôtres,  et  non  point  afin  d'exdare 
absolument  les  nôtres  y  et  de  nous  décharger  dn 
soin  de  les  acquérir.  Les  nôtres  sans  les  siens  ne 
seroient  rien  ;  nos  satisfactions  sans  celles  de  cet 
Homme -Dieu,  offert  à  Dieu,  seroient  inutile: 
mais  aussi  les  siennes ,  quoique  abondantes  et 
surabondantes,  manqueroient  sans  les  nôtres, 
d'un  accompagnement  nécessaire  ,  pour  nous  les 
rendre  profitables,  et  pour  nous  les  appliquer. 
Il  faut  donc  que  les  nôtres  soient  jointes  aux 
siennes.  Car  c'est  ainsi  que  Dieu  Ta  ordonné; 
et  il  est  bien  juste  que,  comme  Dieu  juge  et 
vengeur,  il  exige  de  l'homme  criminel  toute  la 
réparation  dont  l'homme  est  capable.  Mais  nous, 
mes  chers  auditeurs  ,  nous  en  jugeons  et  nous 
en  voulons  juger  tout  autrement.  Sans  être  hé- 
rétiques de  profession  ,  nous  le  sommes  de  pra- 
tique et  d'effet.  Je  m'explique.  Une  des  erreurs 
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de  l'hérésie  des  derniers  siècles ,  est  de  ne  vou- 
loir point  reconnoitre  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres ,  surtout  des  œuvres  pénales  et]  satisfac- 
toires  ;  et  si  nous  renonçons  à  ce  dogme  dans  la 
spéculation  y  du  reste ,  nous  le  suivons  dans  toute 
la  conduite  de  la  vie.  Nous  exaltons  volontiers  le 
prix  de  cette  divine  offrande  ^  qui  a  été  faite  à 
Dieu  dans  le  temple  de  Jérusalem  par  les  mains 
de  Marie ,  et  nous  nous  en  tenons  là ,  comme  si 
nons  étions  persuadés  que  tout  ce  que  nous  y 
pooTons  ajouter ,  n'est  qu'une  pure  surérogation. 
Non-seulement  on  vit  sans  pénitence ,  maison 
cherche  en  tout  ses  aises  et  ses  commodités  ;  mais 
on  veut  être  de  toutes  les  parties  de  plaisir^  et 
entrer  dans  tous  les  jeux  et  tous  les  divertisse- 
ments du  monde  ;  mais  on  se  rend  idolâtre  de  son 
corps,  et  l'on  ne  refuse  rien  à  ses  sens  de  tout 
ce  qui  les  peut  flatter.  Est-ce  là  l'exemple  que 
Jésus -Christ  nous  donne  dans  sa  présentation? 
sont-ce  là  les  leçons  qu'il  nous  fait?  et  par  quel 
injuste  partage  prétendon  s- nous  lui  laisser  toute 
la  peine  de  notre  rédemption  ,  et  en  retenir  tous 
les  avantages  pour  nous  ?  Non  ,  non ,  chrétiens  , 
c'est  ne  pas  connoître  Dieu  ,  ce  Dieu  des^  ven- 
geances ,  que  d'espérer  en  être  quittes  auprès  de 
loi  à  si  peu  de  frais  ;  et  sans  qu'il  nous  en  coûte. 
Or ,  il  ne  tient  néanmoins  qu'à  nous  de  le  con- 
noftre  dans  ce  mjslère ,  comme  il  ne  lient  encore 
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qu'à  nous  d'apprendre  à  nous  connoiire  nous- 
même ,  et  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-ménie: 
vous  Tallez  yoir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME,  PARTIE. 

C'âToiT  un  principe  établi  même  parmi  les 
païens,  et  dont  ils  ont  fait  comme  le  point  ca- 
pital de  leur  morale,  qne  de  se  connoitre  est 
l'abrégé  de  toute  là  sagesse  et  de  toute  la  per- 
fection. Connoissez-vous  vous-même,  disoient 
ces  sages  du  monde ,  dépourvus  du  don  de  la  foi, 
mais  dont  les  maximes  ne  laisseront  pas  de  servir 
un  jour  à  la  condamnation  des  chrétiens  :  con- 
noissez-vous  vous-même ,  et  vous  serez  humbles. 
Or,  étant  humbles ,  nous  vous  répondons  de  vous; 
et  sûrs  de  cette  seule  vertu  ,  nous  vous  garantis- 
sons toutes  les  autres.  Connoissez  -  vous  vous- 
même  ,  ajoutoient-ils ,  et  quelque  figure  que  vous 
fassiez  dans  le  monde ,  vous  avouerez  que  vous 
êtes  peu  de  chose,  que  peu  de  chose  vous  enfle, 
et  que  peu  de  chose  vous  abat;  connoissez-vous , 
et  vous  découvrirez  dans  vous  des  misères  qui 
vous  confondront ,  des  vices  qui  vous  effraieront, 
des  foiblesses  d'esprit  dont  vous  rougirez ,  des 
bassesses  de  cœur  dont  la  seule  vue  réprimera 
lout  votre  orgueil  et  tout  votre  amour-propre  ; 
connoissez-vous,  et  vous  trouverez  dans  vous 
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Que  raison  pleine  d'erreurs,  une  volonté  fragile 
et  inconstante,  des  passions  insensées,  et  sou- 
Tent  les  plus  lâches  et  les  plus  honteux  désirs. 
Tout  cela  vous  humiliera ,  tout  cela  vous  détrom- 
pera des  vaines  idées  que  vous  avez  de  vous- 
même  ;  mais  c'est  par  là  que  vous  parviendrez 
au  mérite  des  vertus  solides ,  c'est  par  là  que 
vous  serez  justes,  modérés,  doux,  charitables: 
en  un  mot,  connoissez  votre  néant,  et  vous  de- 
viendrez des  hommes  parfaits.  Ainsi  raisonnoienl 
ces  infidèles  ,  et  c'étoit  sur  ce  fondement  que  le 
savant  Cassiodore ,  chrétien  de  profession  et  de 
religion ,  croyoit  avoir  droit  de  conclure  que  la 
véritable  grandeur  est  de  bien  comprendre  sa 
petitesse  :  Niniia  magnitudo  sui  est  intelUgere 
parviiatem  ' .  Et  moi ,  mes  chers  auditeurs  ,  pre- 
nant la  chose  dans  un  sentiment,  ce  semble  , 
opposé,  mais  également  propre  à  nous  instruire 
et  à  nous  édifier,  je  prétends  que  la  petitesse 
dont  nous  avons  le  plus  à  nous  confondre ,  et  que 
nous  devons  plus  souvent  nous  reprocher,  c'est 
de  ne  pas  connoître  assez  notre  véritable  gran- 
deur. Je  soutiens  que  Thomme  étant  aussi  grand 
dans  les  idées  de  Dieu  ,  qu'il  est  petit  dans  lui- 
ménle ,  sa  perfection  et  son  bonheur  est  de  se 
regarder  toujours  dans- Dieu ,  et  jamais  dans  lui- 
même:  de  s'élever  continuellement  à  Dieu,  et 

■  Cassiod. 
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de  oe  faire  nul  retour  sur  lui-même  ;  de  se  con- 
fier ,  de  se  glorifier  en  Dieu ,  et ,  s'il  étoit  pos- 
sible y  de  s'oublier  éternellement  lui  -  même  : 
pourquoi  ?  Parce  que  la  vue  de  lui-même ,  dé- 
tachée de  celle  de  Dieu^  ne  peut  que  le  dés- 
espérer et  le  désoler  ;  et  qu'il  est  question  de 
le  fortifier  et  de  l'encourager. 

Mon  dessein  n'est  donc  pas  maintenant  de  vous 
inspirer  ces  pensées  basses  de  vous-mêmes ,  ni 
de  vous  représenter  ce  fonds  d'humiliation ,  qui , 
comme  parle  un  prophète ,  est  au  milieu  de  vous: 
mais  je  veux  au  contraire ,  sans  préjudice  de  l'hu- 
milité chrétienne^  et  pout  vous  attacher  à  vos 
plus  importants  devoirs  ,  vous  mettre  devant  les 
yeux  votre  excellence  et  votre  dignité  ;  excel- 
lence que  vous  avez  jusqu'à  présent  ignorée  9 
dignité  dont  vous  avez  été  mille  fois  les  proEi- 
nateurs.  Je  veux  vous  rendre  l'une  et  l'autre 
sensible ,  et  à  l'exemple  du  grand  saint  Léon , 
réveiller  par-là  votre  foi  en  vous  disant  :  Con- 
noissez ,  ô  hommes  î  ce  que  vous  valez ,  et  con- 
noissez  ce  que  vous  êtes.  Deux  choses  à  quoi  se 
réduit  toute  la  science,  je  dis,  la  science  pratique 
et  salutaire  de  nous -même;  deux  choses  qu'il 
faudroit  étudier  tous  les  jours  de  notre  vie  :  ce 
que  nous  valons,  et  ce  que  nous  sommes  :  ce 
que  nous  valons  dans  l'estime  de  Dieu ,  et  ce 
que  nous  sommes  [)ar  la  vocalion  cl  la  prédesti- 
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nation  de  Dieu  ;  ce  que  nous  valons  /  quoique 
pécheurs ,  et  ce  que  nous  sommes ,  comme  chré- 
tiens. Or^  pour  rapprendre  y  il  suffit  de  consi- 
dérer ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans  le  temple 
de  Jérusalem  y  et  c'est  ici  que  j'ai  encore  besoin 
de  toute  votre  attention. 

Ce  que  nous  valons  dans  l'estime  de  Dieu  : 
pouvons -nous  l'ignorer,  chrétiens,  en  voyant 
Jésus-Christ  offert  pour  nous  ,  Jésus-Christ  livré 
pour  nous,  Jésus-Christ  accepté  pour  nous  ;  c'est- 
à-dire  Jésus-Christ  offert ,  livré ,  accepté  comme 
le  prix  de  notre  rédemption  ?  Dans  l'estime  des 
hommes ,  cette  règle  pourroit  n'être  pas  sûre  , 
parce  que  les  hommes  ne  connoissent  pas  tou- 
jours la  valeur  des  choses,  et  qu'ils  se  trompent 
souvent  en  donnant  beaucoup  pour  avoir  peu; 
mais  dans  celle  de  Dieu  ,  qui  est  infaillible ,  le 
raisonnement  de  saint  Augustin  est  vrai  et  con- 
vaincant, lorsqu'il  nous  dit  :  Voulez-vous  savoir 
Fexcellence  et  le  mérite  de  ce  que  Jésus  -  Christ 
a  racheté  ?  voyez  à  quel  prix  et  à  quelle  condi- 
tion il  l'a  racheté  :  or  ce  qu'il  a  racheté,  c'est 
votre  ame,  c'est  votre  salut,  c'est  vous-même , 
et  il  l'a  racheté  au  prix  de  son  sang  ,  au  prix  de 
sa  vie,  au  prix  de  sa  personne  même.  Il  y  a 
donc  de  la  proportion  entre  votre  salut  et  le  sang 
d*un  Dieu ,  entre  votre  ame  et  la  vie  d'un  Dieu , 
entre  vous-même  et  la  personne  d'un  Dieu.  Peut- 
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être  ne  raviez-vous  jamais  compris  ;  mais  voilà 
la  grande  leçon  que  vous  fait  le  Rédempteur 
des  hommes ,  en  se  présentant  dans  le  temj^. 
Qu'est-ce  que  le  salut  de  l'homme?  Un  bien  pour 
lequel  Dieu  y  agissant  selon  les  lois  de  sa  sagesse , 
n'a  pas  épargné  son  propre  Fils;  un  bien  qui, 
mis  dans  la  balance  ^  mais  la  balance  du  sanc- 
tuaire ,  l'a  emporté  par-  dessus  tous  les  mérites 
d'une  vie  divine,  puisqu^il  est  vrai  qu'une  vie 
divine,  avec  toutes  ses  perfections  et  tous  ses 
mérites,  lui  est  aujourd'hui  sacrifiée. 

Voilà ,  homme  du  monde ,  ce  que  vous  avez 
coûté  à  Dieu ,  et  ce  que  vaut,  dans  l'idée  de  votre 
Dieu  ,  votre  salut.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît: 
quand  on  nous  dit  qu'en  comparaison  de  ce  salut, 
tous  les  biens  de  la  terre ,  que  nous  prisons  tant, 
ne  sont  que  des  ombres  et  des  fantômes  ;  que  ce 
salut  est  l'unique  nécessaire  dont  nous  puissions 
compter  l'acquisition  et  la  possession  pour  un 
gain ,  et  que  tout  ce  qui  ne  s'y  rapporte  pas  ,  doit 
être  censé  comme  une  perte  selon  l'Apôtre , 
f^erumtanien  hœc  omnia  detrimentuni  feci^  ;  qu'il 
n'y  a  que  ce  salut  qui  subsiste  et  qui  soit  éter- 
nel ,  au  lieu  que  tout  le  reste  est  passager;  que 
notre  cœur  inquiet  et  volage  ne  peut  trouver  de 
repos  que  dans  ce  salut ,  et  que  rien  de  visible  ne 
le  peut  fixer,  beaucoup  moins  le  remplir  ni  le 

•  Philipp.  3. 
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rassasier  :  quand  on  nous  prêche  ces  vérités , 
nous  en  convenons  malgré  nous  ;  et  quelque 
préoccupés  que  nous  soyons  en  faveur  du  monde , 
nous  nous  disons  intérieurement  y  qu'il  n*j  a  en 
effet  que  le  salut  qui  soit  digne  de  notre  estime , 
et  qui  mérite  absolument  nos  soins.  Or  tout  cela , 
pour  parler  avec  TertuUien ,  ce  sont  les  témoi- 
gnages d'une  ame  naturellement  chrétienne;  et 
c'est  assez  pour  en  juger  de  la  sorte,  de  n'être 
pas  déraisonnable,  puisque  les  philosophes ,  pré- 
venus du  sentiment  de  leur  immortalité,  en  ont 
ainsi  jugé  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  s'en  sont  fait 
honneur.  Mais  quand  à  ces  ténioignages  de  la 
nature  la  foi  ajoute  les  siens,  et  que,  nous  pro- 
posant un  Dieu  offert  pour  nous  en  sacrifice, 
elle  nous  fait  comprendre  que  notre  salut  n'a  pu 
être  mis  à  un  moindre  prix  que  celui-là;  que 
tout  autre  que  ce  Dieu  de  gloire ,  reçu ,  si  j'ose 
user  de  ces  expressions ,  en  paiement ,  et  consi- 
gné sur  l'autel  comme  notre  rançon ,  n'auroit  pas 
suffi  pour  racheter  le  plus  vil  de  tous  les  pé- 
cheurs ;  qu'il  a  fallu  qu'il  s'y  employât  tout  en- 
tier; que  c'est  en  considération  de  ce  mystère 
que  David ,  par  un  esprit  de  prophétie  ,  appeloit 
ce  Dieu  qui  le  devoit  sauver  >  non  plus  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre ,  mais  le  Dieu  de  son  salut , 
Domine  ,  Deus  salutis  meœ  ^  j  comme  si  l'on  pou- 

*  Psalm.  ^7. 
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ame^  de  la'  vendre,  de  la  prostituer?  Est-il  an 
intéréf  qui  ne  Taveugle?  est-il  un  caprice  qui  ne 
remporte?  est-il  une  chimère  d'honneur  dontii 
ne  s'entête  ?  est-il  un  attrait  de  volupté  qui  ne 
le  charme ,  et  ne  le  corrompe  jusqu'à  vouloir 
bien  se  damner?  À  en  juger  par  ses  actions  et  sa 
conduite  ^  ce  salut  si  prisé  de  Dieu  ne  parott-il 
pas  avoir  dans  son  estime  le  dernier  rang;  et  tous 
les  jours ,  par  la  plus  insigne  folie  et  le  renverse- 
ment le  plus  monstrueux,  à  quoi  ne  le  sacrifie-l-il 
pas  ?  comme  s'il  a  voit  entrepris  de  vérifier  la  |»o- 
positi'on  contradictoire  à  celle  de  Jesus-Christ  : 
Quam  non  dabit  commutationem  pro  amniasua? 
Combien  de  chrétiens  y  plus  maudits  et  plus  ré- 
prouvés qu'Esaii ,  vivent  tranquilles  y  après  avoir 
renoncé  pour  un  vain  plaisir  à  leur  droit  d'aî- 
nesse et  à  l'héritage  des  enfants  de  Dieu  !  combien 
de  pécheurs ,  aussi  sacrilèges  que  Judas ,  font  en- 
core sans  frémir,  le  pacte  exécrable  que  fit  cet 
infortuné  disciple ,  et  vendent  comme  lui  à  un 
vil  prix  le  sang  du  juste,  c'est-à-dire  leur  salut 
qui  a  coûté  le  sang  d'un  Dieu  !  en  cela  même 
d'autant  plus  sacrilèges  que  Judas,  qu'au  moins 
ce  traître  se  reconnut,  détesta  son  crime,  en  té- 
moigna de  l'horreur;  au  lieu  que  ceux-ci  y  sont 
insensibles.  Or  c'est  ce  prodigieux  aveuglement 
que  Jésus-Christ ,  comme  la  lumière  du  monde, 
est  venu  guérir;  et  voici  l'excellent  remède  qu'il 
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j  a  apporté.  Car  pour  ne  point  sortir  de  notre 
mjstère,  et  pour  faire  toujours  rouler  cette  di- 
vine morale  sur  la  présentation  du  Sauveur  y 
voici  par  où  mon  salut  m'est  devenu  précieux. 
Je  Tabandonnois  9  ce  salut;  et  l'abandonnant^  je 
m'avilissois' moi-même^  je  me  livrois  à  ma  pas- 
sion ,  je  servois  en  esclave  la  créature  ,  j'obéissois 
aux  sens  et  à  la  chair,  et  par-là  y  selon  la  parole 
sainte,  je  me  dégradois  jusqu'à  me  rendre  sem- 
blable aux  bétes.  Mais  viens ,  me  dit  aujour- 
d'hui cet  Homme-Dieu,  viens,  et  à  la  faveur  des 
lumières  dont  le  temple  est  éclairé,  profitant  de 
l'état  où  tu  me  vois  et  du  sacrifice,  quoique  non 
sanglant,  que  je  présente  pour  toi,  commence 
enfin  à  te  connoître.  Me  voilà  sur  l'autel  comme 
la  victime  et  le  prix  de  ton  ame  :  regarde ,  et 
par  le  prix  auquel  je  l'achète ,  comprends  ce  que 
to  perds  en  la  perdant.  O'est  là,  dis- je,  ce  qu'il 
aous  £sdt  entendre  ;  et  malheur  à  nous  ,  si ,  par 
l'endurcissement  de  notre  cœur,  et  par  une  in- 
docilité criminelle ,  nous  n'écoutons  pas  sa  voix! 
si  jamais  nous  perdons  le  souvenir  de  noire 
excellence  et  de  ce  que  nous  valons,  et  déplus, 
si  nous  ne  soutenons  pas  encore ,  par  la  sainteté 
de  nos  mœurs,  notre  dignité  et  ce  que  nous 


sommes  ! 


Car,  en  conséquence  de  cette  rédemption  que 
le  Sauveur  des  houlmes  vient  de  commencer  en 
MTSTÈnfs.  II.  i5 
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se  présentant  pour  nous  à  Dieu ,  nous  sommes 
spécialement  l'héritage  de  Dieu ,  la  conquête  de 
Dieu  y  le  peuple  de  Dieu.  Il  est  vrai ,  comme 
créatures  formées  de  la  main  de  Dieu ,  nous  ap- 
partenions déjà  à  Dieu  ;  mais  comme  rachetés 
d'un  Dieu  y  nous  lui  appartenons  encore  par  an 
droit  tout  nouveau ,  et  nous  lui  sommes  consa- 
crés d'une  façon  toute  spéciale  :  or,  voilà  ce  que 
j'appelle  notre  dignité.  Car  remarquez  ici  une 
différence  essentielle  entre  Dieu  et  les  honmies: 
appartenir  aux  hommes ,  c'est  un  esclavage  qui 
nous  humilie  et  nous  rabaisse;  mais  appartenir 
à  Dieu  et  être  à  Dieu ,  c'est  y  selon  l'Ecriture , 
un  état  de  liberté  qui  nous  relève  et  qui  nous  ho- 
nore ^  en  nous  dégageant  de  la  plus  honteuse 
servitude  9  qui  est  celle  du  monde  et  de  l'enfer. 
C'étoit  la  belle  leçon  que  faisoit  saint  Paul  aux 
premiers  fidèles  y  quand  il  leur  disoit  :  Mes 
frères,  vous  n'êtes  plus  à  vous  :  Non  estis  7ifi5- 
tri  '  ;  mais  vous  êtes  à  Dieu  ;  et  appartenir  à  un 
si  grand  maître  ,  c'est  votre  gloire.  Et  sur  quel 
principe  l'apôtre  appuyoit-il  cette  consolante  vé- 
rité ,  qu'ils  n'étoient  plus  à  eux,  mais  à  Dieu P 
Sur  ce  qu'ils  avoient  été  rachetés  de  Jésus-Christ, 
et  rachetés  à  un  très  grand  prix  :  Emptienim 
estis  pœtio  rnagivo  ^.  Ce  n'est  pas  assez  :  mais 
parce  qu'en  qualité  de  chrétiens  ,  nous   avons 

•   i.Cor.  6.  — »  liiJ. 
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beaucoup  plus  de  part  à  cette  rédemption  j  d'ail*- 
leurs  UDi^erselle  et  commune  «  c*est  surtout 
comme  chrétiens  que  nous  sommes  à  Dieu ,  sur- 
tout comme  chrétiens  que  nous  appartenons  à 
Dieu  ;  et  par  conséquent ^  surtout  comme  chré- 
tiens que  nous  avons  été  honorés  du  saint  et  glo- 
rieux caractère  d^enfants  de  Dieu. 

D'où  le  même  apôtre  ;  instruisant  toujours  les 
mêmes  fidèles  ^  concluoit  deux  choses  que  je  vous 
prie  y  mes  chers  auditeurs ,  de  n'oublier  jamais  , 
et  qui  vous  doivent  servir  de  règles  dans  toute 
la  conduite  de  votre  vie.  Empli  estis  pretio  ma- 
gno  :  Vous  avez  été  achetés  à  un  grand  prix  ;  glo- 
rifiez donc  Dieu  y  et  portez-le  dans  vos  corps  : 
première  conséquence  :  C^orificate  et  portate 
Deum  in  corpore  vestro  ' .  C'est-à-dire ,  qu'il  ne 
suffit  pas  que  y  en  vertu  de  cette  rédemption  y 
Dieu  règne  dans  nos  esprits ,  mais  qu'il  faut  que 
nos  corps  participent  à  la  grâce  de  ce  mystère ,  et 
que ,  par  l'exercice  d'une  continence  exacte ,  ils 
paroissent,  aussi  bien  que  nos  âmes ^  rachetés  de 
Jésus-Christ  et  purifiés  de  tout  ce  qui  les  pour- 
roit  souiller.  Or  pour  cela ,  ils  doivent  être  re- 
vêtus de  la  mortification  du  Seigneur  Jésus  y  et 
c'est  ce  que  l'Apôtre  entend,  quand  il  nous 
exhorte  à  porter  Dieu  dans  nos  corps  :  Empti 
estis  pretio  magno  ;  Vous  avez  été  achetés  à  un 

•  I  Cor.  6. 
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grand  prix ,  ne  vous  engagez  donc  pas  dans  la 
servitude  des  hommes  :  seconde  conséquence  : 
NoUteJieri  servi  hominuni  *.  Car  il  y  a  une  servi- 
tude des  hommes  incompatible  avec  le  bienheu- 
reux état  de  celte  rédemption  parfaite  où  noos 
entrons  aujourd'hui  y  une  servitude  des  hommes 
essentiellement  opposée  à  la  liberté  que  Jésus- 
Christ  nous  a  acquise ,  une  servitude  des  hommes 
redoutable  à  tous  les  serviteurs  de  Dieu.  Mais  à 
qui  le  prédicateur  de  TEvangile  en  doit-il  donner 
plus  d'horreur  ^  qu'à  ceux  qui  mènent  la  Vie  de 
la  cour?  où  les  effets  que  produit  cette  damnable 
servitude  sont-ils  plus  funestes  et  plus  perni- 
cieux qu'à  la  cour  ?  Servitude  des  hommes ,  enga- 
gement comme  nécessaire  à  l'iniquité,  disposition 
prochaine  à  l'injustice,  assujettissement  aux  er^ 
reurs  d'autrui  ^  aux  caprices  d'autrui ,  aux  pas- 
sions d'autrui;  servitude  des  hommes,  dont  on 
sent  tout  le  poids ,  dont  on  voit  toute  l'indignité, 
dont  on  connoit  les  dangereuses  suites  y  dont  on 
gémit  dans  le  cœur,  dont  on  voudroit  être  déli- 
vré ,  et  dont  on  n'a  pas  le  courage  de  secouer  le 
joug  :  servitude  des  hommes ,  qui  vous  fait  entrer 
dans  toutes  leurà  intrigues  et  tous  leurs  desseins, 
quelque  criminels  qu'ils  soient;  qui  vous  fait 
acheter  leur  faveur  aux  dépens  de  tous  les  in- 
térêts de  Dieu,  aux  dépens  de  tous  les  intérêts 

*  I.  Cor.  7» 
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de  la  coDScieDce  et  du  salut  ,  aux  dépens  de 
vous-même  et  de  votre  âme.  AIi  !  mes  frères  y 
étes-vous  hommes,  et  surtout  êtes-vous  chré- 
tiens^ pour  servir  de  la  sorte?  Prenez  garde  ; 
je  dis,  pour  servir  de  la  sorte  :  car  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  fasse  d'ailleurs  consister  la  liberté  chré- 
tienne à  s'affranchir  du  juste  devoir  qui  nous 
soumet  aux  puissances  légitimes.  Je  reconnois 
avec  r Apôtre,  et  selon  l'ordre  sagement  établi 
de  Dieu,  qu'il  j  a  des  honunes  qui  doivent  être 
obéis  par  d'autres  hommes  et  servis  par  d'autres 
honmies.  Je  puis  même  ajouter  que  jamais  ils  ne 
sont  mieux  obéis ,  ni  mieux  servis  que  par  des 
hommes  vraiment  chrétiens ,  parce  que  l'esprit 
du  christianisme  est  un  esprit  de  subordination 
et  de  soumission.  Mais,  du  reste,  cette  dépen- 
dance que  nous  inspire  la  religion ,  a  ses  bornes , 
et  j'en  reviens  toujours  à  la  maxime  de  saint  Paul  : 
NolUeJieri  servi  hominuni.  Non ,  vous  ne  devez 
point  servir  les  hommes  jusques  à  en  faire  des 
divinités  ,  jusqu'à  les  substituer  en  la  place  du 
premier  et  souverain  maître  à  qui  vous  apparte- 
nez, jusqu'à  leur  vendre  sa  loi,  à  leur  vendre 
votre  innocence ,  à  leur  vendre  votre  éternité , 
en  vous  rendant  fauteurs  de  leurs  vices,  com- 
plices de  leurs  désordres ,  compagnons  de  leurs 
débauches,  approbateurs  perpétuels  de  tout  ce 
que  leur  suggère  la  cupidité ,  le  plaisir ,  i'ambi- 
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tion  f  Fenvie ,  la  haine  i  la  vengeance  j  le  lil 
nage  et  Timpiété.  Voilà  ce  que  j'appelle,  non 
plus  une  obéissance  raisonnable ,  mais  une  servi- 
tude ,  et  la  plus  vile  servitude  :  voilà  de  quoi  on 
Dieu  sauveur  a  prétendu  nous  dégager. 

Prenons  donc  des  sentiments  dignes  de  lui  et 
dignes  de  nous.  Respectons  dans  nous-méme  le 
droit  de  Dieu  ^  et  ne  profanons  pas  ce  qui  loi 
vient  d'être  solennellement  dévoué  par  roblation 
de  l'Homme-Dieu.  Car  je  puis  bien  vous  apfdi- 
quer  cetle  parole  que  nous  avons  lue  dans  !'&• 
vangile  de  ce  jour  ;  et ,  selon  le  sens  qu'elle 
exprime ,  dire  de  chacun  de  vous  qu'il  est  le  saint 
du  Seigneur  :  Sanctum  Domino  vocabitur  '  ;  le 
saint  du  Seigneur ,  parce  que  dans  la  personne  de 
Jésus-Christ  il  a  été  offert  au  Seigneur  ;  le  saint 
du  Seigneur ,  parce  qu'il  ne  doit  servir ,  et  qu'il 
n'est'destiné  qu'à  procurer  la  gloire  du  Seigneur; 
le  saint  du  Seigneur ,  parce  qu'il  en  est  la  de- 
meure,  qu'il  en  est  le  temple  vivant*,  et  que 
c'est  en  lui  que  l'esprit  du  Seigneur  est  venu 
liabiter  pour  en  prendre  possession  :  Sanctum 
Domino  vocabitur  :  tellement  que ,  sans  rien  di^ 
minuer  en  nous  des  sentiments  de  l'humilité 
chrétienne  ,  nous  pouvons  nous  regarder  devant 
Dieu  comme  quelque  chose  de  sacré  ;  et  que 
dans  cetle  vue  nous  devons  en  tout  nous  com- 

*  Luc.  2. 
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perler  avec  la  même  attention  et  la  même  cir- 
conspection qu'on  traite  les  choses  saintes.  Or  ce 
qui  est  saint ,  ne  doit  être  employé  que  pour 
Weu ,  ne  doit  être  rapporté  qu'à  Dieu  ;  autre- 
ment ce  seroit  le  méconnoître  et  nous  mécon- 
Doître  nous-même  :  Sanctum  Domino  vocabituv. 
GesKf  Sire,  cette  intention  droite,  cette  vue 
de  Dieu ,  qui  consacre  et  qui  relève  les  grandes 
actions  de  votre  Majesté.  À  en  juger  seulement 
selon  les  principes  de  la  sagesse  humaine ,  nous 
y  trouvons  tout  ce  qui  peut  faire  un  grand  roi 
selon  le  monde;  c'est-à-dire  un  roi  puissant > 
absolu ,  régnant  par  lui-  même  y  magnifique  dans 
la  paix  y  invincible   dans  la  guerre  ,  impéné- 
trable dans  ses  conseils  y  infaillible  dans  ses  en- 
treprises,  vénérable  à  ses  sujets ,  fidèle  à  ses 
alliés  y  redoutable  à  ses  ennemis  y  donnant  la 
loi  aux  souverains  y  tenant  dans  ses  mains  la  des- 
tinée et  le  sort  de  l'Europe ,  au-dessus  de  la 
flatterie  et  de  l'envie  par  son  élévation,  et  au- 
dessus  de  sa  propre  gloire  par  sa  modération. 
Mais ,  Sire  y  votre  Majesté  est  trop  chrétienne  et 
trop  instruite  des  saintes  maximes  de  l'Evangile , 
pour  ne  pas  voir  l'inutilité  et  le  néant  de  tout 
ce  qui  brille  aux  yeux  des  hommes,  s'il  n'est 
consacré  au  Seigneur,  et  si  l'on  n'en  peut  dire  : 
Sanctum  Domino  vocabitur.  De  cet  éclat  qui  vous 
environne,  de  ce  nom  quia  retenti  dans  toutes 
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les  parties  de  la  terre»  de  cette  réputation  qui 
a  passé  jusqu'aux  extrémités  du  monde  ,  et  qui 
vivra  dans  la  plus  longue  postérité  ;  de  ces  ba- 
tailles gagnées ,  de  ces  victoires  remportées ,  de 
tant  de  faits  mémorables ,  rien  ne  restera  devant 
Dieu  ,  que  ce  qui  se  trouvera  marqué  de  son 
sceau  :  cela  seul  subsistera  y  cela  seul  sera  pour 
vous  le  fonds  d'une  gloire  solide  et  d'un  mérite 
éternel.  Vous  vous  êtes  aujourd'hui  présenté , 
Sire 9  à  ce  suprême  Seigneur  de  toutes  choses ,- 
non -seulement  comme  le  premier-né  de  la  plus 
auguste  famille  qui  soit  sous  le  ciel,  mais  comme 
le  fils  aîné  de  l'Eglise.  De  tout  temps ,  nos  rois  se 
sont  glorifiés  de  cette  qualité  ;  mais  votre  Majesté 
s'en  est  fait  un  engagement  aux  plus  édatanles 
et  aux  plus  héroïques  vertus.  Elle  ne  s'est  pas 
contentée  du  titre  de  fils  aîné  de  l'Eglise  ,  mais 
elle  a  voulu  le  remplir  et  le  soutenir  d'une  ma- 
nière dont  les  siècles  passés  ont  vu  peu  d'exem- 
ples ,  et  qui  pourra  servir  de  modèle  aux  siècles 
futurs.  Gomme  fils  aîné  de  l'Eglise  ,  elle  a  écouté 
les  ministres  de  Jésus-Christ,  elle  s'est  rendue  k 
leurs  remontrances ,  elle  a  secondé ,  ou  plutôt 
prévenu,  excité,  fortifié  leur  zèle:  et  puisque 
c'est  ainsi  qu'elle  -  même  s'en  explique  ,  elle  a 
consenti  à  la  diminution  de  ses  droits ,  pour  con- 
tribuer au  rétablissement  de  la  discipline  et  à 
la  conservation  de  la  pureté  de  la  foi;  n'ajaot 
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compté  pour  rien  ses  intérêts  ,  parce  qu'il  s'agis- 
soit  des  intérêts  de  l'Eglise ^  et,  sans  consulter 
une  fausse  prudence  >  ayant  fait  céder  à  sa  reli- 
gion y  non-seulement  ses  prétentions  y  mais  ce  qui 
loi  étoit  déjà  tout  acquis  par  une  longue  pos- 
session. C'est  de  quoi  cette  déclaration  que  votre 
Majesté  vient  de  donner  ,  si  authentique  ,  si  sen- 
sée y  si  pleine  de  l'esprit  chrétien  ,  si  propre  à 
concilier  le  sacerdoce  et  la  rojauté ,  fera  le  pré- 
cieux monument.  La  postérité  la  lira^  et,  en  la 
lisant^  confessera  que  Louis- le -Grand  n'a  pas 
été  moins  grand  par  son  inviolable  attachement  à 
l'Eglise,  que  par  toutes  les  vertus  politiques  et 
militaires.  Voilà ,  Sire ,  ce  qui  est  marqué  dans 
le  livre  de  vie  ,  avec  des  caractères  ineffaçables. 
On  oubliera  enfin  tout  le  reste;  et  quelque  im- 
mortalité que  le  monde  lui  promette ,  le  monde 
périra  lui-même ,  et  toute  grandeur  humaine  pé- 
rira avec  le  monde.  Ce  que  votre  Majesté  fait 
pour  l'Eglise ,  ne  s'oubliera  ,  ni  ne  mourra  ja- 
mais :  l'Eglise  le  publiera  ;  et ,  comme  elle  ne 
doit  point  avoir  de  fin  ,  sa  reconnoissance  n'aura 
point  de  terme  ,  non  plus  que  la  récompense  qui 
vous  est  réservée  dans  l'éternité  bienheureuse , 
où  nous  conduise  .  etc. 


TROISIEME  SERMON 

SUR 

LA  PURIFICATION    DE  LA  VIERGE. 


Postquam  impleti  sant  dies  purgationis  ejas  seciiiidiui 
legem  Mojsi ,  tolérant  iUnm  in  Jerasalem,  nt  sisteieiit 
eum  Domino. 

Le  temps  de  la  purification  de  Marie  étant  accouifH 
selon  la  loi  de  Mo'ise  ,  ils. portèrent  V enfant  h  Jérusalem^ 
pour  le  présenter  au  Seigneur,  Saint  Lac ,  chap.  a* 

Sire, 

vj^ÉTOiT  une  figure  que  ce  qui  se  pratiquent  parmi 
les  Juifs  dans  la  cérémonie  de  ce  jour,  oii  îb  pré- 
sentoient  à  Dieu  le  premier^né  de  chaque  famiUe; 
et  c'est  dans  la  personne  de  Jésus  -  Christ ,  pré- 
senté par  Marie  au  Père  éternel ,  que  cette  figure 
a  trouvé  son  entier  accomplissement ,  puisque  ce 
divin  Sauveur,  selon  Texpression  de  saint  Paul» 
est  par  excellence  le  premier -né  de  toutes  les 
créatures.  Mais  en  ceci,  chrétiens,  il  est  arrivé 
quelque  chose  de  bien  singulier  et  de  bien  re- 
marquable pour  votre  instruction.  Car  au  lieu 
que  les  autres  figures,  s'accomplissanten  Jésus- 
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Christ 9  oat  cessé  pour  nous,  celle-ci  non-seule- 
ment a  subsisté  y  mais  a  reçu  comme  un  nouvel 
accroissement  d'obligation  qu'elle  n'avoit  pas  du 
temps  de  Moïse  ;  c'est-à-dire ,  que  Dieu  veut  que 
dans  la  loi  de  grâce ,  aussi-bien  et  même  encore 
plus  que  dans  la  loi  écrite ,  nous  nous  présentions 
à  lui  pour  lui  être  consacrés  ;  et  voilà  ce  que  TÉ-^ 
giise  a  prétendu  nous  déclarer  en  nous  mettant 
des  cierges  dans  les  mains ,  comme  les  symboles 
do  sacrifice  que  nous  devons  faire  de  nos  per- 
loones  au  souverain  Àuleur  de  notre  être.  Car  si 
nous  l'avons  bien  compris ,  telle  est  la  pensée 
^'a  dû  nous  inspirer  ce  mystère.  Nous  avons 
reoonDU  que  nos  vies  y  comme  cetle  cire  sancti- 
fiée par  la  bénédiction  des  prêtres,  dévoient  être 
employées  au  service  du  Dieu  que  nous  adorons , 
et  consumées  pour  sa  gloire^  Nous  avons  haule- 
mefit  protesté  que  nous  appartenions  à  Dieu^  et 
qoe  nous  ne  voulions  plus  être  désormais  qu'à 
Dieu  :  ou  si  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  l'avez 
conçu  ,  il  est  du  devoir  de  mon  ministère  de  vous 
le  faire  comprendre^  et  de  vous  instruire  à  fond 
d'un  point  aussi  important  que  celui-là.  Vierge 
samte,  c'est  vous  qui^  dans  la  présentation  de 
votre  Fils ,  nous  mettez  devant  les  yeux  le  grand 
modèle  que  nous  devons  imiter  :  obtenez  -  nous 
encore  les  grâces  nécessaires  pour  apprendre  à 
profiter  de  son  exemple ,  et  daignez  écouter  la 


a36  SUR    LJL    rUUlFIGATlON 

prière  que  noas  vous  faisons  en  vous  saluant    . 
j^ve,  Maria. 

Peut-£tre  ,  chrétiens ,  n'avez-vous  jamais  fiât  • 
toute  la  réflexion  qu'il  faut,  au  mystère  que  cé- 
lèbre aujourd'hui  l'Eglise;  et  peut-être,  ne  voas 
attachant  qu'à  l'extérieur  de  cette  cérémonie,  : 
ne  vous  étes-vous  jamais  appliqués  à  en  pénétrer  ; 
le  fond.  C'est  donc  à  moi  de  vous  en  donner 
toute  l'intelligence  nécessaire ,  et  voici  sans  doulB' 
un  des  sujets  les  plus  importants  que  j*aie  jvK 
qu'à  présent  traités  dans  cette  chaire- ,  et  que  j'j 
puisse  traiter  :  car  il  s'agit  d'étudier  le  christia- 
nisme dans  ses  premiers  éléments ,  selon  le  lan- 
gage de  l'Apôtre  ;  il  s'agit  d'étudier  Jésus-Christ 
même  y  et  de  l'imiter  dans  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  saintes  actions  de  sa  vie ,  qui  est  li 
présentation.  Nous  avons  paru  comme  lui  dans 
le  temple  du  Seigneur,  et  cette  fête,  qui  étoît 
la  fête  des  Juifs,  est  encore  plus  la  nôtre  ;  mais, 
il  est  question  de  voir  comment  nous  la  solenni* 
sons ,  et  si  nous  en  avons  bien  pris  Tesprit  :  de 
là  dépend  votre  édification  et  la  mienne ,  et  sans 
cela  je  ne  aatisferois  qu'imparfaitement  à  ce  que- 
demande  ici  de  moi  mon  ministère.  Comprenez  i 
s'il  vous  plaît,  le  dessein  de  ce  discours,  Jé- 
sus-Christ  dans  le  temple  se  .présente  à  Dieu: 
pourquoi?  pour  rcconnoîlre  el  pour  honorer  le- 
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domaine  de  Dieu  ;  car  voilà  ce  qui  nous  est  ex- 
pressément marqué  dans  ces  paroles  de  mon 
texte ,  Ut  sis  tarent  ewn  Domino  j  pour  Toffrir  au 
Seigneur^  c'est-à-dire  au  souverain  maître  de 
toutes  choses.  Or,  c'est  ainsi,  mes  cbers  auditeurs, 
que  nous  avons  dû  ou  que  nous  devons  nous  offrir 
nous-méme  ;  et  pour  vous  expliquer  en .  trois 
mots  toute  Ina  pensée ,  je  trouve  que  ce  suprême 
domaine  de  Dieu  a  trois  qualités  principales  el 
trois  caractères  qui  le  distinguent:  c'est  un  do- 
maine essentiel ,  c'est  un  domaine  universel ,  et 
c'est  un  domaine  éternel.  Domaine  essentiel  , 
kmàé  sur  la  nature  même  de  Dieu;  domaine  uni- 
versel qui ,  sans  exception  et  sans  bornes ,  s'étend 
à  tout;  enfin,  domaine  éternel,  qui  n'eut  ja- 
miÊS  de  commencement ,  et  qui  ne  doit  jamais 
avoir  de  fin.  Sur  cela  je  reprends ,  et  je  dis  : 
domaine  essentiel  que  nous  devons  reconnoître , 
comme  Jésus  -  Christ ,  par  une  sincère  oblation 
de  nbus-méme  ;  ce  sera  la  première  partie  :  do- 
maine universel  que  nous  devons  reconnoître , 
comme  Jésus-Christ ,  par  une  entière  oblation  de 
BODS-méme  ;  ce  sera  la  seconde  partie  :  domaine 
éternel  que  nous  devons  reconnoître ,  comme 
Jésos-Christ ,  par  une  prompte  oblation  de  nous- 
méme;  ce  sera  la  conclusion.  Trois  points  de 
morale  d'une  conséquence  infinie ,  et  que  je  vais 
développer. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Il  n'j  a  qu'un  Seigneur^  dit  saint  Paul  :  Onm 
Dominas  '  /  et  Dieu  seul  a  droit  de  prendre  ab* 
solument  cette  qualité  à  l'égard  de  l'homnie. 
Quand  on  dit ,  en  parlant  des  grands  de  la.  tem, 
que  les  hommes  qu'ils  ont  élevés  et  dont  ils  ont 
fait  la  fortune^  sont  leurs  créatures ^  c'est  une 
flatterie  que  l'usage  a  introduite ,  mais  que  la  xe* 
ligion,  bien  loin  de  l'approuver^  contredira  ton* 
jours.  En  effets  les  grands  peuvent  bien  avoir 
des  serviteurs^  ils  peuvent  bien  avoir  des  sujette 
ils  peuvent  bien  même  avoir  des  esclaves  :  mais 
il  ne  convient  qu'à  Dieu  d'avoir  des  créatures  qm, 
dans  le  fond  de  leur  être ,  soient  à  lui  et  dépen- 
dent de  lui  ;  et  c'est  en  quoi  je  fais  consister  l'ei* 
sence  de  ce  souverain  domaine  qu'il  a  sur  nous. 
Or,  de  là ,  chrétiens ,  il  s*ensuit  d'abord ,  que  de 
tous  les  tributs  que  nous  devons  à  Dieu ,  celui  par 
où  nous  distinguons  Dieu  comme  Dieu ,  et  l'u» 
nique  même  par  où  Dieu  prétend  être  reconno 
de  nous  pour  ce  qu'il  est ,  c'est  cette  oblation  de 
nous- même  dont  j'ai  entrepris  de  vous  instruire 
ici.  Car  de  tout  le  reste,  dit  excellemment  saint 
Augustin ,  nous  en  pouvons  être  redevables  adx 
hommes  ;  nous  pouvons  leur  devoir  nos  assiduités 

*  Eplies.  4. 
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et  nos  soins  ;  nous  pouvons  leur  devoir  nos  biens , 

et  quelquefois  leur  devoir  nos  vies  :  mais  jamais 

nous  ne  pouvons  nous  devoir  nous-méme  à  eux. 

Ce  fond  de  nous  -  même  est  quelque  chose  que 

Dieu   s'est  réservé  singulièrement,  et  dont  il 

exige  que  nous  lui  fassions  honneur.  Telle  est  y 

reprend  saint  ^Augustin  y  la  nature  de  l'homme  : 

et  voilà  9  mes  chers  auditeurs^  le  grand  mystère 

que  Jésus  -  Christ ,  cet  homme  par  excellence, 

œt  homme   prédestiné  pour  être  l'exemplaire 

et  le  modèle  de  tous  les  autres  hommes,  cet 

homme  choisi  et  envoyé  au  monde  pour  y  faire 

connottre  la  supériorité  infinie  du  domaine  de 

IKen  ;  voilà,  dis-je ,  le  grand  mystère  qu'il  nous 

découvre  dans  la  solennité  de  ce  jour. 

n  sait  que  le  domaine  de  Dieu  son  Père  a  été 
violé  :  il  s'est  chargé  d'en  réparer  la  gloire ,  et  il 
entreprend  de  la  rétablir  parnii  les  hommes.  Mais 
Gomment?  sera-ce  par  le  sacrifice  des  animaux 
et  p»  le  sang  des  victimes?  sera-ce  par  l'encens 
qa'il  fera  brûler  sur  les  autels  du  Seigneur ,  ou 
râ  lai  présentant  des  fruits  de  la  terre?  Non, 
mes  chers  auditeurs  ;  ce  neseroit  point  1^  s'offrir 
Im^méme  y  et  toute  autre  victime  que  lui-même 
ne  pourroit  dignement  honorer  ce  suprême  do- 
maine, dont  il  veut  rehausser  l'éclat,  et  auquel 
il  vient  rendre  l'hommage  qui  lui  est  dû-  C'est 
dans  cet  esprit  qu'il  paroi t  aujourd'hui  devant 
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la  majesté  divine  y  pour  lui  reudre  ud  culte  qu'il 
pouvoit  seul  lui  rendre.  Car  ne  confoDdons.poinl 
cet  enfant  et  ce  premier-né  avec  les  autres  aînés 
d'Israël.  Sous  le  voile  de  cette  humanité  dont  il 
est  revêtu ,  ce  n'est  pas  seulement  un  homme 
qu'il  offre  à  Dieu  en  s'offrant  lui-même  »  mais  un 
Dieu  y  puisque  en  effet  il  est  Dieu  lui-même ,  et, 
que  tout  Dieu  qu'il  est ,  il  se  soumet  ;  que  ton! 
Dieu  qu'il  est ,  il  s'anéantit  ;  que  tout  Dieu  qu'il 
est^  et  même  parce  qu'il  est  Dieu,  il  se  présente, 
afin  que  le  mérite  de  sa  personne  relève  le  mériie 
et  le  prix  de  son  sacrifice. 

Arrêtons-nous  là ,  chrétiens  ;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  notre  instruction.  Voilà  le  précis 
de  cette  oblation  essentielle  à  quoi  se  réduit  non* 
seulement  le  principal  devoir  de  l'homme ,  mais, 
pour  parler  avec  le  Sage ,  tout  l'homme  :  Hoc  est 
enim  omnis  homo  ' .  Voilà  l'importante  leçon  que 
nous  fait  le  Sauveur  du  monde  y  et  l'exemple  qu'il 
nous  propose  pour  nous  servir  de  modèle.  Nous 
n'avons  rien  qui  soit  plus  à  nous ,  ni  tout  en- 
semble qui  soit  plus  à  Dieu  ,  que  nous-méme  : 
c'est  donc  de  nous-même  que  nous  devons  tirer 
ce  tribut  qu'il  exige  de  nous ,  et  qui  lui  est  in- 
contestablement et  nécessairement  affecté  comme 
au  premier  maître.  Pour  mieux  entendre  ma  pen- 
sée ,  prenez  garde  à  deux  propositions  que  j'a- 

*  Ecoles.  \'>.. 
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vance,  et  dont  l'apparente  contradiction  va  mettre 
dans  tout  soù  jour  ce  point  fondamental  que  je 
traite.  En  qualité  de  créatures,  nous  apparte- 
nons essentiellement  à  Dieu  :  c'est  le  premier 
principe  que  je  pose.  Principe  que  toute  la  théo- 
logie reconnoit,  et  que  la  nature  même  et  la  rai- 
son nous  enseignent.  Car,  à  qui  l'ouvrage  peut-il 
plus  justement  appartenir. qu'à  l'ouvrier  qui  l'a 
formé?  Je  dis  néanmoins  d'ailleurs,  et  c'est  une 
?erité  qui  nous  est  marquée  en  mille  endroits  de 
FEcriture ,  qu'il  dépend  de  nous  ou  d'appartenir 
à  Dieu  y  ou  de  ne  lui  pas  appartenir;  et  qu'il  y 
a  certains  temps  et  certains  états  où  en  effet  nous 
ne  Ini  appartenons  plus.  Ainsi  Dieu  le  dédaroit- 
il  lai-méme  aux  Israélites  par  le  prophète  Osée , 
quand  il  leur  disoit  :  Je  ne  suis  plus  votre  Dieu  , 
et  vous  n'êtes  plus  mon  peuple  :  et  quoique  l'A- 
pôtre y  en  conséquence  du  bienfait  de  la  rédemp- 
tion y  nous  ait  dit ,  Vous  n'êtes  plus  à  vous  ; 
rezpérience  toutefois  nous  apprend,  qu'il  faut 
bien  que  nous  soyons  encore  à  nous ,  puisque 
nous  disposons  tous  les  jours  de  nous -même, 
non 'Seulement  au  préjudice  de  Dieu,  mais  de 
nous-même,  jusqu'à  nous  perdre  et  à  nous  dam- 
ner. Comment  accorder  cela?  un  peu  d'attention , 
chrétiens ,  et  vous  l'allez  voir ,  c'est  tout  le  secret 
de  ralliance  du  domaine  de  Dieu  avec  la  liberté 
de  rhomnie. 

Mystères,  ii.  16 
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Il  est  vrai,  nous  pouvons  ne  pas  appartenir â 
Dieu  par  le  dboix  injuste  et  criniindi  de  notre  vo- 
lonté, quoique  au  même  temps  nous  lui  apparte* 
n|ons  y  sans  le  vouloir,  par  la  nécessité  inséparable 
de  notre  être  ;  et  il  est  vrai  que  nous  sommes 
encore  à  nous-méme  par  Texercice  de  ce  fraiie 
arbitre  dont  Dieu  nous  a  laissé  la  disposition  , 
quoique  nous  n'y  soyons  {dus  par  cet  engage- 
ment de  justice  qui  nous  assujettit  à  lui  en  verto 
de  notre  création.  Or,  voilà,  mes  frères,  dit 
saint  Chrysostome ,  sur  quoi  est  fondé  ce  pré- 
cepte naturel  et  divin  qui  nous  oblige  à  nous 
consacrer  et  à  nous  dévouer  à  Dieu.  Car  si  nous 
appartenions  tellement  à  Dieu  que  nous  n'eus- 
sions plus  aucun  domaine  sur  nous-méme  ,  nous 
serions  incapables  de  faire  cette  excellente  oUa- . 
tion  de  nous-méme ,  en  quoi  consiste  le  principal 
mérite  de  notre  religion  ;  et  si  nous  étions  telle- 
ment à  nous-méme  que  Dieu  n'eût  plus  aucun 
domaine  sur  nous ,  Dieu  ne  pourroit  plus  exiger 
de  nous  que  nous  nous  donnassions  à  lui.  Mais 
étant  nécessairement  à  lui  d'une  façon ,  et  pou- 
vant n'y  être  pas  de  l'autre,  en  conséquence  de 
Tun  Dieu  est  en  droit  de  prétendre  l'autre  ;  et 
parce  que  nous  sommes  à  lui  par  nécessité ,  il 
nous  fait  ce  commandement  si  légitime  d'être 
encore  à  lui  par  élection  et  par  volonté.  Peut-oo 
rien  concevoir  de  plus  juste? 


DE    LA    VIERGE.  243 

Quelle  étoit  donc  l'intention  de  Dieu  dans 
cette  loi  de  la  présentation  des  enfants  ^  et  quel 
est  encore  sur  nous  le  dessein  de  sa  providence 
dans  le  mystère  que  célèbre  aujourd'hui  l'Eglise? 
le  Toici ,  chrétiens.  Il  veut  que  par  une  oblation 
libre  et  volontaire  de  nos  personnes  y  nous  lui 
cédions  ce  domaine  que  nous  avons  sur  nous  - 
même  :  domaine  y  remarquez  ceci ,  je  vous  prie , 
domaine  qui  ne  nous  peut  être  avantageux  que 
par  la  cession  (jue  nous  lui  en  faisons  ;  domaine 
pour  nous  le  plus  préjudiciable  et  le  plus  fu* 
neste,  si  nous  nous  le  réservons.  Dieu,  dis-je, 
veut  que  nous  lui  cédions  ce  domaine ,  pour  en 
rehausser,  et,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi', 
pour  accroître  le  sien  ;  afin  qu'il  soit  vrai  que 
nous  lui  appartenons  dans  toutes  les  manières 
dont  nous  pouvons  lui  appartenir.  Jusque  là , 
pardonnez- moi ,  mon  Dieu  ,  si  je  me  sers  de  cette 
expression,  jusque  là  il  n'est  notre  Dieu  qu'à 
demi;  et  pourquoi  ne  parlerois-je  pas  de  la 
sorte  ?  puisqpie ,  selon  le  texte  sacré  ,  sans  cela 
on  diroit  même  qu'il  ne  l'est  point  du  tout  :  P^os 
non  populus  métis  :  et  ego  non  ero  rester  * .  Mais 
par-là  il  le  devient  pleinement ,  et  son  domaine 
reçoit  comme  sa  dernière  perfection.  En  un  mot , 
dirétiens ,  Dieu  veut  nous  avoir,  mais  il  ne  veut 
point  de  nous  malgré  nous  :  et  c'est  là ,  dit  saint 

•  Ose.  I., 

16. 
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Augustin  y  ce  qui  fait  sa  glaire  et  la  nôtre  :  sa 
gloire  y  parce  qu'il  n'y  a  rien  pour  lui  de  plos 
honorable  que  d'avoir  des  créatures  qui  veuilleot 
bien  être  à  lui^  qui  aiment  à  dépendre  de  lui, 
qui  se  fassent  une  béatitude  de  s'attacher  à  loi  ; 
et   la  nôtre,    parce  qu'à  proportion  que  nous 
sommes  à  Dieu ,  nous  nous  élevons  au-dessus  de 
notre  bassesse    naturelle.   D'où  vient    que  les 
grands  y  les  souverains ,  les  rois  de  la  terre ,  soDt 
ceux  qui  par  leur  état  ont  une  dépendance  {dos 
prochaine  de  Dieu;  en  sorte  que  cette  dépen- 
dance fait  leur  véritable  grandeur,  et  que  l'obli- 
gation spéciale  qu'ils  ont  d'être  soumis  à  Dieu 
plus  que  le  commun  des  hommes,  est  justement 
ce  qui  les  relève  au-dessus  de  tous  les  hommes* 
Mais  revenons.  Il  est  donc  question  d'obéir  à 
ce  premier  précepte  de  la  loi  de  grâce ,  en  nous 
offrant  nous  -  même  à  Dieu  :  et  qu'est-ce  que 
nous-même  ?  qu'entendons- nous  par  nous  offrir 
nous-même?  Ah  !  chrétiens,  voilà  le  mystère 
que  nous  n'avons  peut-être  jamais  bien  compris, 
et  où  nous  nous  sommes  laissés  si  souvent  trom- . 
per  par  notre  amour  -  propre.  Il  n'est  rien  de  ' 
plus  aisé  que  de  dire  à  Dieu  :  Je  m'offre  à  vous, 
je  me  consacre  à  vous ,  je  veux  être  à  vous  ;  mais 
il  faut  enfin  s'expliquer,  et  développer,  en  la 
présence  de  Dieu ,  ce  mystère  de  nous-même.  Or, 
nous  avons  une  règle  infaillible  pour  le  recon- 
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noitre  :  car  il  y  a  dans  dous  ud  preinier-né  qui 
est  notre  cœur ,  à  quoi  tout  le  reste  se  réduit  ; 
et  c*est  ce  premier-né  qui  doit  être  présenté  par 
rhomme.  chrétien  dans  la  loi  évangélique,  comme 
les  premiers- nés  d'Israël  l'étoient  dans  la  loi  de 
Moïse.  Ce  cœur  a  ses  passions ,  ses  attachements , 
ses  intérêts ,  ses  plaisirs ,  ses  cupidités  ;  et  tout 
cela  c'est  ce  qui  s'appelle  nous -même  :  mais 
nous  sommes  sûrs  de  tout  cela  et  de  nous-méme  , 
quand  ce  cœur  est  une  fois  à  Dieu.  Il  est  vrai 
que  ce  cœur  est  un  abîme  impénétrable  ;  mais 
enfin 9  tout  impénétrable  qu'il  peut  être,  nous 
savons  bien  à  qui  il  est ,  et  à  qui  nous  l'avons 
donné  ;  si  c'est  Dieu  qui  en  est  le  maître ,  ou  la 
créature.  Car  c'est  un  oracle  de  la  vérité  éter- 
nelle ,  qu'il  ne  peut  être  à  l'un  et  à  l'autre  tout  à 
ht  fois  ;  et  l'erreur  du  monde  la  plus  pernicieuse 
est  de  croire  que  nous  pouvons  partager  ce  cœur 
entre  la  créature  et  Dieu^  entre  nos  passions  et 
Dieu ,  puisque  à  peine  le  pouvons-nous  partager 
entre  deux  passions  et  deux  objets  créés.  Disons 
à  Dieu  que  nous  ne  voulons  pas  être  à  lui ,  et  que 
nous  avons  disposé  de  ce  cœur  en  faveur  d'un 
autre;  c'est  un  outrage  que  nous  lui  ferons  : 
mais  au  moins  y  aura-t-il  dans  cet  outrage  une 
espèce  de  bonne  foi;  et  peut-être  la  honte  que 
nous  aurons  de  lui  faire  cette  confession  ,  nous 
rappellera- t-cUe  à  nous.  Mais  de  dire  à  Dieu  que 
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nous  sommes  à  lui ,  pendant  qu'un  autre  objet 
nous  possède  et  qu'il  occupe  notre  cœur ,  c'est 
ajouter  crime  sur  crime  ,  et  mentir  au  Saint- 
Esprit.  Ce  cœur,  qui  est  la  plus  délicate  portion 
de  nous-même  y  et ,  comme  parle  saint  Augos* 
tin  9  l'abrégé  et  le  centre  de  nous  -même  ,  yoili 
ce  que  Dieu  s'est  réservé  dans  nous.  Sans  cela, 
nous  aurions  beau  lui  offrir  nos  biens  :  il  n'a 
que  faire  de  nos  biens,  dit  le  prophète  royal,  et 
s'il  se  tient  honoré  de  l'ofFre  que  nous  lui  en  fai- 
sons ,  ce  n'est  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  à  notre 
cœur;  mais  si,  en  lui  donnant  ces  biens,  noas 
retenons  ce-  cœur ,  notre  sacrifice  est  le  sacrifice 
de  Caïn.  Sans  cela  nous  avons  beau  lui  protester 
que  nos  vies ,  que  nos  fortunes  sont  entre  ses 
mains  ;  il  faut  bien  que  nous  parlions  ainsi  : 
mais  toutes  ces  protestations  sont  des  paroles  dont 
il  appellera  toujours  à  notre  cœur ,  et  contre  les- 
quelles ce  cœur  réclamera  toujours,  tant  qu'il 
se  sentira  dominé  par  la  créature. 

Dieu  veut  donc  notre  cœur ,  chrétiens ,  et  il 
le  veut  de  telle  sorte  qu'il  en  est  jaloux  ;  et  cette 
jalousie  est  si  peu  indigne  de  lui ,  qu'il  s'en  fait 
même  honneur  dans  l'Ecriture ,  puisqu'une  des 
qualités  dont  il  se  glorifie  davantage,  est  celle 
d'un  Dieu  jaloux  :  Dominus  zelotes  nomen  ejus  '. 
Il  n'est  point  jaloux  de  nos  grandeurs  ,  il  n'est 

*  Exod.  34. 
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point  jaloux  de  no6  prospérités  :  outre  que  nos 
prospérités  et  dos  graudeurs  sont  trop  peu  de 
chose  pour  exciter  sa  jalousie,  il  n'a  garde  de 
nous  les  entier ,  lui  qui  en  est  l'auteur.  Il  veut 
bien  que  nous  soyons  riches ,  que  nous  soyons 
grands^  que  nous  soyons  puissants  dans  le  monde, 
pourvu  que  notre  cœur  soit  à  lui.  C'est  pour  cela 
qu'il  a  fait  des  prodiges  d'amour,  qu'il  a  tout 
entrepris  ,  qu'il  a  tout  souffert  ;  et  saint  Am- 
broise ,  surpris  avec  raison  qu'il  ait  voulu  tout 
souflPrir  de  la  sorte  et  tout  faire ,  ne  croit  point 
manquer  au  respect  qui  lui  est  dû ,  en  s'écriant  : 
O  Deum  y  si  fas  est  dicere  ^  prodigum  tiU  prœ 
desidèrio  honùms  '  /  0  Dieu  !  si  je  l'ose  dire , 
prodigue  de  vous-même  et  de  votre  divinité  par 
mi  désir  excessif  du  cœur  de  l'homme  ! 

•Après  cela,  serons-nous  encore  assez  injustes 
pour  lui  refuser  un  cœur  qui  lui  appartient  par 
tant  de  titres  ,  ou  plutôt ,  serons-nous  encore 
assez  infidèles  pour  lui  ôter  la  possession  d'un 
cœur  que  nous  lui  avons  offert  tant  de  fois  ?  Car 
enfin ,  chrétiens  auditeurs ,  cent  fois  nous  l'avons 
dit  ;  et  le  langage  le  plus  ordinaire  que  nous 
avons  tenu  à  Dieu ,  lorsque  nous  étions  au  pied 
de  ses  autels ,  c'étoit  que  nous  lui  donnions  notre 
cœur:  et  si  nous  ne  voulons  prononcer  ce  juge- 
ment contre  nous-niéme ,  que  nous  parlions  alors 

»  Ambr. 
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en  hypocrites  et  même  en  impies ,  nous  sommes 
obligés  de  convenir  que  y  de  notre  propre  con- 
sentement, ce  cœur  n*est  plus  à  nous.  Et  Yoilài 
dit  saint  Grégoire  y  pape ,  ce  qui  fait  la  malice 
du  péché;  mais  surtout  de  ce  péché  par  où  notre 
cœur  s'attache  et  se  livre  à  une  créature  mor- 
telle. Car  c'est  attenter  sur  le  domaine  de  IMea, 
ou  y  pour  mieux  dire  y  c'est  ruiner  dans  nous  ce 
domaine  volontaire  que  Dieu  s'étoit  acquis  sur 
nous  :  c'est  révoquer  la  donation  que  nous  loi 
avons  faite  de  nous-méme  ,  et,  par  une  usurpa- 
tion sacrilège,  lui  arracher  ce  cœur  qui  s'étoit 
consacré  à  lui  :  c'es),  commettre  dans  l'holocauste 
un  larcin  ;  ce  qu'il  a  toujours  eu  en  horreur, 
comme  il  le  témoigne  si  expressément  par  son 
Prophète  :  c'est  nous  dérober  nous-méme  à  lui, 
après  nous  être  présenté,  et  piquer  sa  jalousie, 
non  plus  en  adorant,  à  l'exemple  des  Israélites, 
et  en  lui   suscitant  pour  rivaux  des  dieux  de 
bois  et  de  pierre ,  mais  des  idoles  de  chair  :  Ei 
in  Sculptilibus  suis  ad  œmulationem  eum  provoca- 
sfenmi  ' .  Profanes  idoles ,  objets  corrupteurs  et 
indignes  de  nous,    qui  nous  perdent,  qui  nous 
damnent,  et  dont  nous  nous  faisons  néanmoins 
de  prétendues  divinités ,  ou  qui  nous  réduisent 
à  n'avoir  plus  et  à  ne  plus  reconnoitre  de  divinité! 
Ah  !  mon  Dieu ,  est-il  possible  que  mon  iniquité 

'  Psalm.  77. 
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soit  allée  jusque-là  :  et  moi  qui  ne  voudrois  pas 
qu'on  entreprît  sur  le  moindre  de  mes  droits  ; 
moi  qui  ne  pourrois  souffrir  qu'on  violât  à  mon 
^ard  certains  devoirs  ;  moi ,  Seigneur ,  qui  crois 
pouvoir  exiger  de  vous ,  parce  que  vous  êtes 
mon  Dieu ,  que  vous  étendiez  sur  moi  les  soins 
de  votre  providence  ,  comment  vous  ai-je  rendu 
jusques  à  présent  si  peu  de  justice  ^  et  comment 
ai-je  pu  vivre  ainsi  ^  dans  un  désordre  continuel , 
par  rapport  à  vous  et  à  la  plus  essentielle  de  mes 
obligations?  Mais  enfin  jusques  à  quand  ce  dés- 
ordre durera-t-il?  jusqu'à' quand  cette  passion 
r^nera-t-elle  dans  mon  cœur  ?  en  serai-je  tou- 
jours esclave ,  et  ne  romprai-je  jamais  mes  liens , 
pour  vous  oifrir  ce  beau  sacrifice  de  louanges 
dont  a  parlé  votre  Prophète,  et  qui  consiste  à 
m'immoler  moi-même,  et  à  vous  honorer  par  là , 
selon  la  parole  du  Saint-Esprit ,  de  ma  propre 
substance  ?  Si  nous  le  faisons ,  chrétiens ,  ce 
sacrifice,  non-seulement  nous  nous  acquitterons 
de  ce  que  nous  devons  au  souverain  domaine  de 
Dieu ,  mais  nous  engagerons  Dieu  à  nous  com- 
bler de  ses  grâces  ;  il  nous  accordera  les  secours 
les  plus  puissants  pour  seconder  une  si  généreuse 
entreprise ,  et  pour  nous  soutenir  dans  l'exécu- 
tion ;  il  nous  affermira  le  bras  pour  porter  le  coup 
avec  plus  d'assurance ,  et  pour  lui  sacrifier  cetle 
victime  qu'il  nous  demande  :  il  versera  sur  nous 


25o  SUR    LA    PURIFICATION 

ses  plus  abondaotes  bénédictions ,  el  même  ses 
plus  douces  consolations  ;  et  nous  serons  surpris 
de  trouver  tout  aisé ,  là  où  tout  devoit,  ce  semUe^ 
nous  coûter  si  cher. 

Mais  vous  me  direz  :  Ce  qu'il  y  a  dans  mon  cœur 
de  plus  précieux  pour  moi ,  ce  qu'il  y  a  de  jdns 
intime ,  est  souvent  ce  qui  me  rend  plus  crimi- 
nel :  car  c'est  un  engagement  tendre ,  un  amour 
illégitime  et  corrompu  r  or  ce  qui  me  rend  cri- 
minel, et  ce  qui  est  criminel  en  soi,  conunmit 
peut-il  être  offert  à  Dieu,  et  comment  peuVil 
entrer  dans  ce  sacrifice  de  moi-même  par  ob  je 
dois  boQorer  Dieu  ?  Appliquez-vous  ,  chrétiens, 
à  ma  pensée  ;  je  vais  dans  une  espèce  de  para- 
doxe vous  découvrir  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  consolantes  vérités  du  christianisme.  En  ef- 
fet ,  voilà  le  miracle  de  la  grâce ,  que  ce  qui  nous 
rendoit  criminels ,  serve  à  nous  sanctifier  par  k 
sacrifice  que  nous  en  faisons  à  Dieu  ;  et  que  ce 
qu'il  y  avoit  dans  nous  de  plus  abominable  ara 
yeux  de  Dieu ,  par  un  changement  merveilleux, 
soit  ce  que  nous  avons  à  lui  présenter  de  plus 
digne  de  lui  ;  c'est-à-dire  que  notre  Dieu  veuille 
bien  se  tenir  honoré  de  notre  péché  même ,  et 
que  non  -  seulement  il  ne  refuse  pas  de  recevoir 
ce  péché  en  holocauste,  mais  que  de  tous  les 
holocaustes  qu'il  attend  de  nous,  il  n'y  en  ait 
pas  un  qu'il  estime  davantage,  el  qui  lui  plaise 
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plus  que  celui^à.  Or ,  c'est  de  quoi  nous  ne  pou- 
VOQS  dk)uter ,  après  la  déclaration  expresse  que 
nous  en  fait  saint  Paul  y  en  nous  obligeant  à  faire 
serrir  nos  propres  désordres  à  la  piété  et  à  la  jus- 
tice. Et  Toilà  y  chrétiens ,  le  moyen  de  concilier 
deux  choses  infiniment  utiles  pour  notre  instruc- 
tion et  pour  notre  édification.  Pkdse  au  Ciel  que 
TOUS  les  goûtiez  ;  et  que  vous  en  profitiez  !  Car 
la  foi  nous  apprend  d'une  part,  que  nous  devons 
nous  offrir  à  Dieu  dans  un  état  où  nous  puis- 
sioDS  lui  être  agréables ,  c'est-à-dire ,  dans  un 
état  de  sainteté  conforme  à  ce  que  nous  sommes 
et  à  ce  qu'il  est  :  et  cependant  la  même  foi  nous 
enseigne  d'ailleurs ,  que  Dieu ,  tout  juste  et  tout 
saint  qu'il  est  y  ne  dédaigne  pas  les  pécheurs. 
Noos  savons  que  comme  Jésus-Christ  présente 
anjourd'hui  dans  sa  personne  une  victime  pure, 
innocente  ;  exempte  de  tache ,.  il  faut  que  nous 
paroissiens  ,  autant  qu'il  est  possible ,  devant 
Diea  dans  les  mêmes  dispositions  ;  que  nous 
avons  un  corps ,  et  qu'il  faut  que  nous  lui  pré- 
sentions ce  corps  comme  une  hostie  vivante, 
sainte  y  capable  de  lui  plaire ,  Ut  exhibeatis  cor- 
para  vestra  hostiam  vii^entem  ,  sanctam  y  Deo 
pLtcentem  '  y  qu'il  nous  a  donné  une  ame,  et 
qn'il  faut  que  cette  ame  soit  sanctifiée  par  la  cha- 
rité et  par  toutes  les  vertus  chrétiennes,  pour 

'  Rom.  la. 
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mériter  de  lui  être  oiFerte;  en  un  mot,  qull 
faut,  parce  qu'il  est  saint,  que  nous  le  soyons 
aussi  :  Sancti  estote  ,  quia  ego  sancius  sum  '.  Voili 
ce  que  nous  savons  ,  mais  nous  savons  en  même 
temps  que  les  publicains  n'ont  pas  laissé  d'entrer 
dans  le  temple  de  ce  Dieu  de  sainteté,  pour  se 
présenter  à  lui ,  et  que,  n'ajant  rien  qui  fût  digne 
de  lui,  ils  ont  cru  devoir  au  moins  lui  o£Prir leur 
indignité.  Quoi  donc!  veux- je  par-là  vous  engt- 
ger  à  offrir  a  Dieu  des  corps  impurs ,  des  esprits 
superbes  et  orgueilleux ,  des  âmes  attachées  i  h 
terre ,  des  cœurs  infectés  de  la  contagion  du  pé* 
ché?  A  Dieu  ne  plaise,  mes  chers  auditeurs,  que 
je  sois  dans  ce  sentiment ,  et  que  je  ne  l'aie  pas 
en  horreur  !  Mais  pour  n'être  pas  encore  saints 
et  irrépréhensibles  devant  Dieu,  ne  pourrez- vous 
plus  aussi  jamais  vous  présenter  à  Dieu?  En  par- 
lant de  la  sorte,  je  vous  réduirois  à  un  funeste 
désespoir,  et  peut-être donnerois- je  à  l'impiété 
tout  l'avantage  qu'elle  désire.  Non ,  non ,  chré- 
tiens ,  je  ne  dis  ni  l'un  ni  l'autre  :  mais  réunis- 
sant ces  deux  vérités,  je  dis,  pour  détruire  tous 
les  prétextes  qui  pourroient  vous  éloigner  de 
Dieu,  qu'il  faut,  ou  que  vous  soyez  saints  pour 
vous  offrir  à  Dieu ,  ou  qu'en  vous  offrant  à  Dieu 
vous  commenciez  à  être  saints.  Je  dis  qu'il  faut 
que  vous  trouviez  dans  vous-même  cette  victime 

*  Lcvil.  If. 
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innocente  que  demande  l'Apotre;  ou,  si  vous  ne 
Vy  trouvez  pas,  que  vous  l'y  formiez  :  et  comT 
ment?  par  Toblation  même  de  vos  personnes; 
car  quelque  corrompus  que  vous  puissiez  être 
par  le  péché ,  je  prétends  que  cette  oblation  seule, 
de  la  manière  que  je  l'entends ,  vous  sanctifiera  ; 
et  que  comme  notre  divin  Sauveur ,  en  se  présen- 
tant à  son  Père ,  a  sanctifié  par  cette  seule  action 
tons  les  justes  qui  sont  et  qui  seront  jamais , 
Una  oblatione  consummavil  in  sempiternum  san- 
ci^icatos  ' ,  ainsi ,  vous  qui  m'écoutez  ,  par  cette 
oblation  particulière  que  vous  ferez  de  vous- 
même,  pourvu  qu'elle  soit  sincère,  de  pécheurs, 
de  mondains,  d'indignes  de  Dieu  que  vous  êtes, 
vous  deviendrez  saints ,  parfaits ,  dignes  de  Dieu  : 
pourquoi?  Parce  que ,  selon  les  principes  de  la 
théologie  et  des  Pères ,  s'offrir  à  Dieu  sincère- 
ment et  de  bonne  foi ,  c'est  se  sanctifier  :  San- 
ctum  Domino  TMxmbitur^.  Car  s'offrir  à  Dieu  sin- 
cèrement et  de  bonne* foi,  c'est  sincèrement  et 
de  bonne  foi  vouloir  être  à  Dieu  :  or,  vouloir 
être  ainsi  à  Dieu ,  c'est  renoncer  de  bonne  foi  et 
sincèrement  à  tout  ce  qui  nous  éloigne  de  Dieu; 
et  voilà  la  détestation  du  péché  et  la  conversion 
du  cœur.  Vouloir  être  à  Dieu  ,  et  le  vouloir 
bien ,  c'est  vouloir  détruire  dans  nous  tout  ce 
qui  nous  a  séparés  de  Dieu  ,  et  qui  pourroit  en- 

'  Hebr.  10.  —  ■  Luc  a. 
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core  nous  en  séparer;  et  voilà  l'expiation  du  pé- 
ché et  la  satisfaction  de  la  pénitence.  Youknr  être 
à  Dieu  y  c'est  vouloir  être  ami  de  Dieu ,  lai  obâr 
et  le  servir  ;  et  voilà  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes y  et  la  pratique  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  :  Sanctwn  Domino  vocabitur.  Une  nidi* 
tionde  nous-méme ,  véritable^  solide,  efficace, 
comprend  tout  cela  ,  sinon  dans  l'exécutioD  a^ 
tuelle ,  au  moins  dans  le  désir  y  dans  le  sentiment, 
dans  la  résolution  ;  et  que  faut-il  davantage  pour 
nous  réconcilier  avec  Dieu  et  pour  nous  remettre 
dans  sa  grâce  ?  Sanctum  Domino  "vocabàut. 

Grande  et  essentielle  différence  que  vous  devez 
ici  remarquer  entre  les  devoirs  de  la  religion 
que  nous  rendons  à  Dieu  y  et  les  offres  même 
sincères  de  service  que  nous  faisons  aux  hommes: 
car  quand  je  me  donne,  par  exemple,  quand 
je  ni'off*re  à  un  grand  de  la  terre ,  je  ne  deviens 
pas  pour  cela  digne  de  lui;  je  puis  être  à  lu, 
et  retenir  toute  mon  indignité ,  parce  que  je  puis 
être  à  lui  et  n'en  être  pas  meilleur;  il  ne  dé- 
pend pas  de  moi  de  lui  plaire ,  et  il  peut  arriver 
que  l'empressement  même  et  l'ardeur  que  je 
témoignerai  pour  lui  plaire  fera  que  je  lui  dé- 
plairai ;  mais  il  en  va  tout  au  contraire  à  l'égard 
de  Dieu  :  si  je  veux  être  à  lui,  je  suis  à  lui  ;  si 
je  veux  lui  plaire,  je  lui  plais;  si  je  veux  mériter 
son  amour ,  je  commence  à  le  mériter  ;  et  si  je 
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yeux  devenir  saint,  dès  là  je  commence  à  le 
devenir  :  Sanclum  Domino  ^ocabitur.  À  quel 
antre  maître  dois-je  donc  plutôt  me  consacrer? 
et  dans  la  consécration  que  je  ferai  de  moi-même 
à  mon  Dieu ,  quel  regret  plus  vif  dois-je  res- 
sentir que  d'avoir  quelque  temps  délibéré  sur 
une  obligation  si  indispensable?  car  puisque  vous 
êtes  mon  Dieu,  Seigneur,  puisque  vous  êtes  le 
IMeu  de  mon  cœur,  il  est  bien  juste  que  vous 
le  possédiez  ;  et  que  ne  puis-je  vous  le  rendre  tel 
qae  vous  l'avez  formé  !  Mais  tout  corrompu  qu'il 
est,  vous  l'agréerez  quand  je  vous  l'offrirai;  de 
cette  victime  d'iniquité,  vous  ferez  une  victime 
de  propitiation  et  de  sanctification  \  vous  la  puri- 
fierez par  le  feu  de  votre  amour  ;  et ,  purifiée  de 
la  sorte ,  elle  servira  à  votre  gloire.  Les%maitres 
du  siècle,  si  j'allois  me  présenter  à  eux ,  après 
leur  avoir  été  aussi  infidèle  qu'à  vous ,  me  rebu- 
teroient  et  refuseroient  de  m'entendre  \  mais , 
Seigneur,  vous  voulez  bien  encore  vous  tenir 
honoré  de  l'offrande  que  je  viens  vous  faire ,  et 
c'est  ce  qui  m'encourage  à  la  faire.  Domaine  de 
Dieu ,  domaine  essentiel  que  nous  devons  re- 
eonnottre  ,  comme  Jésus-Christ ,  par  une  obla- 
tioD  sincère  de  nous-même  ;  et  domaine  universel 
que  nous  devons  reconnoitre ,  comme  Jésus- 
Qirist ,  par  une  entière  oblation  de  nous-méme  : 
c'est  la  seconde  partie. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  une  réflexion  bien  judicieuse  que  bit 
saint  Ambroise  ^  lorsque  parlant  de  la  vertu  de 
religion  ,  qui  est  le  lien  de  la  dépendance  %t  de 
la  subordination  parfaite  qu'il  doit  j  avoir  enîre 
Dieu  et  Thomnie ,  il  dit  que  le  devoir  et  le  mérite 
de  cette  vertu  ne  consistent  pas  à  s'offrir  simple- 
ment à  Dieu  :  et  la  raison  qu'il  en  apporte  est 
convaincante  ;  car  il  n'y  a  point  d'homme^  ajoute- 
t-il ,  pour  lâche  ou  pour  pécheur  qu'il  puisse 
être,  qui,  dans  le  relâchement  même,  ou  dans 
le  désordre  de  sa  conduite,  ne  voulût  être  à  Diea 
à  certaines  conditions,  ne  fut  près  de  se  donner 
à  lui  ju^u'à  un  certain  point  d'engagement  et  ne 
lui  (ît  sans  peine  le  sacrifice  de  sa  personne  avec 
certaines  réserves.  Le  mérite  donc  de  la  religion, 
conclut  ce  saint  docteur ,  est  de  faire  à  Dieu  l'o- 
blation  de  soi-même ,  dans  une  étendue  propor- 
tionnée à  celle  du  domaine  de  Dieu.  Or,  pour 
bien  reconnoître  l'étendue  du  domaine  de  Dieu  f 
la  condition  indispensable  doit  être  de  s'offrir 
à  Dieu  sans  condition  ;  le  terme  de  notre  en- 
gagement, de  s'engager  sans  aucun  terme  ;  et  la 
juste  mesure  de  notre  sacrifice,  de  se  sacrifier 
sans  mesure  :  pourquoi?  je  vous  l'ai  dit,  chré- 
tiens: Parce  que  Dieu  étant  absolument  ce  qu'il 
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est,  et  son  domaine  étant  infini  aussi-bien  que  son 
être,  tout  ce  qui  est  borné  du  côté  de  la  créature 
ne  peut  plus  avoir,  en  qualité  d'hommage  et  de 
tribut,  la  proportion  requise  pour  l'honorer.  Il 
faut  dans  le  cœur  de  l'homme ,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  quelque  chose  d'aussi  vaste  et  d'aussi  im- 
niénse  que  ce  domaine  même  qui  est  en  Dieu , 
afin  que  Dieu  puisse  être  content  ;  c'esl-à-dire , 
il  faut  que  l'homme  veuille  être  aussi  universel- 
lement ù  Dieu,  que  l'empire  de  Dieu  s'étend 
universellement  sur  lui.  Or  ce  caractère  d'uni- 
versalité dans  l'acte  de  religion  dont  nous  parlons, 
c'est  ce  qui  en  fait  le  difficile  et  l'héroïque  ;  et 
voilà  néanmoins  la  seconde  leçon  que  nous  de- 
vons tirer  de  notre  mystère. 

Car  prenez  garde  ,  chrétiens ,  Jésus-Christ  ne 
se  contente  pas  d'être  présenté  dans  le  temple  : 
mais  il  se  présente  lui-même  avec  une  connois- 
sance  distincte  de  tout  ce  qui  lui  arrivera  en  con- 
séquence de  cette  présentation  ;  je  veux  dire , 
avec  une  vue  actuelle  de  tous  les  ordres  rigou- 
reux qui  seront  un  jour  exécutés  sur  sa  chair 
ioDOcente  et  sur  sa  divine  personne:  il  s'offre  à 
Dieu  pour  être  la  victime  du  genre  humain  ;  il 
s'engage  jusqu'à  vouloir  bien  accomplir  tout  ce 
qui  est  prédit  de  lui,  jusqu'à  vouloir  bien  re- 
noncer aux  droits  les  plus  inaliénables  de  sa 
gloire ,  jusqu'à  vouloir  bien  se  dépouiller  de  sa 
Mystères,  ii.  ij 
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liberté ,  en  prenant  la  forme  d'an  esdairei  jus- 
qu'à vouloir  être  rassasié  d'opprobres ,  être  an 
homme  de  douleurs ,  être  regardé  comme  un  ver 
de  terre ,  être  anathème  et  malédiction  ,  élre  * 
couvert  de  la  tache  du  péché  et  traité  comme 
pécheur;  en  un  mot,  jusqu'à  cette  affreuse  ex- 
trémité de  mourir  y  et  de  mourir  par  les  mms 
des  hommes  j  et  de  mourir  entre  deux  criminds, 
et  de  mourir  sur  la  croix  :  Usque  ad  morlem, 
mortem  autem  crucis  '  •  Car  sans  cela ,  tout  San- 
veur  et  tout  Dieu  qu'il  est  »  il  ne  s'acquitteroit 
pas  envers  Dieu  de  ce  qu'il  lui  doit  ;  et  si  de 
toutes  ces  épreuves ,  il  en  eût  excepté  une  seule , 
Dieu  n'auroit  pas  été  pleinement  satisfait  de  lui. 
Il  falloit  tout  cela  pour  honorer  Dieu  selon  toute 
rétendue  de  son  domaine. 

Ah  !  mes  frères  /  s'écrie  saint  Bernard ,  à  cod- 
sidérer  cette  oblation  telle  qu'elle  se  fait  dans  le 
temple^  et  par  rapport  à  l'heure  présente  ;  à  l'exa- 
miner seulement  en  elle-même  ^  et  sans  égard  i 
ses  suites,  elle  paroi t  assez  douce  et  bien  facile. 
On  porte  Jésus-Christ  à  l'autel,  on  le  consacre  au 
Seigneur  de  tontes  choses,  on  le  met  pour  cela 
dans  les  mains  du  prêtre ,  on  le  rachète  aTec 
deux  tourterelles ,  et  aussitôt  on  le  rapporte  dans 
la  maison  de  Joseph  :  Oblatio  ista  satis  deUcala 
videtur  y  ubi  tantum   sistitur  Domino  ^  redùnilur 
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içibus  et  illico  reportatur  '.  Maïs  n'en  jugez  pas 
par  la  simplicité  de  cette  cérémonie  :  car  le  jour 
rendra  où  ce  divin  enfant  sera  offert ,  non  plus 
lans  le  temple  y   mais   au  Calvaire  ;   non  plus 
mtre  les  bras  de  Siméon ,  mais  entre  les  bras 
IS  la  croix  ;  non  plus  par  le  ministère  de  Marie  y 
oSSSd  par  le  ministère  des  bourreaux  :  Veniet 
juando  non  in  templo  offèretur^  nec  inter  brachia 
Simeonis,  sed  extra  ci\^itatem  inter  brachia  crucis^. 
Ce  qu'il  fait  aujourd'hui  n'est  que  le  prélude  de 
ce  qu'il  fera  alors  ;   ou  plutôt ,  ce   qui  se  fera 
alors  ne  sera  que  la  consommation  et  l'accom- 
(dissemént  de  ce  qui  se  fait  aujourd'hui.  Car  cet 
Homme-Dieu  ne  sera  persécuté ,  ne  sera  moqué 
et  insulté ,  ne  sera  meurtri  de  coups  et  déchiré 
de  fouets ,  ne  sera  crucifié  que  parce  qu'il  Taura 
foulu.  Or  c'est  aujourd'hui  qu'il  se  déclare  so- 
lennellement vouloir  tout  cela  :  et  il   se  tient 
oKligé  de  le  vouloir,  parce  qu'il  se  présente  à 
Dieu;  nous  apprenant,  par  son  exemple,   qu'à 
proportion   de   ce  que   nous  sommes ,  il  nous 
en  doit  autant  coûter  pour  nous  mettre  dans 
Tordre  de  cette  dépendance  entière  et  parfaite 
ôà  nous  devons  vivre  à  l'égard  de  Dieu ,  et  que , 
pour  peu  qlie  nous  prétendions  composer  avec 
Dieu  ,  l'oblation  que  nous  lui  faisons  de  nous  - 
même  n'est  ni  complète ,  ni  reCévablé. 

•  Bcrn.  —  *  IbîJ. 
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Voilà ,  mes  frères ,  dit  saint  Léon ,  ce  qui 
nous  justifie  sensiblement  l'excellence  de  cette 
loi  divine  que  nous  avons  embrassée ,  et  qu*UDe 
infidélité  secrète  qui  nous  aveugle  ose  quelque- 
fois condamner  d'excès.  Quand  on  nous  dit  qœ 
la  loi  chrétienne  porte  l'assujettissement  etk 
dévouement  de  la  créature  à  Dieu  ,  jusqli*i  la 
haine  de  soi-même,  jusqu'au  crucifiement  delà 
chair  9  jusqu'à  l'humiliation  de  l'esprit ,  jusqu'à 
la  mort  des  plus  vives  et  des  plus  dominantes 
passions ,  jusqu'au  retranchement  des  simples  dé- 
sirs y  jusqu*au  pardon  des  injures  ,  jusqu'à  l'oubli 
de  l'intérêt  9  jusqu'au  sacrifice  de  l'homme  et  de 
tout  l'homme  ;  et  que^  sans  une  disposition  de 
cœur  qui  comprenne  tout  cela,  il  est  inutile  de 
nous  offrir  à  Dieu ,  le  dirai-je?  tout  fidèles  que 
nous  sommes  ,    nous   ne  pouvons  goûter  cette 
morale  ;  elle  nous  paroit  outrée  ,  et  nous  la  trai- 
tons d'exagération.  Mais  d'où  vient  notre  erreur 
sur  ce  point  ?  De  ne  nous  pas  appliquer  assez  à 
bien  connoîlre  et  le  domaine  de  Dieu  d'une  part , 
et  de  l'autre  la  tyrannie  du  monde  Ne  perdez 
pas  ceci  de  vue,  je  vous  prie  :  je  dis,  d'une  pari, 
le  domaine  de  Dieu  ;  car  si  j'avois  une  fois  bien 
compris  ce  que  c'est  que  Dieu,  et  par  combien 
de  titres  je  lui  appartiens ,  quelque  épreuve  qu*il 
voulûl  faire  de  moi  et  de  ma  fidélité ,  ma  raison 
n'auroit  rien  à  répliquer.  Ce  seul  nom  d'un  Dieu, 
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maître  de  Tunivers,  s'autorisant   de  ce  suprême 
domaine  pour  porter  ses  lois,  ne  les  fondant  sur 
rien  autre  chose,  sinon  qu'il  est  le   Seigneur, 
Ego  Domùius  ;  d'un  Dieu  à  qui  nous   sommes 
Jes  de  tout,  parce   que  nous  avons  tout 
lé  lui  ;  d*un  Dieu  de  qui  nous  avons  une 
dépendance  si  universelle,  que  nous  ne  pouvons 
rien  sans. lui  et  que  par  lui  :  ce  nom  seul,  je  le 
répète,  pris  dans  toute  l'étendue  de  sa  significa- 
tion ,  répondroit  à  toutes  les  difficultés  que  la 
prudence  humaine  pourroit  former  au  préjudice 
de  ses  droits.  Â  quoi  que  ce  soit  qu'il  lui  plût 
de  les  étendre,  je  conclurois  qu'ils  vont  bien  au- 
delà  ,  et  que  tous  les  hommages  que  je  lui  rends 
ne  sont  encore  que  comme  de  foibles  essais  de 
ceux  que  je  lui  dois.  Surtout  je  le  conclurois. 
de  la  sorte,  en  considérant,  d'autre  part,  Ja  ty- 
rannie du  monde  ;  car  je  n'ai  qu'à  me  souvenir 
comment  le  monde  veut  être  servi ,  comment  il 
veut  qu'on  soit  à  lui  ,  pour  apprendre  ce  que  Dieu 
demande  de  moi ,  et  ce  que  je  né  puis  sans  injus- 
tice lui  refuser.  En  effet,  le  monde  est-il  content 
qu'on  ne  se  donne  à  lui  qu'à  demi  ?  Et  que  réser- 
vez-vous, que  croyez -vous  pouvoir  réserver, 
quand  il  s'agit  de  marquer  voire  attachement  à 
ces  maîtres  mortels  dont  la  nécessité  ou  le  devoir 
vous  font  dépendre?  Voilà,  chrétiens  une  con- 
viction  sensible,  palpable,  et  à  laquelle  je;  ne 
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vois  pas  que  vous  puissiez  jamais  répondre  ;  voilà 
le  sujet  de  votre  confusion  :  si  vous  n'j  penseï 
pas ,  il  est  bon  de  vous  j  faire  penser. 

Vous  le  savez,  jusqu'où  le  monde  souvent  fait 
aller  ses  prétentions  à  l'égard  de  ceux  qu'ij 
sous  son  empire;  Délibérer  et  balancer  qi 
est  question  de  son  service ,  ne  se  pas  livrer^n 
aveugle  à  toutes  ses  volontés,  se  prescrire  là' 
dessus  certaines  bornes  ,  et  ne  pas  vouloir  passer 
plus  avant ,  c'est  assez  pour  le  refroidir ,  asseï 
pour  le  piquer  contre  vous ,  assez  pour  lui  rendre 
votre  fidélité  suspecte ,  et  pour  vous  attirer  sa 
disgrâce.  Vous  vous  êtes  mille  fois  sacrifié  pour 
lui  ;  vous  avez  eu  pour  lui  toutes  les  déférences; 
vous   lui  avez  rendu  toutes  les  assiduités  qui 
pouvoient  lui  faire  voir  votre  zèle  ;  vous  lui  co 
avez  donné  mille  preuves,  et  tous  les  jours  vous 
lui  en  donnez  encore  de  nouvelles  :  cela  est  vrai, 
mais  parce  que  dans  une  occasion  vous  n'avez 
pas  fait  paroitre   la  même  ardeur  ;  parce  qu'il 
ne  vous  a  pas  trouvé  également  vif,  également 
prompt ,   également  déterminé  à  seconder  tous 
ses  désirs,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  vous 
détruire   dans  son   esprit  ,    et   pour   répandre 
un  nuage  sur  tous   vos  mérites   passés.    Dieu 
dit   autrefois    à    Abraham  ,    lorsque   ce    saint 
patriarche  consentit  à  immoler  Isaac;  son  âls 
unique  et  son   bien  -  aimé  :    Quia  fecisti  hanc 
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rem  '  ,  Parce  que  vous  m'avez  obéi  en  telle 
reocoDtre ,  pour  cette  seule  chose  que  vous  avez 
faite,  je  vous  bénirai,  je  vous  comblerai  de  gloire, 
je  vous  donnerai  une  longue  et  heureuse  pos- 
je  verserai  sur  vous  mes  grâces  les  plus 
Tantes.  Mais  s'il  m'est  permis  de  faire  cette 
oj^bsition  ,  je  puis  bien  dire  ,  au  contraire  : 
Parce  qu'il  y  a  eu  un  point  et  tel  point  où  le 
monde  attendoit  de  vous  un  plein  dévouement 
de  vous-même  ,  et  où  vous  vous  êtes  épargné , 
cela  suffit  ;  sans  égard  à  tout  ce  qu'il  a  d'ailleurs 
reçu  de  vous  ,  le  monde  vous  méprisera^  le 
monde  vous  oubliera,  le  monde  vous  frappera 
de  ses  anathèmes  et  vous  réprouvera  :  telle  est  la 
coinluite  du  monde,  telle  en  est  la  loi;  et  ce 
qui  m'étonne  encore  plus ,  c'est  de  vous  voir 
si  soumis  à  cette  loi.  Quels  sacrifices  ne  fait-on 
pas  aux  hommes  pour  mériter  leurs  bonnes 
grâces,  et  pour  s'insinuer  dans  leur  faveur?  le 
sacrifice  de  ses  biens  ;  on  s'épuise  pour  eux  en 
frais  et  en  dépenses  excessives ,  rien  ne  coûte , 
pourvu  qu*on  parvienne  à  leur  plaire  ,  et  l'on 
ne  compte  pour  rien  le  désordre  de  ses  affaires  et 
la  ruine  entière  de  sa  famille  :  le  sacrifice  de  son 
repos  ;  que  de  réflexions  ,  que  d'assiduités ,  que 
de  veilles,  que  de  courses,  que  de  fatigues! 
le  sacrifice  de  sa  santé  ;  on  se  consume  de  tra- 
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vaux ,  et  encore  plus  de  chagrins  qui  en  sont 
inséparables  :  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  on  s*expose 
à  tous  les  orages  de  la  mer  y  à  tous  les  périls  des 
armes  y  et  l'on  devient  prodigue  de  son  projme 
sang  :  le  sacrifice  même  de  son  ame  ;  on  se  jepd 
complice  des  injustes  entreprises  d* un  grand  tifé 
compagnon  de  ses  débauches.  Dis-je  rien  dont 
vous  ne  soyez  témoins  ,  et  dont  nous  ne  de- 
vions gémir  ?  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  :  je 
ne  prétends  point  ralentir  l'ardeur  qu'on  a, et 
que  nous  devons  avoir  ,  pour  ces  maîtres  que  le 
Ciel  .a  placés  sur  nos  têtes ,  et  qu'il  a  revêtus  de 
son  autorité.  Sovons  dévoués  à  leurs  personnes, 
dévoués  à  leurs  intérêts  ;  et  hors  l'intérêt  de 
Dieu  et  celui  de  notre  conscience ,  ne  ménageons 
rien  de  tout  le  reste,  et  soyons-leur  fidèles  jus- 
qu'à la  mort  :  non-seulement  j'y  consens,  mais 
c'est  un  devoir  que  je  vous  prêche,  et  à  quoi 
je  ne  puis  trop  fortement  vous  porter.  L'uniqne 
chose  que  je  veux  vous  faire  comprendre,  et 
que  je  déplore,  c'est  votre  injustice  ,  lorsque 
vous  usez  de  tant  de  réserve  à  l'égard  du  plus 
grand  de  tous  les  maîtres ,  et  que  vous  faites 
gloire  de  vous  immoler  pour  les  autres. 

Car  voici  le  désordre,  chrétiens,  et  pour  peu 
que  vous  vous  appliquiez  à  découvrir  les  senti- 
ments de  votre  cœur ,  vous  aurez  bientôt  reconnu 
que  c'est  le  vôtre.  On  veut  être  ù  Dieu ,  mais  tou- 
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joars  avec  certaines  exceptions.  Qu'il  demande 
toat  ce  qu'il  lui  plaira^  tout  lui  est  présenté  y 
pourvu  qu'il  fasse  grâce  à  celte  passion ,  pourvu 
qu'il  ne  condamne  pas  cette  inclination  ^  pourvu 
que  ce  point  d'honneur  soit  à  coutert,  pourvu 
(jl|Of^  fie  soit  pas  obligé  de  renoncer  à  ce  jeu  ^ 
pourvu  qu'on  puisse  toujours  entretenir  cette  so- 
délé  et  se  trouver  à  ces  assemblées.  Voilà  le 
plan  qu'on  se  forme  d'une  conduite  chrétienne; 
voilà  le  traité  qu'on  voudroit  faire  avec  Dieu  :  et 
moi  f  je  dis  que  ce  plan  est  chimérique ,  et  que 
ce  traité  ne  peut  subsister  :  pourquoi?  Parce  que 
c'est  vouloir  vous  partager  entre  Dieu  et  le 
monde  ^  entre  Dieu  et  vous-même ,  et  que  Dieu 
ne  peut  souffrir  de  partage ,  parce  que  c'est  vou- 
loir limiter  le  domaine  de  Dieu  y  et  que  son 
donuiine  n'a  point  de  limites. 
.  En  effet ,  chrétiens ,  avez-vous  jamais  bien 
pénétré  le  sens  de  ces  paroles  que  Dieu  dit  à 
Moïse,  et  sur  quoi  est  fondée  la  cérémonie  de 
ce  jour  :  Mea  sunt  omnia  '/  Toutes  choses  sont 
à  moi  7  Paroles  courtes  ,  mais  qui,  dans  leur 
fatièveté ,  comprennent  les  devoirs  les  plus  essen- 
tiels de  l'homme  envers  Dieu  ,  en  nous  donnant 
la  plus  juste  idée  du  domaine  de  Dieu  sur 
rhomme.  Mea  smit  omnia;  Tout  est  à  moi  :  c'est- 
à-dire  ,  comme  nous  l'enseigne  le  Disciple  bien- 
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aimé ,  que  tout  dans  ce  vaste  univers  a  été  Eût 
par  lui ,  et  que  rien  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ne 
Ta  été  sans  lui  :  par  conséquent  que  rhomme, 
en  parliculier ,  n'a  rien  qu'il  n'ait  reçu  de  loi  ; 
et;  par  une  conséquence  non  moins  nécessaire, 
que  l'homme  n'a  rien  qui  ne  doive  jremontpr 
vers  lui  comme  à  sa  source,  et  lui  être  rap- 
porté. Mea  sunt  omnia;  Tout  est  à  moi  :  c'est-à- 
dire  y  que  comme  il  est  l'auteur  de  tout ,  il  a 
est  le  conservateur;  en  sorte,  dit  l'Apôtre,  que 
nous  n'agissons  que  par  lui,  et  qu'il  n'y  a  pas 
une  pensée  de  notre  esprit ,  pas  un  sentiment  de 
notre  cœur ,  pas  une  action  qui  ne  dépende  ac- 
tuellement de  lui  :  d'où  il  s'ensuit  que  toutes  les 
pensées  de  notre  esprit,  que  tous  les  sentiments 
de  notre  cœur,  que  toutes  nos  actions  doivent  être 
pour  lui.  Mea  sunt  omnia  ;  Tout  est  à  moi  :  c'est- 
à-dire  ,  selon  la  parole  du  Saint-Esprit ,  qu'il  peut 
disposer  de  tout  à  son  gré  ,  et  suivant  les  absolus 
et  sages  conseils  de  sa  providence  ;  qu'il  a  dans 
ses  mains  les  biens  et  les  maux,  les  richesses  et 
la  pauvreté ,  la  fortune  et  l'adversité ,  la  maladie 
et  la  santé  ;  qu'il  les  distribue  comme  il  lui  plaît, 
et  partout  où  il  lui  plaît  ;  que  c'est  lui  qui  blesse 
et  lui  qui  guérit ,  lui  qui  dépouille  et  lui  qui  ' 
enrichit,  lui  qui  abaisse  et  lui  qui  élève ,  lui  qui 
afflige  et  lui  qui  console  :  car  toutes  les  Ecri- 
tures sont  pleines  de  ces  expressions;  et  de  là 
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que  faut-il  conclure?  Que  quelque  disposition 
qu'il  fasse  de  nous  ,  qu'en  quelque  état  qu'il  nous 
place  ^  nous  n'avons  donc  ni  ne  pouvons  avoir 
aucun  <lroit  de  nous  détacher  de  lui. 

Ah  !  chrétiens ,  quel  fonds  de  morale  !  repre- 
nifEÈ^le,  et  tachons  à  nous  instruire.  Rien  de 
nous  qui  n'appartienne  à  Dieu  ;  et  cependant  que 
lui  donnons-nous  de  tout  ce  que  nous  sommes? 
Dans  ce  partage  que  nous  faisons  de  nous-méme^ 
si  Dieu  n'est  pas  absolument  oublié ,  du  reste  que 
ne  réservons-Dous  pas  pour  notre  vanité ,  pour 
notre  ambition^  pour  notre  plaisir,  pour  nos  com- 
modités et  nos  aises ,  pour  notre  intérêt  et  notre 
avare  cupidité  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable 
et  ce  qui  rend  notre  erreur  plus  dangereuse^ 
c'est  que  nous  nous  conduisons  en  cela  même 
par  principes ,  mais  principes  qui  nous  trompent , 
ou  parce  que  notre  amour -propre  nous  les  a  fait 
porter  trop  loin  y  ou  parce  qu'il  nous  les  fait 
mal  entendre.  Car  il  faut  être  à  Dieu,  disons^ 
nous,  mais  y  être  d'une  manière  convenable  à 
notre  état;  il  faut  être  à  Dieu ,  mais  aussi ,  dans 
mon  état ,  ne  dois-je  pas  abandonner  tout  le  soin 
de  mou  établissement  selon  le  monde;  il  faut 
être  à  Dieu ,  mais  aussi ,  dans  mon  état ,  ne 
dois'^'je  pas  me  distinguer  par  des  singulari- 
tés ,  ni  manquer  à  toutes  les  bienséances  du 
monde  ;  il  faut  être  à  Dieu ,  mais  aussi  dans  mon 
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état ,  ne  dois-je  pas  me  priver  de  tout  diverUs- 
sèment  et  de  tout  relâche;  il  faut  être  à  Dieu, 
mais  aussi,  dans  mon  état,  faut-il  me  mainte- 
nir ,  et  si  je  ne  pense  pas  à  moi-même  et  à  mes 
affaires  lemporelUes ,  qui  y  pensera  et  qui  y  pom^ 
voira?  Spécieux  raisonnements,  qui,  pris  dans 
un  sens  chrétien,  peuvent  être  vrais,  et  alors 
ne  nous  font  rien  dérober  à  Dieu  de  tout  ce 
que  nous  lui  devons  ;  mais  qui ,  de  la  manière 
que  nous  les  entendons,  n'aboutissent  qu'à  noas 
iàire  entièrement  quitter  Dieu  pour  le  monde, 
ou  du  moins  qu'à  nous  justifier  l'indigne  réserve 
que  nous  faisons  de  la  meilleure  part  de  nous- 
même ,  pour  la  donner  au  monde.  Allons  plus 
avant  :  rien  dans  nous,  non-seulement  qui  n'ap- 
partienne à  Dieu  ,  mais  qui  n'ait  une  dépendance 
actuelle  de  Dieu  pour  subsister,  ni  qui  puisse 
agir  sans  Dieu.  Mais  voici  l'injure  la  plus  sensible 
que  puisse  recevoir  de  nous  ce  premier  moteur 
qui  concourt  à  toutes  nos  pensées,  à  tous  nos 
sentiments,  à  toutes  nos  actions,  par  un  secours 
continuel  et  toujours  présent  :  c'est  qu'à  peiue 
nous  occupons-nous  quelques  moments  de  lui, 
qu'à  peine  tournons-nous  quelquefois  notre  cœur 
vers  lui  ;  que  de  tant  d'actions  qui  composent 

• 

notre  vie,  à  peine  en  peut-il  compter  quelques- 
unes  qui  soient  pour  lui.  Je  dis  plus  encore  : 
comme  Dieu  est  le  souverain  auteur  de  nos  êtres, 
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il  est  maître  de  nos  destinées  :  car,  selon  le  rai- 
sonnement de  l'Apôtre,  l'ouvrier  ne  peut-il  pas 
faire  tout  ce  qu'il  veut  de  son  ouvrage?  le  placer 
comme  un  vase  d'honneur  sur  le  buffet ,  ou  l'em- 
ployer aux  plus  vils  ministères  ?  le  conserver  ou 
leblriser?  et^  quoi  qu'il  en  fasse,  n'est-ce  pas 
toujilurs  son  ouvrage?  C'esl-à-dire,  Dieu  qui 
BOUS  a  créés  indépendamment  de  nous  et  sans 
nous ,  ne  peut-il  pas  ,  sans  nous  et  indépendam- 
ment de  nous,  décider  de  notre  sort?  et  de 
quelque  manière  que  sa  providence  en  décide , 
soit  pour  nous  faire  briller  dans  l'éclat,  ou  pour 
nous  laisser  dans  l'obscurité  ;  soit  pour  nous 
combler  des  biens  de  la  vie ,  ou  pour  nous  en 
priver  ;  soit  pour  nous  rendre  heureux  selon 
le  monde,  ou  pour  nous  refuser  ce  prétendu 
bonheur  ;  riches  ou  pauvres  ,  grands  ou  petits  , 
sains  ou  malades,  consolés  ou  affligés,  ne  sommes- 
Dous  pas  toujours  des  créatures  formées  de  sa 
main?  et  la  différence  de  nos  conditions,  qui  ne 
chancre  rien  à  ce  caractère  ineffaçable  de  créa- 
tures  que  nous  portons,  change- t-elle  quelque 
chose  à  ce  droit  inviolable  qu'il  a  sur  nous ,  et  à 
ce  caractère  de  maître  qui  lui  est  propre?  Si 
donc  nous  voulons  être  à  Dieu  comme  nous  le 
devons,  si  nous  vouloij^jS  rendre  à  son  domaine 
rhommage  qui  lui  est  du ,  il  faut  que  ce  soit  par 
une  soumission  sans  bornes  et  par  un  plein  aban- 
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don  de  nous-méme  à  toutes  ses  volontés.  Qq'3 
nous  fasse  monter  aux  plus  hauts  rangs ,  ou  qu'il 
nous  en  fasse  descendre  ;  qu'il  nous  appelle  à 
ces  emplois  éclatants ,  ou  qu'il  nous  destine  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  ou  même  de  plus 
méprisable  ;  qu'il  seconde  nos  desseins,  ou  que 
par  une  conduite  particulière  de  sa  sagesse  nos 
desseins  échouent  ;  dans  la  paix  ou  dans  la 
guerre ,  dans  la  gloire  du  triomphe  ou  dans  l'hu- 
miliation de  la  défaite ,  dans  l'autorité  ou  dans 
la  sujétion,  dans  la  faveur  ou  dans  la  disgrâce, 
dans  le  repos  ou  dans  le  travail ,  dans  l'opulence 
ou  dans  la  disette ,  partout  il  faut  nous  souvenir , 
comme  le  grand-prêtre  Héli,  qu'il  est  le  maître^ 
Dominiis  est  '  y  que  c'est  à  lui  d'ordonner  sans 
nous  rendre  raison  de  ses  ordres ,  et  à  nous  d'o- 
béir sans  murmurer  et  sans  nous  plaindre;  que 
c'est  attenter  à  ses  droits  que  de  prétendre  nous 
marquer  nous-même  la  route  que  nous  devons 
prendre ,  et  choisir  l'état  où  il  nous  plaît  de  nous 
pousser;  que  lui  appartenant  dans  tous  les  étals, 
il  n'y  en  a  point,  quel  qu'il  soit,  qui  puisse  noDS 
dispenser  de  lui  être  sincèrement  et  totalement 
dévoués. 

C'est  là,  dis-je,  de  quoi  je  dois  me  souvenir. 
Ainsi,  tant  que  je  voudrai  mettre  à  ce  devoir 
capital  et  général  des  exceptions ,  tant  que  je  ne 
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serai  pas  disposé  à  bénir  Dieu  ^  ou  y  comme  le 
grand-prétre  Héli ,  lorsqu'on  m'annoncera  de  la 
part  de  Dieu  les  ordres  les  plus  rigoureux;  ou  , 
comme  Marie  ^  lorsqu'on   me  dira  au  nom  de 
Diea  que  j'aurai  l'âme  percée  d'un  glaive  de  dou- 
leur ;  ou,  comme  Jésus-Christ ,  lorsque  par  l'arrêt 
de  Dieu  je  me  verrai  condamné  à  la  croix ,  c'est- 
à-dire  aux  adversités  et  aux  souffrances  de  la 
vie;  tant  que  j'entreprendrai  de  me  conduire 
moi-même ,  et  de  m'ingérer  où  il  me  plaira  y  où 
mon  ambition  me  portera  ^  où  mon  intérêt  m'en- 
gagera, où  mon  plaisir  m'attirera  ,  sans  égard 
aux  vues  de  Dieu ,  et  sans  examiner  quels  des- 
seins il  aura  formé  sur  moi;  tant  que  je  m'élè- 
verai contre  Dieu ,  dès  qu'il  ne  condescendra  pas 
i  mes  désirs  ,  et  qu'il  permettra  que  je  sqjs  hu- 
milié y  délaissé  ,  persécuté  ,  ruiné  ;  tant  que  je 
dirai  ,  Si  j'étois  en  telle  ou  telle  situation ,  je  ser- 
virois  Dieu ,  je  me  donnerois  à  Dieu ,  mais  pré- 
sentement je  ne  puis  rien  faire  pour  Dieu  :  enfin, 
tant  que  j'oserai  compter  avec  Dieu ,  et  que  je  ne 
Ini  ferai  pas,  sans  restriction  ,  comme  un  trans- 
port universel  de  tout  ce  que  j'ai  et  de  tout  ce 
qne  je  puis  avoir ,  de  tout  ce  que  je  suis  et  de 
tout  ce  que  je  puis  devenir;  il  ne  se  tiendra  jamais 
sufifisamment  honoré  de  inoi ,  ni  jamais  je  n'aurai 
rien  à  attendre  de  lui.  Xar  pour  aller  jusqu'au 
principe,    vouloir  retenir  quelque •  chose  et  le 
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refuser  à  Dieu ,  c'est  préférer  à  Dieu  même  ce 
que  vous  retenez ,  el  ce  que  vous  lui  refusez  :  pr 
conséquent  ce  n'est  plus  avoir  poqr  Dieu  cet 
amour  de  préférence  qui  le  met  à  la  télé  de  tout; 
et  ne  le  pas  aimer  de  la  sorte ,  c'est  se  rendre  in- 
digne de  sa  grâce ,  c'est  mériter  sa  haine  »  et 
s'attirer  ses  plus  rigoureux  châtiments. 

Et  voilà,  mes  chers  auditeurs  ,  comprenez 
bien  ceci  ,  c'est  une  remarque  bien  vraie  et 
bien  importante  ;  voilà  ce  qui  arrête  tous  les 
jours  tant  de  conversions,  ce  qui  fait  évanouir 
tant  de  bons  desseins ,  ce  qui  retient  jusqu'à  la 
mort  tant  de  pécheurs  dans  un  affreux  éloigne- 
ment  de  Dieu  ,  et  ce  qui  les  damne.  Je  ne  veux 
que  vous-mêmes  pour  vous  convaincre  de  ce  que 
je  vais  vous  dire ,  et  votre  seule  expérience  en 
sera  la  preuve  la  plus  sensible.  Combien  de  mon- 
dains se  sentent  quelquefois  touchés  de  la  grâce? 
Pécheurs  d'habitude ,  et  plongés  depuis  de  lon- 
gues années  dans  tous  les  désordres ,  ils  voient 
l'horreur  de  leur  état  :  la  raison  qui  les  éclaire, 
la  foi  qu'ils  n'ont  pas  encore  perdue,  la  conscience 
qui  les  pique  au  fond  de  l'âme,  tout  leur  fait 
connoître  le  dérèglement  de  leur  conduite,  la 
nécessité  de  revenir  à  Dieu ,  les  conséquences  de 
ce  retour,  le  prix  infini  du  salut;  ils  voudroient 
y  penser ,  que  dis-je?  ils  semblent  même  en  effet 
le  vouloir.  Mais  dès  qu'il  en  faut  venir  à  Texécu- 
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lion,  ce  qui  déconcerte  le  projet  qu*ils  ont  formé , 
ce  n^est  souvent  qu'un  seul  point  :  à  cet  écueil 
toutes  leurs  résolutions  échouent.  Que  Dieu  vou- 
lut leur  passer  cet  article,  ils  seroient  prêts  à  lui 
sacrifier  tout  le  reste  ;  que  sur  cela  seul,  le  con- 
fesseur »  ministre  de  Dieu  et  vengeur  de  ses  droits, 
se  relâchât  et  leur  fit  grâce  ,  il  n'y  a  rien  d'ail- 
leurs à  quoi  ils  ne  fussent  en  disposition  de  se 
soumettre  ;  mais  au  moment  qu'on  leur  parle 
d'immoler  cet  Isaac ,  au  moment  qu'on  veut  ap- 
jdiquer  ce  ciseau  sur  cet  endroit  vif,  toute  la 
nature  se  révolte ,  toute  leur  constance  se  dé- 
ment. Ils  #toient  en  voie  de  devenir  des  saints 
8aos  cet   obstacle  qui   s'est  présenté,  et  qu'ils 
n'ont  pas  le  courage  de  lever;  et  parce  qu'ils  ne 
Teulent  pas  faire  ce  dernier  effort ,  parce  qu'ils 
craignent  de  rompre  ce  lien  qui  les  attache ,  au 
lieu  de  se  rapprocher  de  Dieu ,  et  de  rentrer  en 
grftc^  avec  lui,  ils  s'en  éloignent  plus  que  ja- 
mais, ils  se  rengagent  dans  leurs  habitudes  cri- 
minelles, ils  ne  gardent  nulles  mesures,  et  se 
laissent  emportera  tout  ce  que  leur  cœur  cor- 
itmipu  leur  inspire.  Car  ils  sentent  bien  qu'ils 
ne  peuvent  être  à  Dieu  ,  s'ils  n'y  sont  pleinement, 
et  qu'après  lui  avoir  immolé  mille  autres  vic- 
times, s'ils  épargnent  celle  qu'il  leur  demande, 
il  ne  peut  être  content.  D'où  ils  concluent  que  ne 
valant  pas  faire  à  Dieu  ce  sacrifice,  ils  n'ont  donc 
Mystères,  ii.  i8 
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plus  rien  a  ménager  sur  tout  le  reste,  et  qu'au- 
tant vaut  se  perdre  en  satisfaisant  toutes  leurs 
passions ,  qu^en  n'en  satisfaisant  qu'une  seole. 
Damnable   raisonnement,   dont  les   suites  sont 
affreuses.   De  là,  plus  de  frein  qui  les  arréle, 
plus  de  crainte  de  Dieu ,  plus  de  soin  du  salat; 
et  ce  qui  met  le  comble  à  leur  malheur,  c'esl 
que   les  années ,   bien   loin  de  déprendre  leur 
cœur  de  ce  qu'ils  ont  aimé  jusqu'à  ne  pouvoir 
se  résoudre  d'y  renoncer  pour  Dieu  ,  ne  senrenl 
au  contraire  qu'à  les  y  attacher  d'avanlage.  Jus- 
qu'à la  mort  ils  en  sont  idolâtres;  ils  emporteol 
avec  eux  cette  victime  d'iniquité ,  on  ils  ne  la 
laissent  que  pour  passer  en  la  quittant  dans  les 
mains  de  la  justice  divine^  et  pour  en  ressentir 
les  plus  redoutables  vengeances.  Combien  de  ré- 
prouvés souffrent  dans  l'enfer,  et  y  souffriront 
éternellement  :  pourquoi?  Une  seule  attache  les 
a  perdus.  Sur  toute  autre  chose  ils  étoientles 
mieux  disposés  du  monde  ;  ils  avoient  des  prin- 
cipes de  probité  et  d'honneur ,  ils  avoient  un 
fonds  de  christianisme  et  de  religion;  mais  la 
religion  s'étend  à  tout,  et  ils  ont  voulu  la  res- 
treindre; ils  ont  voulu  composer  avec  Dieu, et 
Dieu  ne  veut  point  de  composition  :  il  lésa  aban- 
donnés, et  ils  se  sont  abandonnés  eux*mémes. 

Si  donc  ,  chrétiens ,  nous  nous  sentons  au- 
jourd'hui touchés  de  quelque  désir  d'être  à  Dieu , 
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soivoDS-le  ;  mais  entrons  dans  le  sentiment  du 
Prophète.  Cet  exemple  est  d'autant  plus  propre 
pour  vous  et  pour  cette  cour ,  que  c'est  l'exemple 
d'un  grand  roi  et  d'un  saint  roi.  David,  humilié 
devant  Dieu ,  lui  disoit  :  Seigneur ,  tout  est  à 
vous ,  et  tout  vient  de  vous,  la  grandeur,  la  puis- 
sance, la  gloire  :  Tiia  est.  Domine,  magnificen' 
iia,  et  potentia,  et  gloria  '  /  Rien  dans  le  Ciel  et 
sur  la  terre  qui  ne  vous  appartienne  ,  et  qui  ne 
soit  soumis  à  votre  empire  :  Ciuicta  quœ  m  cœlo 
suntetm  terra,  tuasunt;  tudominaris  omnium  ^. 
De  là  que  concluoit  -  il  ?  Ah  !  Seigneur  ,  c'est 
donc  avec  joie,  et  dans  la  simplicité  de  mon 
cœur ,  que  je  vous  offrirai  toutes  choses  :  avec 
joie,  parce  que  je  sais  que  je  n'en  puis  faire  un 
usage  ni  plus  glorieux  pour  vous  ,  ni  plus  salu- 
taire pour  moi  ;  dans  la  simplicité  de  mon  cœur , 
sans  user  d'aucun  détour  et  sans  vous  en  dérober 
la  moindre  partie  :  Vnde  et  ego  in  simpUcitate 
conjUs  mei-  lœtus  ohtidi  universa  ^,  Vojez-vous  , 
mes  chers  auditeurs,  comment  de  l'universalité 
du  domaine  de  Dieu ,  si  je  puis  encore  user  de  ce 
terme,  il  tiroit  comme  une  conséquence  néces- 
saire l'universalité  de  l'oblation  que  nous  devons 
faire  de  nous-même  à  Dieu  ?  Et  bien  loin  qu'il 
comptât  pour  beaucoup  un  tel  sacrifice  ,  et  qu'il 
crût  faire  par  là  quelque  chose  de  grand  ,  il  s'é- 
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tonnoit  au  contraire  que  Dieu  voulût  bien  l'ac- 
cepter de  sa  main.  Car  qui  suis-je,  Seignear, 
ajoutoit-il ,  et  qu'est-ce  que  ce  peuple  dontToos 
m'avez  don  né  la  conduite  y  pour  que  nous  osions 
vous  offrir  cela ,  et  que  vous  daigniez  le  recevoir 
de  nous  ?  Ne  sont-ce  pas  vos  dons  que  je  vous 
rends ,  et  ne  sont-ce  pas  vos  biens  que  je  toos 
présente  ?  Quis  ego ,  et  quis  popubis  meus ,  ui 
possi'mus  hœc  tibi  universa  promitlere  ?  tua  simi 
omnia;  et  quœ  de  manu  tua  accepmiusj  dedinm 
tibi  '.  Ainsi  parloit  un  roi ,  un  roi  victorieux  et 
conquérant  ;  ainsi  dans  l'éclat  qui  l'environnoit , 
et  au  milieu  de  toute  la  pompe  du  ' siècle ,  se 
souvcnoit-il  qu'il  y  a  au-dessus  de  tous  les  roiSt 
et  par  conséquent  au-dessus  de  tous  les  hommes, 
un  souverain  Maître ,  dont  le  domaine  essentiel 
demande  une  sincère  oblation  de  nous-mème, 
dont  le  domaine  universel  demande  une  entière 
oblation  de  nous-méme ,  et  dont  le  domaine  éte^ 
nel  demande  enfin  une  prompte  oblation  de  nous- 
méme  :  c'est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME   PARTIE. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'Apôtre ,  instruisant 
les  premiers  fidèles ,  entre  les  autres  maximes 
de  religion  qu'il  leur  proposoit ,  s'attachoit  par- 
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ticulièremeat  à  celle-ci  y  que  nul  de  nous  ne  vil 
pour  soi-même,  et  que  nul  de  nous  ne  meurt 
poar  soi-même,  mais  que,  soit  que  nous  vi- 
yioDS,  soit  que  nous  mourions,  c'est  pour  le 
Seigneur  que  nous  devons  vivre  et  mourir ,  puis- 
que vivant  et  mourant  nous  sonunes  à  lui  :  Sive 
erff>  wvùnus  f  sive  morimur ,  Domùusumus  '.Il 
parloit  ainsi,  dit  saint  Chrjsostôme,  parce  qu'il 
savoit  que  le  domaine  de  Dieu  est  un  domaine 
étemel  ;  et  qu'en  conséquence  de  cette  éternité 
de  domaine,  il  n'y  a  pas  un  moment  de  notre 
vie  qui  lui  puisse  être  disputé.  En  sorte  que  dès 
qoe  nous  commençons  d'être ,  nous  conmiençons 
à  dépendre,  ne  sortant  du  néant  que  pour  en-' 
trer  dans  la  possession  de  Dieu ,  c'est-à-dire,  dans 
on  état  où  nous  appartenons  à  Dieu,  et.où  jqous 
ne    pouvons  être   justement  possédés  d'aucun 
autre  que  de  Dieu.  C'est  sur  ce  principe  que 
TAnge  de  l'école,  saint  Thomas,  a  établi  cette 
opinion  si  raisonnable,   que  l'homme,   dès  la 
premier  instant  qu'il  connoit  Dieu ,  est  obligé  de 
Taimer  et  de  s^élever  vers  lui;  et  que  le  pre- 
mier péché  que  nous  commettons  dans  le  mo- 
ment que  notre  raison  se  développe ,  et  que  nous 
pouvons  user  de  notre  liberté,  est  de  ne  pas  faire 
à  Dieu  ce  sacrifice  de  nous-méme  que  l'Ecriture 
I  appelle  le  sacrifice  du  matin  :  Holocamtwn  ma- 

*  Rom.  iii' 
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tutinuni  '•  Opinion,  dis- je ,  quelque  apparence 
qu'elle  ait  de  sévérité  y  la  plus  conforme  à  la  la- 
inière même  naturelle.  Car  selon  le  raisonne- 
ment  d'un  savant  cardinal,  expliquant là-deasoi 
la  pensée  et  la  doctrine  de  saint  Thomas ,  poll^ 
quoi  rhomme ,  au  sortir  de  l'enfance  y  et  lorsqu'il 
commence  à  ouvrir  les  jeux,  ne  les  tournera-tJl 
pas  vers  son  souverain  auteur?  pourquoi  différenh 
t-il  un  «moment  à  le  reconnoitre  »  et  pouiqooi 
auroit-il  droit  de  ne  lui  pas  offrir  les  prémices 
de  det  être  qu'il  n'a  reçu  et  qu'il  n'a  pu  recevoir 
que  pour  lui  en  faire  hommage  ? 

C'est  dans  cette  vue  que  saint  Augustin ,  tou- 
ché d'une  douleur  amère,  et  repassant  devant 
Dieu  les  années  de  sa  vie ,  s'écrioit  :  Beauté  plos 
ancienne  que  le  monde,  c'est  trop  tard  que  je 
vous  ai  aimée  !  Sew  te  amavi^  pulchriludo  tam 
antiqua  '  !  Prenez  garde  :  il  ne  s'arrétoit  point  à 
tous  les  autres  motifs  que  la  pénitence  chrétienne 
auroit  pu  lui  fournir,  polir  pleurer  ces  délais  ai* 
minels  qu'il  avoit  apportés  à  sa  conversion  ;  mais 
il  mesuroit  le  temps  de  sa  conversion  à  celui  de 
ses  obligations;  et,  comparant  l'un  à  l'autre,  il 
se  confondoit  d'avoir  si  mal  rempli  celui-ci ,  par 
l'abus  qu'il  avoit  fait  de  celui-là  :  car  quelle  honte 
|)our  moi,  disoit  ce  saint  pénitent,  que  Dieu 
m'ait  aimé  pendant  des  siècles  infinis  ,  et  que  le 
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monde,  ma  passion,  d'indignes  objets  et  une 
aTeugie  cupidité  y  lui  aient  enlevé  la  meilleure 
partie  de  ce  petit  nombre  de  jours  que  j'avois  pour 
répondre  à  son  amour  !  quel  désordre,  que  Dieu 
ajrant  toujours  été  mon  Dieu ,  je  me  sois  soumis 
et  donné  si  tard  à  lui ,  comme  sa  créature  !  Voilà 
quel  étoit  le  sujet  de  son  repentir  et  de  ses  re- 
grets :  Sero  te^  arnavi^  pulchritudo  tam  antiqua  ! 

Aussi  est-ce  par  cette  règle  que  les  prophètes, 
qui  furent  les  oracles  de  Tancienne  loi ,  ne  de- 
mandoient  pas  moins  à  l'homme  qu'aune  éternité' 
de  culte  et  d'adoration ,  pour  honorer  celte  éter- 
nité de  domaine  qui  est  l'un  des  plus  nobles  at- 
tributs de  Dieu.  Et  comme  la  vie  de  l'homme, 
prise  dans  toute  sa  durée,  est  une  espèce  d'é- 
ternité pour  lui  V  comme  Moïse ,  en  parlant  de 
Dieu ,  et  usant  d'une  expression  divine  et  mys- 
térieuse ,  assuroit  que  le  Seigneur  régneroit 
éternellement  et  au  -  delà  de  l'éternité  même  , 
Dominas  regnabit  in  œternum  et  ultra  *  :  ainsi  le 
prophète  Michée  ne  craignoit  point  de  s'engager 
trop ,  quand  il  prometloit  à  Dieu  de  lui  rendre 
un  hommage  éternel  et  plus  qu'éternel ,  Ambu- 
labiniiis  in  nomine  Domini  Dei  nostri  in  œlernum 
et  ultra  ^ ;  comme  s'il  n'eût  pas  voulu ,  remarque 
saint  Jérôme,  que  le  domaine  de  Dieu  sur  sa  per- 
sonne l'emportât  sur  le  zèle  de  sa  piété  ,  et  que ,  ' 
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par  une  sainte  émulation ,  il  eût  ambitûmiié 
d'être  aussi  long-temps  et  aussitôt  à  Dieu  qu 
Dieu  avoit  été  à  lui. 

Mais ,  chrétiens ,  sans  chercher  d'autres  exem- 
ples ,  arrêtons  -  nous  à  celui  que  nous  présente 
dans  ce  mystère  le  Sauveur  de  nos  âmes  :  car 
voilà  l'important  devoir  qu'il  prétend  encore  au- 
jourd'hui nous  enseigner.  C'est  un  Dieu  eniànt, 
un  Dieu  qui  vient  de  naître;  et  quarante  jonrsi 
peine  se  sont  écoulés  depuis  sa  naissance  i  que 
déjà  il  veut  être  porté  à  l'autd  du  Seigneur,  et 
là  se  sacrifier  à  son  Père.  D'une  si  belle  ne 
qu'il  doit  mener  sur  la  terre  ^  il  ne  veut  pas  qu'il 
y  ait  un  âge  qui  ne  serve  à  la  gloire  de  Dieu  ;  et 
l'engagement  qu'il  contracte  par  cette  oblation 
de  lui-môme^  ne  regarde  pas  seulement  ses  pre- 
mières années,  et  le  temps  présent ,  mais  toute 
la  suite  de  ses  années  ,  et  tout  l'avenir  ;  telle- 
ment que  le  sacrifice  de  sa  croix  et  de  sa  mort 
ne  sera  point  un  autre  sacrifice  que  celui-ci ,  mais 
le  dernier  acte  de  celui-ci  y  la  perfection  et  la 
consommation   de  celui-ci.  Et  quand  la  veille 
de  sa  Passion  y  il  dira  à  son  Père  :  J'ai  achevé 
l'ouvrage  pour  lequel  vous  m'avez  envoyé,  et 
que  vous  m'avez  confié  ,  Opus  consummavi  quoi 
dedistimihi  '  ;  quand  sur  la  croix ,  prêt  à  remettre 
son  ame  entre  les   mains  de  son  Père ,  il  s'é- 
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criera  y  Tout  est  consommé  ,  Consummatum  est  '; 
il  ne  parlera  point  d'un  autre  ouvrage  que  de 
celui  même  qu'il  commence  dans  le  temple  et 
dans  sa  sainte  présentation. 

Figurons  -  nous  donc,  mes  chers  auditeurs , 
qae  Jésus-Qbrlst  »  dans  cette  fête  que  nous  so- 
lennisons,  s'adressant  à  nous,  et  nous  animant 
par  son  exemple  j  nous  dit  à  chacun  en  particulier 
ce  qu'il  dit  depuis  à  ses  apôtres  :  Ecte  ascendU 
mus  Jerosoljmam  y  et  Filius  hominis  tradetur  ^  : 
lïous  voici  enfin  à  Jérusalem  y  et  Theure  est 
Tenue  où  le  Fils  de  l'homme  doit  être  livré; 
ne  différons  point,  et  ne  faisons  pas  perdre  à  Dieu 
un  moment  de  cette  gloire  qu'il  attend  de  moi 
et  de  vous ,  et  que  nous  pouvons  lui  procurer  par 
une  oblation  prompte  de  nous-même.  Quand  le 
Fib  de  Dieu  tint  ce  langage  à  ses  disciples  ,  l'E- 
vangéliste  remarque  qu'ils  n'y  comprirent  rien  , 
quoique  ces  paroles  fussent  néanmoins  très  intel- 
ligibles :  Et ipsi iiikil horum  inteUexenmt  ^.  Voilà, 
chrétiens ,  l'état  de  notre  misère,  et  à  quoi  nous 
en  sommes   réduits.   Notre  divin   maître   nous 
prêche  aujourd'hui,  par  son  exemple,  qu'il  faut 
nous  donner  promptement  à  Dieu  ,  et  qu'autre- 
ment nous  ne  pouvons  bien  reconnoitre  le  do- 
maine éternel  que  Dieu   a  sur  nous  :  vérité  iiH 
contestable;  mais,  malgré  toute  son  évidence, 
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vérité  que  l'esprit  du  siècle ,  cet  esprit  aveuglée! 
grossier ,  nous  rend  obscure  ;  eb  sorte  que  nous 
ne  la  comprenons  jamais ,  parce  que  nous  ne 
voulons  jamais  la  comprendre  :  JEl  erut  verium 
istud  aùscondUum  ab  eis\  Car  nous  voulons  être 
à  Dieu;   mais  quand?  toujours  pour  l'aveniri 
et  jamais  pour  le  jour  présent.  Ecoutez-moi  i  et 
tâchez  à  découvrir  sur  cela  toute  la  perversité  du 
«œur  de  l'homme  pour  en  concevoir  toute  Vie^ 
reur  qu'elle  mérite,  et,  s'ilétoit  possible,  toute 
l'horreur  que  Dieu  en  conçoit.   Nous  voulons 
être  à  Dieu  quand  nous  n'aurons  plus  rien  qui 
nous  attire  ailleurs ,  ni  qui  puisse  nous  j  rete- 
nir :  être  à  Dieu  quand  il  ne  nous  restera  rien 
autre  chose  dans  la  vie ,  ni  engagement  à  foroieri 
ni  ambition  à  contenter,  ni  rang  où  aspirer,  ni 
prétentions  à  soutenir,  ni  fortune,  ni  figure  à 
(aire;  que  nous  nous  trouverons,  pour  ainsi  diie» 
abandonnés  à  nous-même ,  et  qu'en  nous  pré^ 
sentant  au  Seigneur,  nous  ne  lui  présenterons 
c[tl\me  vie  désormais  usée,  caduque  et  inutile: 
être  à  Dieu  quand  nous  aurons  donné  à  nos  pas- 
sions tout  le  loisir  et  tous  les  moyens  de  se  satis* 
faire  ;  que  nous  leur  aurons  mille  fois  sacrifié  tout 
ses  intérêts;  qu'aux  dépens  de  sa  gloire  et  de  sa 
loi,  nous  aurons  aveuglément  suivi  tous  nos  dé- 
sirs y  et  brutalement   assouvi  toutes    nos   cupi- 
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dites  :  élre  à  Dieu  quand  il  nous  plaira ,  et  non 
point  quand  il  lui  plait;  quand  la  seule  raison 
noas  j  engagera ,  et  non  point  quand  la  religion 
nous  y  appelle;  quand  ce  sera  la  dernière  et 
Punique  ressource  que  nous  aurons  ou  pour  faire 
parler  de  nous  dans  le  monde ,  ou  pour  charmer 
Fennui  de  la  vie  ^  et  non  point  quand  le  devoir 
nous  y  oblige  et  que  la  piété  nous  l'inspire  :  en- 
fin ,  être  à  Dieu  quand  il  n'y  aura  plus  à  reculer, 
plus  à  remettre ,  et  que  y  surchargés  ^  accablés  de 
dettes  y  il  faudra ,  par  une  pénitence  précipitée  » 
apaiser  sa  justice  y  ou ,  par  un  affreux  désespoir  y 
consentir  à  notre  éternelle  réprobation.  Tel  est 
le  plan  de  conduite  que  nous  nous  traçons  à  l'é- 
gard <le  Dieu  ;  tel  est  dans  le  partage de'bos années 
le  temps  que  nous  lui  assignons. 

Mais  est-ce  là ,  mon  cher  auditeur ,  honorer 
Dieu  ,  ou  n'est-ce  pas  l'outrager  ?  est-ce  recon- 
Qoitre  sa  souveraineté  9  que  de  lui  prescrire  ainsi 
le  temps  qu'il  nous  plait?  est-ce  rendre  hommage 
à  son  domaine  y  que  de  lui  assigner  dans  ce  temps 
les  dernières  années  de  la  vie^  des  années  sur 
quoi  nous  ne  pouvons  compter ,  et  qui  ne  vien- 
dront peut-être  jamais  pour  nous^   parce  que 
la  mort  nous  enlèvera  avant  qu'elles  viennent? 
Quoi!  Dieu,  traité  de  la  sorte,  nous  attendra?  il 
se  contentera  de  ce  partage  ?  c'est-à-dire ,  il  se 
contentera  que  nous  lui  présentions  ce  que  le 


284  ^^A    LA.    PUiilFlGATIOIf 

monde  avant  lui  aura  long-temps  possédé  et  mille 
fuis  profané?  que  nous  lui  présentions  ce  que  k 
monde  méprisera  et  rebutera  ;  et  que  nous  le 
lui  présentions ,  parce  que  le  monde  commen- 
cera à  le  mépriser  et  à  le  rebuter?  que  nous  lai 
présentions  ce  que  nous  ne  pourrons  plus  loi 
refuser  ^  sans  attirer  sur  nous  un  arrêt  de  con- 
damnation d'autant  plus  inévitable  »  qu'il  sen 
prêt  à  le  lancer  sur  nos  têtes?  Ah  !  mon  Dieu, 
seriez-vous  ce  que  vous  êtes  ,  si  vous  étiez  oUigé 
de  nous  recevoir  à  de  telles  conditions ,  et  se- 
rions-nous ce  que  nous  sommes ,  s'il  nous  étoik  . 
permis  de  vous  les  imposer?  Non,  non,  chré- 
tiens, il  n*en  ira  pas  ainsi;  et  Dieu  ,  pour  ce 
qu'il  se  doit  à  lui-même ,  a  bien  su  établir,  dans 
l'ordre  de  la  prédestination  des  hommes ,  des  lois 
rigoureuses  qui  le  garantissent  de  cet  outrage. 
Car  si  nous  l'en  croyons  ,  (  et  qui  en  croirons- 
nous  mieux  que  lui ,  puisque  toutes  ses  paroles 
sont  infaillibles,  et  qu'il  est  la  vérité  même?) 
si,  dis-je,  nous  l'en  croyons  ,  après  que  nous 
l'aurons  si  indignement' traité,  il  nous  frappera 
de  son  mépris  :  et  quels  seront  les  terribles  effets 
de  ce  mépris  de  Dieu?  comprenez -le.  Ce  ne  sera 
point  d'être  insensible  à  nos  vœux  ,  si  nos  vœux 
sont  sincèrçs  et  qu'ils  partent  du  cœur  ;  ce  ne 
sera  point  de  se  tenir  éloigné  de  nous ,  si  c'est 
de  bonne  foi  qnc  nous  nous  tournons  vers  lui, 
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et  que  nous  le  cherchons  ;  ce  ne  sera  point  de 
ooas  rejeter ,  si ,  par  une  yi*aie  et  solide  obla* 
lion  de  nous  -  même ,  nous  nous  présentons  à  lui. 
Il  a  dit  qu'à  quelque  temps  que  le  pécheur  vou- 
làt  revenir  à  lui ,  il  le  recevroit  ;  qu'à  quelque 
temps  que  nous  fussions  bien  résolus  d'être  à 
Toi  ,  il  agréeroit  le  don  que  nous*lui  ferions.  Mais 
prenez  garde  :  ce  retour  véritahle,  cette  résolu- 
tion ferme 9  cette  bonne  volonté  dépend  de  Dieu 
pt  de  sa  grâce  ;  et  que  fera  Dieu  en  vous  mépri- 
lanty  après  que  vous  l'aurez  méprisé  ?  C'est  qu'il 
roas  privera  de  cette  grâce  ,  je  dis  de  cette  grâce 
efficace  et  forte  ^  de  cette  grâce  d'autant  plus 
nécessaire  que  vous  serez  plus  foible,  et  que 
vous  aurez  plus  d'efforts  et  plus  de  chemin  à  faire 
après  de  longs  égarements  ,  pour  le  retrouver  : 
il  la  retirera  y  et  alors  vous  ne  voudrez  plus  être 
à  lui  ;  vous  ne  serez  plus  même  guère  en  état  de 
le  vouloir  ^  parce  que  vous  ne  l'aurez  pas  voulu 
Ifirsque  vous  en  aviez  le  pouvoir.  Ces  années  que 
vous  lui  destiniez ,  vous  voudrez  encore  les  don- 
ner au  monde  ;  du  jour  présent ,  vous  remettrez 
toujours  au  lendemain  y  et  de  ce  lendemain  à  un 
aolre»  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  enfin  arrivé  à 
œ  dernier  jour  qui  n'aura  pas  de  lendemain  pour 
vous.  Ou  s'il  vient  un  âge  avancé ,  et  un  temps 
auquel  il  semble  que  vous  vouliez  vous  donner  à 
Dieu  9  vous  ne  le  voudrez   qu'imparfaitement, 
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VOUS  ne  le  voudrez  qu'à  demi ,  vous  croirez  le 
vouloir,  et  vous  ne  le  voudrez  pas.  Etc*esten 
ce  sens  qu'il  faut  entendre  cette  menace  qu'il  a 
si  souvent  réitérée  dans  l'Ecriture ,  et  exprioiée 
en  tant  de  manières  différentes  :  Alors  ils  m'in- 
voqueront y  et  je  serai  sourd  et  insensible  à  leun 
prières  ;  ils  me  chercheront ,  et  je  me  dérobera 
à  leur  vue^  en  sorte  qu'ils  ne  me  trouveront  pas: 
ils  frapperont  à  la  porte ,  et  ils  me  crieront  :  Sei- 
gneur y  Seigneur  ;  mais  moi ,  sans  leur  ouvrÎTi  je 
leur  répondrai  que  je  ne  les  connois  point;  et 
je  les  renverrai  à  ces  faux  dieux  qu'ils  m'auront 
préférés ,  et  à  qui  ils  auront  consacré  leurs  pbs 
beaux  jours. 

Terrible,  mais  juste  châtiment,  auquel  vous 
vous  exposez,  mon  cher  auditeur ,  et  dont  vous 
n'aurez  pas  lieu  de  vous  plaindre,  puisqu'il  n'aura 
rien  de  si  rigoureux  que  vous  n'ajez  sans  doute 
bien  mérité.  Vous  me  direz  que  cela  doit  donc 
désespérer  ceux  de  mes  auditeurs ,  qui ,  jusqu'à 
présent,  engagés  dans  le  monde  et  dans  les  in- 
trigues criminelles  du  monde  •  ont  passé  de 
longues  années  sans  se  donner  à  Dieu ,  et  vou- 
droient  maintenant  rentrer  dans  le  devoir  et  k 
servir.  N'y  a-t-il  plus  de  retour  pour  eux ,  et  ne 
peuvent-ils  plus  faire  à  Dieu  un  sacrifice  d'eux- 
mêmes  qui  lui  soit  agréable?  Je  n'ai  garde ,  chré- 
tiens ,  de  le  penser  et  de  le  dire  de  la  sorte  :  il  ne 
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n'appartient  pas  àe  marquer  ainsi  des  bornes  à 
ïa  miséricorde  de  noire  Dieu.  Je  sais  qu'îi  y  a  eu 
Jes  pénitents  de  tous  les  âges,  c'est-à-dire  .  des 
Tiommes  qui,  rebelles  à  Dieu  et  à  ses  grâces, 
^voient  consumé  presque  toute  leur  vie  dans  une 
révolte  et  dans  un  désordre  continuel,  et  qui 
néanmoins  ont  enfin  ouvert  les  yeux,  ont  reconnu 
leur  injustice.,  et  l'ont  réparée  .  en  se  soumet- 

Ptant  au  légitime  empire  du  maître  dont  rien  n'eûi 
Kt  jamai>  les  séparer  ;  des  femmes  qui .  idolâtres 
n  siècle ,  et  plus  idolâtres  encore  d'elles-mêmes. 
t'étoient  fait  une  divinité  de  leurs  corps  ,  el  . 
afoîent  consacré  à  cette  divinité  prétendue  ,  non- 
seulement   tout   le  cours   d'une  florissante  jeu- 
nesse ,  mais  tout  ce  qu'elles  avoient  reçu  de  jours 
au-delà,  el  qui  tout  à  coup  ont  renoncé  à  leurs 
anciennes  habitudes ,  ont  pris  le  parti  de  la  piété 
et  d'une  piété  solide  ,  se  sont  enfin  rendues,  si 
je  puis  ainsi  parler  ,  au  souverain  Seigneur  à  qui 
elles  s'étoient  dérobées  ,  et  lui  ont  offert  dans 
leurs  personnes  autant  do  victimes  qu'il  a  bien 
voulu  accepter  ;  voilà  ce  que  je  sais  ,  et  de  quoi 
je  suis   obligé  de  convenir.  Mais  aussi  convenez 
;  moi  que  ces  exemples  où  notre  Dieu  fait 
laroître  les  richesses  de  sa   miséricorde  ,  sonl 
boins  communs  que  nous  le  pouvons  penser, 
,  qu'il  y  en  a  mille  autres    contraires   oii  il 
loule  la  sévérité  de  sa  justice  :  et  <le  là 
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conduez  deux  choses  très  importantes  et  digM 
de  toute  votre  réflexion .  Car  de  ces  deux  sortel 
d'exemples ,  les  uns  de  miséricorde ,  et  lés  autm 
de  justice ,  je  vous  propose  les  premiers  pput 
soutenir  encore  votre  confiance,  si  vous  êtes  de 
ceux  à  qui  la  conscience  reproche  de  s'être  depniié 
Jong-temps  soustraits  au  domaine  de  Dieu,  et 
d'avoir  vieilli  dans  le  service  du  monde  et  dm 
Tesdavage  de  leurs  passions  ;  et  je  vous  propoee  - 
les  seconds  pour  vous  inspirer  une  crainte  sab»  ^ 
taire  et  bien  fondée ,  et  pour  vous  engager  firir  1 
tement  à  consacrer  à  Dieu  les  prémices  de  volM'V 
vie,  si  vous  êtes  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  ;' 
rbeureux  état  de  le  pouvoir  faire.  Dévelc^iponi 
ceci,  et  expliquons-nous. 

Je  parle  d'abord  à  vous,  mon  cher  auditeur; 
h  vous  y  dis-je ,  qui ,  sur  le  retour  de  l'âge ,  com- 
mencez à  comprendre  le  devoir  capital  de  la  re- 
ligion que  nous  professons  ,  qui  est  de  nous 
donner  à  Dieu  de  bonne  heure,  d'honorer,  par 
cette  prompte  oblation  de  nous-méme ,  l'éternité 
de  son  domaine  :  vérité  fondamentale  que  vous' 
reconnoissez ,  mais  que  vous  craignez  de  recoÎH 
noître  trop  tard.  Justement  effrayé  des  menaces 
du  Seigneur  que  je  viens  de  vous  faire  entendre, 
et  pressé  par  le  remords  de  votre  cœur ,  il  vous 
semble  qu'elles  doivent  s'accomplir  en  vous  ;  et 
cette  pensée  vous  décourage ,  comme  s'il  n'éloit 
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^Hds  temps  de  vous  réduire  suus  la  loi  de  Dieu  . 
^pt  de  lui  offrir  une  victime  qu'il  rebuteroit.  Mais 
WSk  Dieu  De  plaise  que  ce  discours  serve  à  ralentir  la 
"icrveur  de  vos  résolutions,  el  k  rendre  inutiles  les 
efforts  de  la  grâce  !  Non  ,  mon  cher  frère  ,  ces  me- 
naces divines  qui  vous  Iroublenl ,  ne  sont  point  si 
générales  qu'elles  ne  puissent  avoir  ,  et  qu'elles 
n'aient  eu  leurs  exceptions;   elles  ne  sont  point 
si  décisives  ni  si  précises,  que  d'autres  que  vous 
n'en  aient  appelé,  el  que  vous  ne  puissiez  en  ap- 
peler comme  eux  à  la  miséricorde  du  maître  qui 
lésa  prononcées.  Or,  pourquoi-ne  serez-vous  pas 
de  ce  nombre,  et   pourquoi  ne  prendrez- vous 
^s  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  en  être? 
s  le  pouvez ,  et  c'est  à  vous  en  particulier  que 
e  l'annonce  ;  à  vous  qui  m'écoulez  ,  et  que  Dieu 
appelle  tout  de  nouveau  par  ma. voix  ;  à  vous  en 
qui  ce  discours  excite  certains  sentimentsqui  sont 
les  effets  d'une  grâce  spéciale;  à  vous  à  qui  Dieu 
ouvre  tes  voies  du  retour  par  ces  pensées  et  ces 
désirs  secrets  qu'il  vous  inspire;  à  vous  qu'il  a 
Conservé  pour  cela  jusqu'à  ce  précieux  moment , 
t|ui    peut-être  est  le  dernier,  mais  qui  peul  de- 
venir le  principe  de  votre  éternelle  prédestina- 
I  ion.  Il  est  vrai,  vous  n'aurez  plus  Tavantaj^e  de 

fous  être  donné  au  Seigneur  de  bonne  heure  .  et 
'est  de  quoi  vous  gémirez  en  sa  présence;  mais 
lu  moins  aurez-vous  désormais  l'avantage  d'être 
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à  luiconstammeDt,  d'être  à  lui  jusqu'au  dernier 
soupir  de  voire  vie ,  et  de  réparer ,  par  ?otre 
persévérance ,  vos  révoltes  passées  ;  c'est  ainsi , 
dis-je ,  que  je  vous  parle  :  mais  voici  ce  que  f$r 
joute  pour  les  autres. 

Car  de  compter  aussi ,  mon  cher  auditeur,  qo'il 
sera  toujours  temps  de  reprendre  le  joug  du  Seî- 
gneilr  ,  après  l'avoir  secoué ,  et  sur  ce  principe 
vous  livrer  au  monde  dès  vos  premières  années, 
et  ne  réserver  à  Dieu  qu'un  reste  de  vie;  deie 
promettre  que  Dieu  sera  toujours  également  prfl  J 
à  vous  prévenir,  et  à  faire  toutes  les  avances  yM^ 
vous  rechercher  ;  de  s'attendre  que  le  trésor  de 
ses  miséricordes  vous  sera  toujours  ouvert,  el 
que  vous  y  trouverez  au  besoin  tous  les  secours 
et  tous  Jes  moyens  sur  quoi  vous  faites  fond, 
c'est  une   confiance   présomptueuse  à  laquelle 
j'oppose  les  exemples  de  tant  de  mondains  et  de 
mondaines  «  qui  y  ont  été  trompés  avant  vous, 
et  après  qui  je  n'ai  que  trop  lieu  de  craindre  que 
vous  ne  le  soyez  vous-même.  Quelle  raison  avi- 
vons d'espérer,  qu'ils  n'eussent  pas  comme  vousî 
et  si  d'affreuses  suites  leur  ont  fait  voir  combieD 
leurs  espérances  étoient  fausses  ,  qui  vous  assoie 
que  de  semblables  épreuves  ne  vous  convaincront 
pas  un  jour  ,  mais  à  votre  ruine  éternelle,  que 
vos  prétentions  n'étoient  pas  mieux  établies?  Ah! 
chrétiens ,  nt  nous  exposons  pas  à  un  danger  dont 
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les  coDséqueDces  soDt  si  terribles.  Ne  remettons 
point  à  une  autre  occasion  ce  que  nous  pouvons 
faire  dans  les  conjonctures  présentes;  elles  ne 
seront  jamais  plus  glorieuses  pour  Dieu  y  ni  plus 
salutaires  pour  nous.  Autant  de  moments  que 
nous  refusons  à  Dieu ,  ce  sont  autant  de  moments 
perdus ,  non-seulement  pour  lui  y  mais  pour  nous- 
inéme  :  encore  s'ils  étoient  seulement  perdus; 
mais  parce  qu'il  auront  été  perdus,  ce  seront 
contre  nous  autant  de  sujets  de  condamnation. 
Offrons-nous ,  comme  Jésus-Christ ,  dès  que  nous 
le  pouvons ,  dès  que  nous  nous  y  sentons  attirés . 
dès  que  Dieu  nous  y  invite ,  et  par  lui-même  et 
par  ses  ministres  ;  mais  surtout  offrons  -  nous 
comme  Jésus-Christ  :  par  qui?  Par  Marie  :  car 
c'est  par  Marie  qu'il  veut  être  offert,  par  Marie 
qu'il  veut  être  porté  dans  le  temple ,  par  Marie 
qu'il  veut  être  mis  entre  les  mains  du  grand- 
prètre  ;  et  si  nous  pensons  à  faire  à  Dieu  le  sacri- 
fice de  nous -même,   faisons- le  par  la  Mère  de 
Dieu  ;  que  ce  sacrifice  de  nous-méme  soit  comme 
la  consommation  du  sacrifice  qu'elle  (ait  aujour- 
d'hui de  son  fils.  Avec  la  médiation  de  cette 
Vierge  toute-puissante  ,  il  n'est  rien  que  le  Ciel 
n'agrée;  et  c'est  ainsi  que  nous  honorerons  le 
domaine  de  Dieu  ,  ce  domaine  essentiel ,  ce  do- 
maine universel ,  ce  domaine  éternel. 

Cette  morale  ,  Sire ,  est  pour  les  rois  aussi  bien 
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que  pour  les  autres  hommes;  et  je  le  dis  avec 
d'autant  plus  d'assurance  et  plus  de  consolatkm 
en  présence  de  votre  Majesté  »  qu'entre  tous  les 
autres  monarques^  il  n*en  est  point  qui  rende ao 
souverain  Maître  du   monde  de  plus  éclatants 
témoignages  d'une    soumission  vraiment  chré- 
tienne. Nous  vous  voj^ons ,  Sire,  au  comble  de  la 
grandeur  humaine  :  tout  ce  qui  peut  relever  no 
roi,  et  lui  donner  dans  le  monde  un  grand  nom, 
le  Ciel  l'a  réuni  dans  votre  personne  sacrée;  Té- 
clat  de  la  majesté ,  l'étendue  de  la  puissance,  la    : 
sagesse  des  conseils ,  le  sucx^ès  des  entreprises,  ▼ 
la  gloire  des  armes  :  voilri  ce  que  nous  admirons; 
voilà  ce  que  toute  l'Europe  ,  attentive  à  vons 
considérer,  est  forcée  de reconnoitre elle-même^ 
et  à  quoi  elle  ne  peut  refuser  des  éloges  d'autant 
plus  glorieux  y  qu'elle  auroit  plus  d'intérêt  à  les 
diminuer  et  à  les  obscurcir.  Mais  ,  Sire,  dans  ce 
haut  degré  d'élévation  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne 
de  nos  admirations  et  de  plus  grand ,  c'est  que 
votre  Majesté  ne  se  laisse  point  éblouir  par  sa 
grandeur  ;  c'est  que  ^  dans  la  splendeur  de  sa  puis- 
sance ,  elle  n'oublie  point  qu'il  y  a  au-dessus  de 
toutes  les  puissances  mortelles  un  Tout-Puissant: 
c'est  que .  prévenue  des  sentiments  d'une  religion 
pure  et  sincère ,  elle  se  souvient  •  comme  Salo- 
mon  ,  ce  prince  si  sage  et  le  sage  même  par  excel- 
lence ,   qu'il  y  a  au  pins  haut  des  cieux  un  plus 
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graiiil  qu'elle,  le  Créateur  de  tous  les  hommes  et 
le  Roi  des  rois.  C'est  dans  cet  esprit,  Sire ,  que 
vous  vous  êtes  aujourd'hui  prosterné  devant  l'au- 
tel de  ce  Dieu  de  gloire  et  de  ce  suprême  domi- 
nateur de  l'univers.  Nous  avons  vu  votre  Majesté 
humiliée  en  sa  présence  ,  lui  faire  hommage  de 
tout  ce  que  vous  êtes;  nous  vous  avons  vu  au 
milieu  de  U  plus  florissante  cour^  lui  présenter  , 
en  vous  présentant  à  lui ,  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre, 
et  selon  le  monde ,  de  plus  vénérable  et  de  plus 
au^ste.  Qu'il  eU  beau ,  Sire ,  après  avoir  paru 
sur  le  trône  en  souverain  ,  pour  imposer  aux 
peuples  la  loi  ;  après  avoir  tant  de  fois  paru  à  la 
tête  des  armées  en  conquérant ,  pour  soutenir 
les  droits  de  votre  empire ,  et  pour  abattre  l'or- 
gueil et  confondre  les  projets  de  tant  de  nations 
ennemies ,  de  paroître  ensuite  aux  pieds  du  Sei- 
gneur en  suppliant,  pour  honorer  son  domaine  , 
supérieur  à  toute  domination  ,  ou  plutôt  Iç  prin- 
cipe et  l'appui  de  toute  domination  ,  pour  lui  faire 
une  protestation  solennelle  de  la  plus  religieuse 
et  de  la  plus  humble  dépendance ,  pour  lui  sou- 
mettre, par  l'oblation  la  plus  parfaite,  tout  ce 
qu'il  vous  a  soumis  !  Qu'il  y  a  là  de  fermeté  d'ame 
et  de  noblesse,  qu'iLy  a  d'équité  et  de  droiture  , 
qu'il  y  a  de  solide  piété,  et  par  conséquent  de 
véritable  grandeur  !  Il  est,  si  je  l'ose  dire,  do 
l'intérêt  et  de  l'honneur  de  Dieu,  de  maintenir 
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votre  Majesté  dans  ce  même  lustre  qui  lui  alliit; 
les  regards  du  monde  entier ,  puisque  plus  Ton& 
serez  grand ,  plus  Dieu  tirera  de  gloire  des  hoiQ'-*^ 
mages  que  vous  lui  rendez.  Il  aura  /  Sire  ^  dan  ^ 
votre  personne  royale ,  aussi  bien  que  dans  L^ 
personne   de  David  ,   un  roi  selon  son  cœur 
fidèle  à  sa  loi ,  zélé  pour  sa  loi ,  protecteur  et 
vengeur  de  sa  loi.  Mais  ce  ne  sera  pas  sans  re^ 
tour  de  sa  part ,  ni  sans  récompense  :  après  vous 
avoir  couronné  si  glorieusement  sur  la  terre,  il 
vous  prépare  dans  le  Ciel  une  couronne  immo^ 
telle,  que  je  vous  souhaite  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit. 
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SERMON 


SIR 


L.' ASSOMPTION  DE  LA  VIERGE 
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Maria  optimaiii  parlem  elegit ,  q use  non  anferetur  ab  en. 

Marie  a  choisi  la  meilleure  pari  ,  qui  ne  lui  sera  point 
otée.    Saint  Luc,  chap.  lo. 

Lb  fui  à  Marie ,  sœur  de  Marthe ,  que  le  Fils  de 
Dieu  rendit  ce  témoignage  avantageux  :  c'est 
ainsi  qu'il ^e  déclara  pour  elle,  et  qu'il  la  félicita 
de  ce  qu'elle  s'attachoit  à  l'écouter,  pendant  que 
Marthe  se  fatiguoit  et  s'enjpressoit  à  le  servir.  Il 
ikut  néanmoins  convenir  que  ces  paroles  de  notre 
évangile ,  appliquées  à  la  fête  que  nous  célébrons, 
expriment  parfaitement  le  caractère  de  Marie, 
mère  de  Jésus,  puisqu'elle  a  eu  sans  contredit 
en  toutes  choses  la  meilleure  part.  Je  n'aurois, 
pour  vous  en  convaincre ,  qu'à  parcourir  tous  les 
mystères  qui  se  sont  accomplis  dans  la  personne 
de  cette  incomparable  vierge ,  et  qu'à  vous  y 
faire  remarquer  les  privilèges  infinis  de  grâce  et 
de  gloire  qui  l'ont  élevée  au  -dessus  de  tous  les 
justes  et  de  tous  les  élus  de  Dieu.  Mais  je  m'ar- 
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rête  uniquement  à  Tauguste  mystère  de  son  hs- 
somption  ;  car  ce  degré  de  gloire  si  sublime  ou 
elle  paroit   aujourd'hui ,   cette  couronne  d'im- 
mortalité qu'elle  reçoit  des  mains  de  son  fils, 
cette  béatitude  qu'elle  possède ,  et  qui  doit  être 
la  récompense  éternelle  de  ses  éminentes  vertus, 
c'est  la  consommation ,  non-seulement  de  toutes 
les  grâces  dont  elle  a  été  comblée  ,  mais  de  tous 
les  mérites  qu'elle  a  acquis ,  et  par  conséquent  œ 
que  nous  pouvons  dire  être  pour  elle ,  souverai- 
nement et  par  excellence ,  la  meilleure  part,  qui 
ne  lui  sera  point  enlevée  :  Optîmam partent  de fftf 
quœ  non  auferetur  ah  ea.  Heureux  partage  de 
Marie,  qui  doit  être  le  sujet  de  nos  réflexions, 
et  auquel  nous  devons  tous  nous  intéresser,  si 
nous  avons ,  comnje  chréliens ,  les  sentiments 
de   religion  que  la  vue  du  triomphe  de  cette 
Mcre  do  Dieu  doit  produire  dans  nos  cœurs.  Ce 
que  nous  appelons  son  Assomption ,  est  par  ex- 
cellence le  mystère  de  sa  gloire  ;  mais  si  nous 
savons  bien   nous  l'appliquer  et  en  profiter,  il 
n'est  pas  moins  le  mystère  de  noire  espérance; 
et  voilà  ce  que  j'entreprendrai  de  vous  faire  voir, 
après  que  j'aurai  demandé  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  ,  par  l'intercession   de   sa    bienheureuse 
épouse.  Ak'c y  Maria, 

C'est  de  l'espérance  que  le  juste  vit,  aussi 


bien  que 
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de  la  foi  ;  c'est  sur  1' 


espérance,  aussi 


t*ieD  que  sur  la  foi,  qu'est  fondé  tout  l'édifice  de 
*^eite  perfection  chrétienne  dont  ia  charilé  est  le 
^Onible  ;  c'est  par  l'espérance,  aussi  bien  que  par 
^   fui  ,  que  nous  nous  élevons  à  Dieu  ,  que  nous 
*^t*erchons  Dieu,  et  que  nous  trouvons  le  royaume 
'^^  Dieu.  Ainsi,  clirétiens,  quand  j'ai  dit  que  le 
**iTr'5lère  de  ce  jour  étoit  un  des  mystères  de  notre 
^*Spêrance,  j'ai  prétendu  vous  en  donner  l'idée  la 
î>tus  haute,  et  tout  ensemble  la  plus  consolante 
^t  la  plus  édifiante  que  vous  en  ayez  jamais  con- 
^  ue-  Ecoulez-njoi ,  et  vous  en  allez  convenir.  Pour 
y  procéder  avec  ordre ,  je  ne  prétends  point  pe- 
rpétrer le  fond  de  la  béatitude  et  de  la  gloire  dont 
la  Reine  des  anges  jouit  dans  le  Ciel  ;  car,  comme 
XTemarque  saint  Bernard ,  si  l'œil  n'a  point  vu  ,  et 
i  le  coeur  de  riiomnie  n'a  jamaJs  compris  ce  que 
'ieu  prépare  au  moindre  de  ses  élus,  qui  pourra 
Xîomprendre,  etencore  moins  expliquer  ce  qu'il 
£t  préparé  pour  la  plus  parfaite  et   la  plus  sainte 
Je  toutes  les  vierges  ?  Sans  vouloir  donc  coniioître 
gloire  de  Marie  en  elle-même ,  il  me  suffit 
<l'en  examiner  le  principe  et  les  effets  :  le  prin- 
cipe, par  rapport  à  Marie  qui  la  possède;  et  les 
^âets  par  rapport  a  nous .  qui ,  comme  enfants  et 
serviteurs  de  Marie,  devons  y  participer  :  car, 
eo^isageanl  cette  gloire  dans  son  principe,  cl  par 
j."i*fJport  à  Marie  ,  j'y  découvre  un  des  plus  puis- 
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sants  motifs  de  notre  espérance  ;  et  la  considé- 
rant dans  ses  effets  et  par  rapport  à  nous,  j'y 
trouve  un  des  plus  solides  appuis  de  noire  espé- 
rance. Appliquez-vous  à  ma  pensée.  Il  est  certain 
que  Marie  ^  dans  son  Assomption  ,  a  reçu  deDleo 
comme  une  douUe  plénitude,  je  veux  dire,  une 
plénitude  de  bonheur ,  et  une  plénitude  de  pou- 
voir ;  une  plénitude  de  bonheur  pour  elie-màMy 
et  une  plénitude  de  pouvoir  pour  ceux  qui  l'in- 
voquent. Or ,  ]a  vue  de  son  bonheur  »  ou  ploC&t 
de  ce  qui  a  été  la  cause  et  la  source  de  son  bon- 
heur, c'est  ce  qui  doit  exciter  notre  espérance; 
et  la  vue  de  son  pouvoir  auprès  de  Dieu ,  c'est  ce 
qui  doit  affermir  notre  espérance.  Je  pourrois 
m'en  tenir  là  ;  mais  parce  que  rien  n'est  plus 
sujet  à  l'illusion  que  l'espérance  ,  même  chré- 
tienne, et  que  rien  n'est  plus  dangereux  dans  la 
voie  de  Dieu  que  l'abus  de  cette  vertu ,  j*ajoalc 
à  ces  deux  vérités  une  réflexion  qui  m'a  paru  bien 
importante,  et  que  je  vous  prie  de  faire  avec 
moi  :  c'est  qu'en  même   lemps  que  le  mjstcre 
de  ce  jour  excite  et  affermit  noire  espérance,  il 
nous  apprend  encore  à  la  régler ,  et  à  n'en  pis 
abuser;  instruction  à  laquelle  je  réduis  tout  ce 
discours ,  pour  combattre  deux  erreurs  grossières 
où  nous  tombons  communément  sur  le  sujet  de 
la  gloire  de  Marie ,  l'une  qui  regarde  les  moyens 
par  oii  elle  y  est  parvenue  ,  et  l'autre  les  avau- 
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tages  qui  nous  en  doivent  revenir.  Car  ces  mojrens 
par  où  Marie  est  parvenue  an  comble  de  la  gloire, 
Doos  nous  les  figurons  tout  di£Pérents  de  ce  qu'ils 
ont  été;  et  ces  avantages  qui  nous  doivent  rêve* 
ciir  de  la  gloire  de  Marie ,  nous  nous  les  promet- 
tons tout  autres  qu'ils  ne  sont  en  effet  :  deux 
erreurs  y  dis-je ,  infiniment  préjudiciables.  Ta- 
rions à  nous  en  préserver ,  et  pour  cela  recon* 
noissons  premièrement  quel  a  été  le  vrai  principe 
de  la  béatitude  de  Marie ,  et  voyons  ensuite  quel 
est  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné  pour  nous 
secourir  :  le  principe  de  sa  béatitude  bien  ex- 
pliqué,  nous  garantira  de  la  première  erreur; 
el  la  mesure  de  son  pouvoir  bien  entendue,  nous 
mettra  à  couvert  de  la  seconde.  Voilà  tout  mon 
dessein ,  et  ce  qui  demande  une  favorable  at- 
tention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

GoNsioÉABR  dans  l'Assomption  de  Marie  une 
fierge  triomphante,  une  reine  couronnée^  une 

(!réature  élevée  au-dessus  de  tous  les  ordres  des 
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esprits  bienheureux  y  et  placée  dans  le  rang  de 
la  gloire  le  plus  éminent;  en  un  mot^  une  Mère 
le  Dieu  béatifiée  par  le  Dieu  même  qu'elle  a 
conçu  ,  et  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  porter  dans 
jes  chastes  entrailles  :  je  l'avoue ,  chrétiens^  c'est 


^ 

^ 


3oO  SUA    L^A&SOMPTIOM 

quelque  chose  de  grand ,  quelque  chose  qui  s 
passe  toute  expression  humaine,  el  sur  quoil 
pourroit  bien  s'écrier  :   O  aUitiido  dwitiarum 
0  abime  des  trésors  de  Dieu  !  C'est  ce  que  U 
glise  semble  nous  proposer  d'abord  dans  œ 
solennité,  et  c'est  là  que  nos  réflexions  sur 
mjstère    se  sont   peut-être  jusques   à 
terminées  ;  mais  si  cela  est ,  et  si  nous  en  somocMi 
demeurés  là ,  quelque  auguste  que  nous  ait  pôn 
ce  mystère ,  j'ose  dire  que  ni  vous  ni  moi  ne  l'ft- 
vons  jamais  bien  pénétré  :  car,  il  est  vrai,  voflà 
mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'il  y  a  dans  l'Asso: 
tion  de  Marie  d'éclatant  et  de  magnifique;  mât 
l'esprit  de  la  foi  qui  perce ,  comme  dit  saint  Paulp 
)usquedan$  les  secrets  les  plus  intimes ,  et,  poo^ 
user  du  terme  de  cet  apôtre,  jusque  dans  kl 
profondeurs  de  Dieu  ,   Etiam  pwfunda  Dei  *  i; 
nous  y  découvre  bien  d'autres  sujets  d'admin- 
tion.  En  voici  un  ,  chrétiens  ,  qui  vous  surpren 
dra  ,  mais  qui  vous  édifiera  ;  et  qui ,  détrom 
vos  désirs,  excitera   dans  vos  cœurs  les  sen 
ments  les  plus  vifs  de  l^espérance  des  ^us 
Appliquez  -  vous  ,  s'il  vous  plaît. 

Qu'est-ce  donc  que  je  conçois ,  ou  qu'est-ce  q 
je  dois  concevoir  dans  le  mystère  que  nous  cfei 
lébrons  ?  Une  Mère  de  Dieu  glorifiée ,  non  poi 
absolument  et  précisément  |Xirce  qu'elle  a  c 


'  Kum.'ii.  —  ■  I.  Cor.  2. 


I)  I     1.  \    \  I  r  r.  <:  f.  7)r,  ] 

mère  de  Dieu  ,  mais  parce  qu'elle  a  été  obéissante 
el  fidèle  à  Dieu  ,  mais  parce  qu'elle  a  été  humble 
deTant  Dieu  ,  mais  parce  que ,  en  verlu  de  ces 
deux  qualités  ,  elle  a  été  singulièrement  et  par 
L  excellence  la  servante  de  Dieu.  Voilà  ce  que  je 
i,  considère ,  dans  son  Assomption ,  comme  l'essen- 
tiel et  le  capital  à  quoi  nous  devons  nous  attacher; 
et  c'est  le  précis  et  le  fonds  de  toute  cette  pre- 
;.  mière  partie.  La  proposition  vous  étonne ,  et  vous 
1.  «vez  peine  à  vous  persuader  que  ce  qui  a  élevé 
Marie  à  cette  gloire  inconipréhensible  dont  elle 
pï^nd  possession  dans  le  Ciel ,  ne  soit  pas  l'excel- 
fenfe  prérogative  qu'elle  a  eue  sur  la  terre  d'être 
l3L  Mère  d'un  Dieu.  Car  quel  titre  en  apparence 
Ç^ns  légitime  pouvoit-elle  avoir,  pour  être  reçue 
en  souveraine  dans  le  royaume  de  son  fils ,  que 
d*a?oir  été  sa  mère  ;  et  si  elle  avoit  à  se  pro- 
mettre devant  Dieu  quelque  distinction  ,  d'où 
devoit-elle  plutôt  l'attendre  que  de  cette  divine 
maternité?  Cependant,  chrétiens,  il  est  de  la 
foi  que  cette  maternité,  toute  divine  qu'elle  est , 
n*est  point  proprement  et  dans  la  rigueur  ce  qui 
fait  aujourd'hui  l'élévation  de  Marie  :  car  c'est 
ainsi  que  le  Sauveur  lui-même  s'en  est  expliqué 
dans  l'Evangile  ;  et  la  déclaration  expresse  qu'il 
nous  en  a  faite ,  est  une  preuve  sans  réplique. 
Vous  l'avez  cent  fois  entendue,  mais  peut-être 
ne  l'avez- vous  jamais  méditée  autant  qu'il  étoit 


nécessaire  :  écoutez-la  donc  ,  et  ne  l'oubliez  ja- 
mais. Vous  savez  en  quels  termes  cette  remine 
dont  parle  saint  Lac ,  se  sentit  un  jour  inspirée 
de  féliciter  Jésus-Christ,  lorsqu'elle  s*écria,  qae 
bienheureux  étoit  le  sein  qui  l'avoit  porté ,  et  le* 
mamelles  qui  Tavoient  nourri  :  Beatus  'i^enlief 
qui  le poriavii ,  et  ubera  quœ  suMSti'^  !  Ellecrafc  9 
aussi-bien  que  nous,  que  la  béatitude  de  Mari.^ 
consistoit  à  être  la  mère  de  ce  Dieu  incamé  ^t 
fait  homme  :    Beatus  ifenter.  Mais  vous  sav^a 
aussi   de  quelle  manière  Jésus  -  Christ  la  Jb* 
trompa ,  et  l'étonnante  réponse  qu'il  lui  fit.  Non  , 
non ,  reprit  cet  Homme  -  Dieu  ;  vous  TenteDdeir 
mal ,  et  il  n'en  est  pas  comme  vous  le  pensez  : 
Quinùnmo  y  celle  que  je  reconnois  pour  mère, 
et  dans  le  sein  de  laquelle  j'ai  été  formé,  n'est 
point  heureuse  pour  cela.  Ce  n'est  point  là  ni  la 
mesure ,  ni  la  cause  immédiate  de  son  bonheur; 
mais  les  bénédictions  abondantes  dont  Dieu  l'a 
déjà  prévenue ,  et  dont  il  achèvera  un  jour  de  la 
combler,  procèdent  de  toute  une  autre  source. 
Or  prenez  garde ,  chrétiens  ,  que  ce  qui  faisoit 
alors  ,  dans  le  sens  du  Fils  de  Dieu ,  la  béati- 
tude de  Marie  ,  c'est  ce  qui  a  fait  depuis ,  et  ce 
qui  fait  encore  maintenant  sa  gloire  dans  le  Gel  : 
car  la  gloire  d'une  créature  et  sa  béatitude  devant 
Dieu ,  ne  sont  qu'une  même  chose.  Marie  ,  dans 
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la  pensée  de  Jésiis-Clirist ,  n*éloit  point  heureuse 
prçciséinent  par  la  raison  qu'elle  étoit  sa  mère  ; 
œ  n'est  donc  point  précisément  en  vue  de  sa  ma- 
ternité qu'elle  a  été  glorifiée.  La  conséquence  est 
pridente  selon  tous  les  principes  de  la  théologie 
et  même  de  la  foi.  Pourquoi  donc  Marie  se  trouve- 
t*eUe  si  hautement  et  si  honorablement  placée 
^ns  le  royaume  céleste  ?  apprenez-le  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  seul  a  pu  nous  le  révéler;  apprenez-le 
fe  Marie  même ,  qui  en  a  senti  l'effet  et  l'ac- 
^mplissement  dans  sa  personne  :  joignez  en- 
«^emble  ces  deux  témoignages,  et  faites- vous-en 
deux  leçons  pour  la  conduite  de  votre  vie-  Rien 
ne  vous  fera  nndeux  goûter  ce  que  j'appelle  le  don 
de  l'espérance  chrétienne  ,  el  ne  sera  plus  propre 
à  vous  inspirer  un  zèle  ardent  pour  votre  sancti- 
fication . 

Voici  le  témoignage  de  Jésus  -  Christ.  Il  dé- 
clare y  en  comprenant  Marie  dans  la  réponse 
générale  que  je  viens  de  vous  rapporter,  et  l'y 
comprenant  d'autant  plus  qu'elle  en  étoit  per- 
sonnellement le  sujet  ;  il  déclare,  dis-je,  que  la 
béatitude  de  Marie  vient  uniquement  de  ce 
qu'elle  a  été  fidèle  à  Dieu  et  obéissante  à  vsa 
parole  :  Qiu'nimnio  beau  qui  aiidiunt  verhuni  Dei 
fft  cusiodbxnt  iUud  * .  Voilà  l'oracle  de  la  sagesse 
incréée ,  trop  clair  pour  n'être  pas  pris  îi  la  lellre , 
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et  trop  avantageux  à  la  Vierge  qae  nous  lioiM^-* 
rons  pour  n'en  pas  faire  le  fonds  de  son  âag<i&. 
Avoir  écouté  et  inviolablement  pratiqué  tout  œ 
qui  étoit  pour  elle  parole  de  Dieu^  ordre  de 
Dieu,  bon  plaisir  de  Dieu  :  c'est-à-dire >anisr 
suivi  tous  les  mouvements  de  la  grâce  qui  agisraf 
en  elle ,  sans  j  apporter  jamais  la  moindre  tém- 
tance  ;  avoir  répondu.ezactément  et  constamment 
à  toutes  les  inspirations  qu'elle  recevoit  de  Dieu, 
avoir  accompli,  avec  la  dernière  fidélité ,  toai 
les  desseins  que  Dieu  avoit  formés  sur  elle; 
n'être  jamais  sortie  des  voies  de  celte  providence 
supérieure  qui  la  gouvemoit  ;  s'être  fait  une  U 
des  volontés  de  Dieu  les  plus  parfaites;  s'être  dé- 
vouée sans  exception  à  Dieu ,  dans  les  plus  rigou- 
reux sacrifices  qui  dévoient  être ,  et  qui  ont  été 
les  épreuves  de  sa  vertu  ;  avoir  sanctifié  sa  yie 
par  un  continuel  exercice  de  cette  obéissance; 
avoir  rendu   toutes  ses  actions ,  jusqu'aux  plus 
petites  y  précieuses  devant  Dieu  par  le  mérite  de 
cette^  soumission  ;  et  ne  s'être  jamais  ralentie  un 
seul  moment,  jamais  relâchée  de  sa  première 
ferveur ,  toujours  attentive  à  ce  que  Tesprit  de 
Dieu  lui  suggéroit ,  toujours  agissante  pour  Dieu, 
toujours  unie  de  cœur  à  Dieu ,  toujours  dépen- 
dante de  Dieu  :  voilà ,  dit  saint  Augustin  ,  ce  que 
Dieu  a  couronné  et  glorifié  en  elle  :  Hoc  in  ea 
fnagnificavit  Dominus  y  quiafecit  volimtatem  Pa- 
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iixs  ^  non  quia  caro  carnem  genuit  ^   C*est  ainsi 
<{u'ea  parloit  ce  saint  docteur;  comme  s'il  eùft 
dit  :  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes  frères ,  et  ne 
Confondez  pas  les  dons  de  Dieu.  Avoir  engendré 
Selon  la  chair  le  Verbe  éternel,  et  par  le  plus 
ioooi  de  tous  les  miracles  être  devenue  la  mère 
de  son  Créateur,  c'est  un  honneur  que  Marie  a 
leçu  de  Dieu;  mais  ce  n'est  point,  à  le  bien 
prendre ,  un  mérite  que  Dieu  ait  dû  ,  ni  qu'il 
ait  pu  même,  selon  les  lois  de  sa  justice ,  récom- 
penser dans  Marie.  Il  n'a  loué  dans  elle  que  ce 
qu'elle  a  fait  pour  lui.  Or ,  ce  qu'il  a  trouva  dans 
elle  de  louable,  est  uniquement  ce  qui  a  fait  sa 
]gloire  devant  lui  :  Hoc  in  ea  niagnificavit  ^  quia 
foeà  valuntatem  Patris-,  non  quia  caro  carnem 
gpnuit. 

Je  me  trompe ,  chrétiens  ;  la  fidélité  de  Marie 
n'est  pas  le  seul  titre  de  la  béatitude  et  de  la^ 
gloire  dont  Dieu,  comme  juge  équitable,  la 
combla  dans  soil  Assomption.  Une  autre  de  ses 
Tertos  y  eut  encore  part ,  et  la  foi  nous  enseigne 
qoe  ce  fut  son  humilité.  Humilité  de  Marie  , 
s'écrie  saint  Ambroise,  qui,  dans  l'incarnation 
divine ,  ayant  eu  la  force  d'attirer  un  Dieu  sur 
la  terre,  eut  encore  le  pouvoir  d'élever  une  pure 
créature  au  plus  haut  des  cieux.  En  effet,  avoir 
été  fidèle  à  Dieu ,  et  obéissante  à  sa  parole ,  autant 
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que  Favoit  été  Marie ,  c'éloil  beaucoup;  mais  ce 
n'éloit  rien  si  elle  n'eût  été  humble ,  et. si,  fai- 
sant pour  Dieu  tout  ce  qu'elle  faiaoit,  elle  n'y 
avoit  ajouté ,  pour  surcroit  de  mérite ,  de  n'a?oir 
jamais  eu  la  moindre  vue  de  s'en  rien  attribuer  à 
elle-même.  Car  voilà  le  fonds  que  Dieu  y  juste 
et  suprême  rémunérateur  y  crut  devoir  enrichir 
dans  la  personne  de  cette  vierge  incomparable  , 
non-seulement  des  dons  de  la  grâce ,  mais  des 
trésors  immenses  de  la  gloire  dont  il  la  mit  en 
possession.  Qui  le  dit?  Marie  elle-même,  qui, 
pleine  de  l'esprit  de  Dieu  y  s'en  rendit  autheati- 
quement  le  lémoignage  :  Quia  respexii  humûi'- 
tatem  ancillœ  suœ  ;  ecce  enùn  ex  hoc  beatam  me 
dicent  omnes  generationes^  :  Oui,  dit- elle ,  dans 
ce  sacré  cantique  y  qui  y  selon  saint  Anibroise  y  fot 
comme  l'extase  de  son  humilité  y  aussi  bien  que 
de  sa  reconnoissance ,  voilà  pourquoi  on  m'ap- 
pellera bienheureuse  y  et  pourquoi ,  en  eflet,  je 
le  serai  y  parce  que  le  Seigneur  a  jeté  les  yeux 
sur  ma  bassesse.  Or^  elle  parloit  ainsi,  reprend 
saint  Àmbroise  y  ayant  déjà  été  saluée  par  l'Ange, 
comme  Mère  de  Dieu  y  ayant  déjà  été  déclarée 
reine  du  ciel  et  de  la  terre  ,  ayant  déjà  été  rem- 
plie de  la  divinité  du  Verbe  qui  habitoit  en  elle 
corporellement  ;  et  l'aveu  qu'elle  faisoit  de  sa 
bassesse  n'étoit  qu'une  expression  vive  et  affec- 
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tueuse  de  l'humilité  de  son  cœur  :  Quia  respexit 
fuimilitatem  anciUœ  suce  j  Parce  que  le  Seigneur  a 
été  touché  de  l'humilité  de  sa  servante,  c'est  pour 
cela ,  et  pour  cela  spécialement ,  que  je  serai  béa- 
tifiée :  Ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent;  pour 
cela  que  le  Tout -Puissant  fera  éclater  en  moi 
toute  sa  magnificence  ;  que  celui  qui  abaisse  l'or- 
gueil des  superbes .  prendra  plaisir  à  m'exalter  : 
et  je  veux  bien  le  publier  et  le  faire  connoître, 
^fin  que  toutes  les  âmes  justes ,  profilant  de  cette 
Confession  ,  sachent  qu'il  n'y  a  que  l'humilité  qui 
puisse  prétendre  à  la  véritable  gloire.  Qu'est-ce 
donc,  à  proprement  parler ,  que  l'Assomption  de 
AAarie?  Ne  nous  contentons  plus  de  dire  que  c'est 
le  jour  de  son  couronnement  et  de  son  triomphe  : 
disons  que  c'est  le  couronnement  et  le  triomphe 
de  son  humilité;  par  là  nous  exprimerons  mieux 
l*intérieur  du  mystère  que  nous  célébrons ,  et  par 
là  nous  répondrons  mieux  à  la  question  qu'au- 
roient  pu  nous  faire  aujourd'hui,  non-seulement 
^€8  hommes  grossiers  et  terrestres  ,  mais  les  es- 
prits même  célestes  ,  à  qui  l'Assomption  de  Marie 
fiït  un  sujet  de  Surprise  et  d'admiration.  Car  les 
^ges  mêmes,  disoit  saint  Bernard  ,  furent  dans 
^*^«  espèce  de  ravissement  ,    en  voyant  Marie 
Monter  au  Ciel  avec  tant  de  pompe;  et,  char- 
^^  de  la  nouveauté  de  ce  spectacle ,  ils  eurent 
"^«^  de  s'écrier ,  aussi  bien  que  les  compagnes 
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de  TEpouse  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto 
deliciis  qffluens  ?  Qui  est  celle-ci  qui  s'élève  de  la 
terre  avec  cette  affluence  de  délices  et  cet  éclat 
de  gloire  qui  Teuvironne?  Mais  on  eût  bien  pa 
leur  répondre  ce  que  saint  Paul  répondoit  dans 
un  sujet  pareil ,  en  parlant  de  l'ascension  du  Fils 
de  Dieu  :  Quod  aulem  ascendit ,   quid  est  ^  mt 
quia  et  descendit  primuni  '  ?  Vous  êtes  en  peine 
de  savoir  qui  elle  est  y  et  pourquoi  elle  monte; 
mais  souvenez- vous  que  c'est  elle  qui^  étant  la 
plus  sainte  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créa- 
tures, ne  s'est  jamais  considérée  que  comme  la 
dernière  des  servantes  de  Dieu  ;  et  sachez  qu'elle 
ne  s'élève  au-dessus  de  tous  les  êtres ,  que  parce 
qu'elle  est  descendue  par  son  humilité  profonde 
jusque  dans  le  centre  de  son  néant  :  Quod  autm 
ascendit,  quid  est ,   nisi  quia  et  decendit?  N'en 
cherchez  point  d'autre  raison  que  celle-là.  Celte 
humilité  héroïque,  qui  a  été  la  vertu  prédomi- 
nante de  Marie  ;  ce  détachement  d'elle  -  même, 
sur  lequel  elle  a  fondé  tout  l'édifice  de  sa  sain- 
teté;  ce  renoncement  à  toutes  les   vanités  du 
siècle  ,  dont  elle  a  fait ,  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées ,    une  si  solennelle   profession;  cette  vie 
cachée,  dans  laquelle  elle  a  su  se  renfermer; 
cette  horreur  sincère  qu'elle  a  eue  des  louanges 
même  les  plus  véritables;  ce  tro.uble  dont  elle 
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lut  saisie,  en   eiilendant  celles  que  lui  donnoit 
un  ange  de  la  part  de  Dieu  :  cette  disposition  si 
admirable  qu'elle  a  témoignée  à  rechercher  en 
toutes  choses  son  propre  abaissement  ;  à  vouloir 
bien  paroftre  pécheresse,  quoiqu'elle  fût  toute 
sainte  ;  à  vivre  dans  les  rigueurs  de  la  pénitence, 
quoiqu'elle  n*eûl  jamais  perdu  l'innocence;  à  se 
purifier  comme  les  autres  femmes,  quoiqu'elle 
fût  la  pureté  même  ;  à  se  soumettre  à  la  loi , 
quoiqu'elle  fût  au-dessus  de  toute  loi  :  cette  vue 
de  son  néant,  qui,  dans  les  hautes  communica- 
tions q[u'elle  avoit  avec  Dieu ,  étoit  comme  le 
contre-poids  des  faveurs  qu'elle  recevoit  de  lui  ; 
ce  soin  de  glorifier  le  Seigneur  à  mesure  que  le 
Seigneur  opéroit  en  elle  de  plus  grandes  mer- 
veilles ;  cette  humilité  enfin  ,  qui  n'àvoit  jamais 
été  vue  sur  la  terre,  et  dont  Marie  étoit  l'unique 
exemple  ,  c'est-à-dire,  cette  humilité  jointe  à  la 
plénitude  de  la  grâce ,  jointe  à  la  plénitude  du 
mérite ,  jointe  à  la  plénitude  des  honneurs ,  voilà 
ce  que  Dieu  a  estimé ,  et  ce  qui  l'a  déterminé  à 
placer  Marie  dans  un  rang  sublime  :   Quia  /)?- 
speocîl  humilitatem  ancillœ  suœ  j  ecce  enim  ex  hoc 
beatam  nie  diceni  omnes  generationes. 

Mais  encore ,  me  direz-vous ,  le  Sauveur  du 
monde ,  qui ,  comme  parle  l'Evangile ,  âvoit  reçu 
de  son  Père  le  pouvoir  de  juger,  et  par  consé- 
quent de  récompenser,  en  béatifiant  et  en  cou- 
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ronnant  Marie ,  ne  considéra- t-il  en  aucune  sorte 
qu'elle  étoit  sa  mère?  ne  donna- t*il  rien  à  h 
tendresse  qu'il  avoit  eue  y  et  qu'il  conserva  tou- 
jours pour  elle?  Non,  répondent  lès  Pères;  et 
la  raison  qu'ils  en  apportent  est  convaincante: 
parce  qu'il  est  certain  que  le  Sauveur  du  monde, 
en  béalifiant  et  en  couronnant  Marie ,  n'agissoit 
pas  en  fils  et  en  homme,  mais  en  Dieu  et  ei 
juge  souverain.  Or ,  en  tout  ce  qui  étoit  immé- 
diatement de  la  juridiction  et  du  ressort  de.  h 
divinité,  le  grand  principe  de  cet  Homme-Dieu 
fut  de  n'avoir  jamais  d'égard  à  la  chair  et  au  sai^. 
De  là  vient  que  quand  Marie  le  pria  de  faire  uu 
miracle  aux  noces  de  Cana,  bien  loin  de  marquer 
qu'il  eût  en  cela  pour  elle  de  la  déférence,  il 
parut  la  traiter  avec  une  espèce  de  rigueur,  en 
lui  répondant  que ,  pour  ces  sortes  d'actions  abso- 
lument et  essentiellement  divines,  comme  celle- 
là  y  il  n' v  avoit  rien  de  commun  entre  lui  et  elle  : 
Quid  niihi et  tibiest,  millier  '.^  De  là  vient  qu'à 
râ;je  de  douze  ans,  s'étant  séparé  d'elle  dans  le 
temple^  où  elle  le  retrouva,   trois  jours  après, 
:'!i  milieu  des  docteurs ,  bien  loin  de  se  montrer 
sensible  à  la  douleur  qu'elle  avoit  eue  de  cette 
.-éj)aralion  ,  il  la  reprit  en  quelque  sorte  du  re- 
j>:'nrlie  qu'elle  lui  en  faisoit,  et  sembla  même 
îi'cn  offenser ,  parce  qu'elle  devoit  savoir ,  loi 
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ilit-il,  qu'il  étoit  alors  occupé  à  ce  qui  éloil  du 
servioe  de  son  Père  :  Quid  est  quod  me  quœre- 
bâtis  ?  nesciebatis  quia  in  his  quœ  Patris  ntei  sunt^ 
eporiet  me  esse^  ?  De  là  vient  que  Marie  elle- 
même  s'étani  un  jour  présentée  pour  lui  parler  y 
pendant  qu'il  annonçoit  au  peuple  lé  royaume  de 
Dieu,  et  un  des  assistants  lui  ayant  dit^  Voilà 
votre  mère  ;  il  déclara  qu'il  ne  reconnoissoit  pour 
mère  et  pour  frère  que  ceux  qui  faisoient  la  vo 
Ion  té  de  son  Père  céleste  :  Quœ  est  mater  mea  ;  et 
qui  sunt  fratres  mei?  Quicumque  fecerit  vohin- 
îaiem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est  ^  ipsé  meusfrater 
et  mater  est  ^.  De  là  vient  que  sur  la  croix  y  où 
comme  souverain  pontife  il  ofFroit  à  Dieu  le  sa- 
crifice dejia  rédemption  des  hommes ,  voulant 
recommander  à  Marie  un  de  ses  disciples ,  il  ne 
l'honora  pas  du  nom  de  Mère^  mais  il  l'appela 
simplement  femme  :  Mulier,   ecce  ^filiiis  tuus  ^. 
Or,  s'il  en  usa  de  la  sorte  y  même  durant  sa  vie 
mortelle  y  et  pendant  qu'il  étoit  encore  soumis  à 
Marie;  beaucoup  plus  ^  reprend  saint  Chrysos- 
tôme,  en.dut-il  ainsi  user^  lorsque  assis  à  la  droite 
de  son  Père  il  rendit  justice  à  Marie  ^  et  la  mit 
en  possession  de  la  gloire  qui  lui  étoit  réservée. 
Car  ce  fut  là,  je  le  répète,  qu'il  décida  en  sou- 
verain et  en  Dieu  ,  et  non  pas  en  homme  ;  et  lui- 
même  il  s'étoit  expliqué  que  comme  homme  il 
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ne  pou  voit  rien  à  ce  tribunal  en  faveur  des  siens: 
Sedere  autem  ad  dexteram  meam  vel  smistnm, 
nonestmeum  dare  vobis  '  •  Il  eut  doncencore égard 
aux  mérites  que  Marie  avoit  acquis ,  et  non  pis 
aux.titres  d'honneur  qu'elle  avoit  possédés;  et 
jusque  dans  la  sentence  qu'il  prononça  à  cette 
reine  des  Vierges ,  au  moment  qu'il  la  couronna, 
il  soutint  le  glorieux  caractère  que  l'Ecriture  lui 
attribue^  de  n'avoir  fait  acception  de  personne, 
mais  de  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  :  iVoR 
est  personarwn  acceptot  Deus  ^.  Tel  est  le  rai- 
sonnement de  saint  Chrjsostome,  fondé  snrles 
maximes  éternelles  de  la  prédestination  de  Dieu. 
Mais  voici  du  reste  y  mes  chers  auditeurs ,  ce 
qui  l'adoucit  y  et  ce  qui  servira  en  même  temps  à 
confirmer  la  vérité  que  je  vous  prêche.  Car  j'a- 
joute que ,  sans  déroger  aux  lois  de  cette  justice 
rigoureuse ,   le  Fils  de  Dieu ,  agissant  comme 
souverain  el  comme  Dieu  y  a  néanmoins  y  dans 
un  autre  sens  ,  traité  Marie  avec  toute  la  distinc* 
tion  qu'elle  pouvoit  attendre  de  lui  en  qualité  de 
mère;  et  je  dis  que,  sans  préjudice  des  divins 
décrets  auxquels  la  prédestination  de  l'homme 
est  attachée,  l'avantage  qu'a  eu  Marie  d'être  mère 
de  cet  Homme-Dieu  n'a  pas  laissé  de  contribuer 
à  sa  béatitude.  Je  m'explique.  En  quoi  le  Fils  de 
Dieu ,  agissant  comme  souverain  et  comme  Dieu, 
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a-l-il  considéré  Marie,  etTa-l-il  distinguée  connue 
sa  mère?  En  ce  qu*il  lui  a  préparé  dans  cette  vue 
clés  grâces  spéciales ,  des  grâces  extraordinaires 
et  abondantes,  dont  elle  a  rempli  la  mesure  par 
sa  fidélité,  et  qui  lui  ont  fait  acquérir  tant  de 
mérites  dont  elle  a  reçu  la  récompense.  Et  en 
quoi  l'avantage  qu'a  eu  Marie  d'être  la  mère  de 
Dieu,  a-t-il  contribué  à  sa  béatitude?  En  ce  que 
sa  maternité  a  rehaussé  le  prix  de  son  humilité , 
et  que  son  humilité  devoit  être  le  fondement 
de  son  élévation.  Cependant  la  proposition  que 
j'ai  avancée  subsiste  toujours,  savoir,  que  la 
cause  prochaine  de  la  béatitude  de  Marie  n'a  point 
été  précisément  sa  qualité  de  Mère  de  Dieu ,  mais 
sa  fidélité  d'une  part,  et  son  humilité  de  l'autre. 
Vérité  si  constante  (  permettez  -  moi  ,  Vierge 
sainte ,  de  faire  ici  une  supposition  ,  qui  ne  peut 
tourner  qu'à  votre  gloire ,  puisqu'elle  marquera 
encore  mieux  et  la  souveraine  équité  du  juge- 
ment de  Dieu  ,  en  vous  plaçant  sur  le  trône  au 
moment  de  votre  Assomption  ,  et  le  mérite  ines- 
timable de  Votre  parfaite  coopération  à  la  grâce  ), 
vérité  si  constante,  que  si  Marie,  après  avoir 
conçu  le  Verbe  de  Dieu  ,  n'eût  pas  été  obéissante 
à  sa  parole ,  et  se  fût  oubliée  jusqu'à  se  complaire 
en  elle-même  et  à  présumer  d'elle-même,  quoi- 
que mère  de  Dieu ,  elle  ne  jouiroit  pas  de  la 
félicité  et  de  la  gloire  où  elle  est  parvenue  :  pour- 
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quoi?  Parce  qu'avec  cette  auguste  maternité, 
Dieu  n'eût  pas  trouvé  dans  elle  le  caractère  de 
ses  élus,  qui  est  ta  justice  et  la  sainteté.  Gomme 
au  contraire ,  si  Marie ,  sans  avoir  conçu  le  Verbe 
de  Dieu ,  eût  été  ou  eût  pu  être  aussi  obéissante 
et  aussi  humble  qu^elle  le  fut,  aussi  sainte  et 
aussi  fidèle ,  aussi  consommée  en  vertu  et  ansH 
pleine  de  mérite ,  j'ose  dire,  que  sans  être  mère 
de  Dieu ,  elle  seroit  aussi  élevée  qu'elle  Fest 
dans  la  gloire ,  et  aussi  pioche  du  trône  de  Dian. 
Or  voilà  ,  chrétiens,  ce  que  j'appelle  le  motif 
et  l'attrait  de  notre  espérance.  Car,  si  Mane 
n'étoit  dans  la  gloire  que  parce  qu'elle  a  été  h 
Mère  du  Rédempteur ,  ce  seroit  pour  nous  uoe 
raison  de  l'honorer ,  de  la  révérer ,  et  de  célé- 
brer avec  des  sentiments  de  respect  et  de  rdi- 
gion  le  jour  solennel  de  son  triomphe  ;  mais  eo 
tout  cela  il  n'y  auroit  rien  par  où  notre  espé- 
rance pût  être  excitée.  Quelque  admiration  que 
nous  eussions  pour  cette  Vierge ,  la  voyant  mon- 
ter au  Gel ,  il  ne  nous  seroit  pas  permis  de  pré- 
tendre y  monter  après  elle  ;  et  les  désirs  même 
que  nous  en  formerions  seroient  aussi  chiméri- 
ques et  aussi  vains  que  téméraires  et  présomp- 
tueux. Mais  quand  je  considère  qu'elle  n'y  monte 
que  par  un  chemin  qui  m'est  ouvert  aussi  bien 
qu'à  elle  ;  quand  je  fais  réflexion ,  que  les  mêmes 
voies  ({ui  l'ont  conduite  à  ce  souvemn  bonheur, 
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bOut  celles  que  Dieu  m'a  marquées  pour  y  arri- 
ver; quand  je  me  représente  que  Marie  n'est 
entrée  dans  la  joie  de  son  Seigneur  qu'en  i^ertu 
de  cette  parole  ^  qui  ne  me  regarde  pas  moins 
qu'elle,  Courage ,  bon  et  fidèle  serviteur,  Euge  , 
serve  bone  et  Jidelis  y   intra  in  gaiidium  Domini 
iui  ^j  quand  je  pense  que  la  loi ,  selon  laquelle 
Dieu,  faisant  justice  à  Marie,  a  relevé  les  abais- 
sements volontaires  de  son  humilité ,  n'a  point 
été  une  loi  particulière  pour  celte  vierge  ,  mais 
uoe  loi  universelle  pour  tous  les  hommes ,  Qui- 
conque s'humilie  sera  exailé,  Onmis  qui  se  hu- 
mliaiy  exahabitur^;  quand  je  me  dis  à  moi-même 
que  tous  les  droits  qu'eut  Marie  à  celle  gloire 
dont  elle  est  comblée ,  peuvent ,  par  proportion , 
et  doivent  me  convenir,  si  je  veux  profiter  de 
son  exemple  :  ah  !  chrétiens,  je  sens  alors  mon 
cœur  s'élever  au-dessus  des  choses  terrestres ,  et 
je  commence  à  découvrir,  mais  d'une  manière 
sensible,  non-seulement  la  vanité  de  toute  la 
gloire  du  monde  ,  non-seulement  l'inutilité  des 
vertus  purement  humaines  ,  qui  l'ont  le  mérite  et 
la  perfection  des  sages  du  monde  ,  mais  ce  qu'il 
m'importoit   bien  plus  de  savoir,  l'insuffisance 
même  de  certains  dons,  quoique  d'un  ordre  sur- 
naturel ,  dont  je  pourrois  peut-être  me  flatter 
devant  Dieu  ,   et  sur  lesquels  j'établirois  une 
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fausse  confiance  en  Dieu.  Or,  en  découvrant  de 
la  sorte  mon  aveuglement  el  mes  erreurs,  dans 
un  mystère  où  toutes  les  lumières  de  la  foi  se 
présentent  pour  m'éclairer,  je  m'instruis  moi- 
même,  je  me  redresse  moi-même,  je  m'encou- 
rage moi-même,  je  me  reproche  mes  tiédeurs , 
je  déplore  mes  relâchements ,  je  renonce  à  mon 
orgueil ,  je  m'attache  à  l'humilité  ,  qui  est  la 
vertu  des  âmes  prédestinées  ,  tout  cela  par  le 
mouvement  de  cette  espérance  chrétienne  que 
m'inspire  la  solennité  de  ce  jour;  et  voilà  les' 
fruits  de  bénédiction  et  de  sanctification  que  l'es- 
prit de  Dieu  y  a  renfermés  pour  nous. 

Oui ,  mes  chers  auditeurs  ,  animé  de  celle 
espérance  dont  le  juste  vit ,  et  qui  est  la  res- 
source du  pécheur,  j'oublie,  selon  la  maxime  de 
l'Apôtre,  les  choses  de  la  terre,  pour  chercher 
uniquement  les  choses  du  Ciel  où  la  Reine  des 
Vierges  est  assise ,  non  pas  comme  Jésus-Qirist 
à  la  droite  de  Dieu  ,  mais  immédiatement  au-des- 
sous de  Dieu ,  et  absolument  au-dessus  de  toul 
ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Animé  de  cette  espérance, 
je  goule  les  biens  éternels  ,  je  les  désire,  je  sou- 
pire après  eux  ;  et  piqué  d'une  sainte  émulation, 
je  redouble  mes  efforts  pour  suivre  les  traces  de 
Marie,  et  pour  atteindre  au  ipême  terme.  Car 
\  oici  les  leçons  que  je  nie  fais ,  en  me  la  propo- 
sant connne  le  modèle  sur  lequel  je  me  dois 
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fornier  :  Je  puis  ,  selon  la  mesure  des  grâces  que 
je  reçois  9  être  fidèle  à  mon  Dieu  comme  l'a  été 
Marie  ;  je  puis^  selon  l'étendue  des  desseins  que 
Dieu  a  sur  moi ,  accomplir  ses  ordres  comme  les 
a  accomplis  lUarie;  je  puis  écouter  la  parole  de 
Dieu  qui  m'est  annoncée ,  avec  le  même  esprit 
et  la  même  docilité  que  l'a  écoutée  Marie;  je 
puis  obéir  à  la  voix  intérieure  qui  me  parle , 
avec  la  même  promptitude  que  Marie.  Quoique 
je  ue  sois  pas  destiné  à  de  si  grandes  choses  que 
Marie  ;  je  puis^  en  l'imitant  ^  sanctifier  mes  ac- 
tions,  mes  occupations ,  mes  affections  y  en  sorte 
que  j'aie  droit  comme  elle  de  dire  au  moment 
de  la  mort  :  Bonum  certamen  certavi  '^  J'ai  com- 
battu, j'ai  rempli  ma  course^  j'ai  gardé  la  foi^  et 
il  ne  me  reste  plus  que  d'attendre  la  couronne  de 
justice  qui  m'est  réservée  :  In  reliquo  reposita  est 
mihi corona  jusiiiiœ  ^ ,  Dieu  ne  m'a  pas  confié  au- 
tant de  talents  qu'à  Marie  ;  mais  il  m'a  assuré 
dans  son  Evangile ,  qu'il  me  suflîroit  d'avoir  été 
fidèle  en  peu  de  choses  y  pour  recevoir  beaucoup  : 
Quia  super  pauca  juisti  Jidelis  ^  super  multa  te 
constUuam  ^.  Je  ne  puis  égaler  Marie ,  ni  être 
aussi  riche  en  mérite  ;  mais  je  puis  m'humilier 
comme  elle^  et,  même  en  me  comparant  à  elle , 
mon  indignité  peut  et  doit  être  en  moi  le  fonds 
d'une  plus  grande  humilité.  Je  suis  pécheur, 
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mais  je  puis  réparer ,  par  la  pénitence ,  les  pertes 
que  j'ai  faites  en  perdant  Tinnocence.  Si  je  ne 
suis  rien  dans  le  monde  ^  je  puis  aimer ,  comme 
Marie  ,  une  vie  obscure  et  cachée  en  Dieu;  et  si 
j'ai  dans  le  monde  quelque  avantage ,  je  puis,  a 
Texeniple  de  Marie ,  ne  m'en  servir  que  pour  en 
faire  hommage  à  Dieu  :  voilà ,  dis-je  y  ce  qui  sou- 
tient mon  espérance  ;  mais  ce  n'est  pas  tout. 

Car  cette  même  gloire  de  Marie ,  fondée  m 
son  humilité  et  sur  sa  fidélité  à  la  grâce  de  Jésas- 
Christ,  m'apprend,  par  une  règle  toute  contraiftf, 
ce  que  je  dois  penser  et  espérer  de  tout  le  reste. 
Et  en  effet,  c'est  par  là  que  je  conçois  un  saint 
mépris  pour  tout  ce  qui  s'appelle  distinction ,  élé- 
vation selon  le  monde  :  fausse  grandeur  que  Dka 
réprouve  ,  et  qu'il  confond  tous  les  jours  ,  parce 
qu'elle  est  presque  toujours  ou  le  fruit ,  ou  li 
cause  de  l'iniquité  ,  au  lieu  que  celle  de  Marié  a 
été  purement  et  uniquement  la  récompense  de 
la  sainteté.  C'est  par  là  que  je  reconnois  le  foible, 
ou  plutôt  le  néant  de  je  ne  sais  combien  de  vei^ 
tus  mondaines  dont  les  enfants  du  siècle  se  glo- 
rifient, qui  font  la  matière  de  leurs  éloges ,  maîa 
qui  ne  seront  jamais  de  nul  prix  pour  le  salut 
éternel.  C'est  par  là  même  que  je  me  détrompe 
de  celte  erreur  si  pernicieuse  et  si  commune , 
de  croire  que  Dieu  ,  dans  le  discernement  et  le 
jugement  qu'il  fait  de  ses  élus,  ait  égardà  cer- 
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taioes  grâces ,  qui  semblent  néanmoins  d'ailleurs 
Qous  devoir  être  favorables  ;  par  exemple  ,  à 
l*hoQiieur  que  j'ai  d'être  chrétien  ,  et  en  qualité 
ie  chrétien,  d'être  enfant  de  Dieu.  Car  comme 
raisonne  saint  Ghrysos tome ,  si  Dieu,  pour  glo* 
rifier Marie,  n'a  point  considéré  qu'elle  étoit  la 
mère  de  son  Fils ,  quel  fonds  dois-je  faire  sur 
De  qu'il  est  mon  Père  par  adoption ,  et  que  je  suis 
do  nombre  de  ses  enfants?  Ce  caractère  d'enfant 
de  Dieu  que  j'ai  reçu  dans  le  baptême,  s'il  n'est 
accompagné  et  soutenu  d'une  sainte  vie,  enga- 
gera-1- il  Dieu  à  se  relâcher  en  ma  faveur  des 
droits  de  sa  justice ,  après  même  que  le  caractère 
vénérable  de  Mère  de  Dieu  n'a  pas  eu  ce  pou- 
voir? et  le  bonheur  que  j'ai,  comme  chrétien  , 
de  recevoir  Jésus-Christ  dans  les  sacrés  mystères , 
lera-t-il  un  titre  sur  pour  lui  demander  qu'il  me 
lioiiiie  part  à  sa  gloire ,  après  que  l'avantage  sin- 
l^nlier  et  le  privilège  qu'a  eu  Marie  de  le  recevoir 
comwfi  mère  dans  ses  chastes  entrailles ,  n'a  pu 
koffire  pour  la  mettre  au  rang  des  prédestinés  ? 
Ifon ,  non ,  mes  frères ,  dit  saint  Chrjsostôme , 
Dku  n'aura  nul  égard  à  tout  cela.  Car  tout  cela , 
ot  sont  des  faveurs  divines  dont  il  nous  deman  - 
dera  compte  ;  tout  cela  ,  ce  sont  des  dons  et  des 
gffftces  dont  il  nous  reprochera  le  mauvais  usage  ; 
test  cela  ^  ce  sont  des  fonds  d'obligation  que  nous 
wons  à  remplir  :  mais  tout  cela  précisément ,  ce 


020  SUR    L*ASSOMPTION 

ne  sont  point  devant  Dieu  des  mérites  dont  nous 
devions  nous  promettre  une  récompense.  La  fi- 
délité et  l'humilité ,  voilà  ce  qui  doit  être  mis 
dans  la  balance  où  nous  serons  un  jour  pesés  : 
et  il  étoit  juste ,  6  mon  Dieu  !  que  cela  Fût  ainsi; 
il  étoit  juste  que  nous  ne  fussions  heureux  qQ*i 
proportion  que  nous  vous  sommes  fidèles ,  et  que 
nous  ne  fussions  grands  devant  vous  qu'autant 
que  nous  sommes  humbles.   Depuis  que  tous 
avez  établi  deux  trônes  dans  le  Ciel ,  l'un  pour 
l'humilité  d'un  Homme-Dieu ,  l'autre  pour  l'hu- 
milité d'une  vierge  Mère  de  Dieu^  il  étoit  de 
l'ordre  que  tous  les  autres  trônes  où  doivent  être 
assis  vos  prédestinés,  eussent  le  même  fonde- 
ment ;  et  qu'il  n'y  en  eut  aucun  dont  la  base  priih 
cipale  ne  fût  une  solide,  une  profonde  ,  une  sin- 
cère humilité  de  cœur.  Je  suis  chrétien ,  doit  dire 
aujourd'hui  un  homme  du  monde,  persuadé  et 
touche  de  celte  sainte  morale  :  je  suis  chrétien; 
mais  c'est  pour  cela  même  que  Dieu  me  jugera 
plus  exactement  ,   qu'il   me   condamnera  plus 
sévèrement,  qu'il  me  punira  plus  rigoureuse- 
ment ,  si ,  déshonorant  ma  profession  et  le  nom 
que  je  porte ,  je  suis  un  indigne  chi'étien  :  Je 
suis  l'épouse  de  Jésus-Christ ,  doit  dire  une  ame 
religieuse;  mais  je  ne  dois  point  compter  pour 
cela  de  régner  un  jour  avec  celui  que  j'ai  choisi 
pour  mon  époux ,  si  je  ne  joins  à  cette  qualité 
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d  épouse  celle  d'hinnble  et  de  fidèle  servante. 
Domine,  quis  habitabit  in  tabemaculo  tuo ,  aut 
quis  requiescet  in  monte  sancto  tuo  '  ?  Seigneur, 
disoit  le  Prophète  royal,  quel  est  celui  qui  de- 
meurera dans  votre  maison  y  et  qui  reposera  dans 
votre  sanctuaire  ?  Qui  ingreditur  sine  macula ,  et 
operalur  justitiam  ^  ;  Ce  sera  le  juste  dont  la  vie 
est  pure  et  sans  tache;  le  juste  qui,  soumis  à 
voire  loi,  est  irrépréhensible  dans  sa  conduite  ; 
le  juste  qui ,  détaché  du  monde ,  marche  dans 
la  voie  de  vos  commandements;  le  juste  qui, 
fidèle  à  votre  grâce,  s'acquitte  constamment  de 
ses  devoirs  et  accomplit  toute  justice.  Nulle  ex- 
ception à  cette  règle.  Nous  avons  vu  quel  a  été  le 
principe  de  la  béatitude  de  Marie;  voyons  main- 
tenant quel  est  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné 
pour  nous  secourir  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Il  est  certain  que  Marie,  entre  tous  les  élus, 
a  reçu  une  grâce  suréminente  ,  en  vertu  de  la- 
quelle elle  peut  intercéder  pour  nous  auprès  de 
Dieu;  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  il 
est  certain  que  nous  pouvons  saintement  et  uti- 
lement recourir  à  elle,   et  implorer  dans  nos 

*Psalm.  I4-  — •  tbid. 

Mystères,  ii.  21 


322  SUR    i/aSSOMPTIOV 

besoins  le  secours  de  sa  protection.  Cette  Térité 
qui  nous  est  plus  que  suffisamment  révélée  de 
Dieu ,  et  dont  toute  la  tradition  est  un  authen- 
tique témoignage,  se  trouve  d'ailleurs  si  con- 
forme à  tous  les  principes  du  bon  sens  et  de  h 
raison ,  que  cela  seul  suffirait  pour  confondie 
]*obstination  de  l'hérésie ,  qui  la  rejette  et  qm 
la  combat.  Car  si  les  anges  bienheureax ,  qui 
sont  devant  le  trône  de  Dieu,  offrent  oontinvel- 
lement  nos  prières  à  Dieu ,  comme  nous  l'ap* 
prenons  du  texte  sacré  ,  pourquoi  Marie  ,  h 
Reine  des  anges ,  ne  serait-elle  pas  en  état  de 
nous  rendre  encore  avec  plus  d'effet  et  plus  de 
dignité  le  même  office?  Et  si  Marie  elle-même, 
lorsqu'elle  étoit  sur  la  terre,  pouvoit  être  invo* 
quée  ,  c'est-à-dire  ,  si  l'on  pouvoit  s'adresser  à 
elle ,  employer  sa  médiation  auprès  de  Jésus- 
Christ  y  la  prier  de  demander  à  cet  Homme-Dieo 
des  grâces ,  maintenant  qu'elle  est  dans  lé  Gd. 
pourquoi  le  pourrait-on  moins?  est-ce  qu'elle  ne 
voudroit  plus  désormais  s'intéresser  pour  nous? 
est-ce  qu'elle  n'en  aurait  plus  le  pouvoir?  est-ce 
qu'elle  ne  connoitroit  plus  nos  besoins?  est-ce 
que  son  invocation  blesseroit  le  culte  suprême 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  et  à  Jésus -Christ? 
quatre  points  auxquels  se  réduisent  toutes  les 
préventions  et  tous  les  prétextes  de  l'hérésie: 
écoutez-moi,  et  je  vais  les  détruire  en  quatre  mots. 
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Que  Marie  ,  dans  l'état  «ie  sa  gloire ,  ne  TOuhît 
plus  s'ililéresser  pour  nous,  la  seule  pensée  nous  ' 
en  peut-elle  venir  à  l'espril?  Car  pourquoi  sa 
charité,  qui  dans  le  Ciel  est  beaucoup  plus  par- 
faile  .  et  par  conséquent  beaucoup  plus  ardente  , 
se  seroît-elle  refroidie  ?  et  pourquoi  celle  vierge  , 
qui ,  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  n'a  jamais  rien 
eii  plus  à  cœur  que  le  salut  des  hommes ,  y  se- 
roit-elie  devenue  insensible;  depuis,  si  je  l'ose 
dire,  que,  Iransforraée  eu  Dieu  ,  et  intimement 
Unie  à  l'essence  de  Dieu  ,  elle  voit  encore  plus 
riairenient  combien  ce  salut  des  hommes  est  pré- 
cieux à  Dieu?  Non,  non,  disoil  saint  Cyprien , 
parlant  eu  général  des  saints  glorifiés  (et  ce  qu'il 
disoit  des  Saints  en  général,  je  le  dis  en  parti- 
culier de  Marie  )  ,  ils  n'ont  jamais  eu  tant  de 
zèle  qu'ils  en  ont  à  présent  pour  nous.  Autant 
qu'ils  sont  sArs  de  leur  propre  bonheur,  autant 
désirent-ils  noire  salut:  Quantum  de  sua  Jelici- 
lafe  securi ,  tantuni  de  nostra  salute  sollicili  '  ; 
et  ce  seroit ,  ajoute  saint  Bernard,  niéconnoître 
Marie,  que  de  se  persuader  que  celle  qui,  à 
l'exemple  de  Dieu  même,  a  aimé  les  hommes 
jusqu'à  donner  pour  eux  son  propre  fils,  depuis 
qu'elle  est  en  possession  de  sa  béatitude,  les  eût 
oubliés  et  absolument  délaissés.  Que  malgré 
toute  sa  charité ,    Marie   n'eût  plus  le  pouvoir 

■Cypr. 
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de  nous  secourir,  autre  sentimeDt  encore  moins 
soutenàble.  Car  pourquoi  seroit-elle  moins'  puis- 
sante dans  ce  royaume  céleste,  où  elle  dent, 
après  Dieu ,  un  si  haut  rang ,  que  lorsqu'dk 
étoit  parmi  nous  dans  ce  lien  d*exil?  Elle  poo- 
voit  bien  alors  engager  son  fils  à  faire  des  mi- 
racles ;  elle  obtenoit  bien  de  lui  qu'il  changeât 
les  lois  de  la  nature ,  qu'il  forçât  en  quelque  sort» 
celles  de  la  Providence ,  qu'il  convertit  Tean  et 
vin  :  depuis  qu*elle  a  reçu  la  couronne  d'imm» 
talité,  seroit-elle  déchue  de  son  crédit,  et  le 
pouvcHr  dont  elle  usoit,  auroit-il  cessé?  Qu'elle 
n'entendit  plus  nos  prières,  et  qu'elle  ne  sût 
plus  ni  quand  9  ni  pourquoi  nous  l'invoquons , 
c'est  ce  que  l'hérésie  a  prétendu  y  mais  ce  qu'elle 
ne  persuadera  qu'à  des  esprits  ou  entêtés  oupea 
éclairés.  Car  pourquoi  nos  besoins  ne  seroient- 
ils  pas  connus  de  cette  Vierge?  les  anges  les  cou- 
noissent  bien  :  Dieu,  qui  leur  a  confié  le  soin  de 
nos  personnes ,  leur  révèle  bien  nos  dispositions 
intérieures;  chargés  de  veiller  sur  notre  condoitei 
ils  savent  bien  ce  qui  se  passe  dans  le  secret  de 
nos  cœurs  ;  ils  se  réjouissent  bien  de  notre  con- 
version, ils  font  bien ,  selon  l'Evangile  ,  une  fête 
dans  le  Ciel ,  quand  un  pécheur  touché  de  Dieu 
fait  pénitence  sur  la  terre.  Pourquoi  donc  Marie, 
plus  élevée  qu'eux  dans  le  séjour  de  la  gloire, 
ne  verroit-elle  pas  en  Dieu  ce  qu'ils  j  voient? 


' 
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Ëpfin^  que  l'usage  de  l'invoquer  blessât  le  culte 
^uverain  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  el  à  Jésus- 
Chiist  y  erreur  pitoyable  ^  et  qui  se  détruit  par 
elle-même.  Car,  disent  les  théologiens  ^  nous 
n'invoquons  pas  Marie  comme  celle  de  qui  dé- 
pend la  grâce  9  ni  comme  celle  qui  en  qst  Far^ 
Utre,  ni  comme  celle  à  qui  il  appartient  de  nous 
la  donner 9  mais  comme  celle  qui  peut  la  de- 
mander pour  nous  l'obtenir.  Nous  ne  l'invo- 
ipions  pas  même  afin  qu'elle  nous  obtienne 
cette  grâce  par  ses  propres  mérites  ^  mais  par  les 
mérites  du  Sauveur.  Instruits  de  la  parole  du 
Fils  de  Dieu  qui  nous  a  dit ,  Venez  à  moi ,  nous 
n'allons  pas  à  elle  comme  à  lui;  mais  nous  allons 
à  lai  par  elle^  comme  par  elle  la  fpi.nous  apprend 
qu'il  est  venu  à  nous  :  nous  allons  à  lui  comme 
k  l'ooique  médiateur  ;  mais  nous  allons  à  elle 
90|umeà  la  première  el  à  la  plus  accréditée  de 
Ions  nos  intercesseurs. 

Op,  cette  intercession  de  Marie,  ce  droit  que 
nous  avons  d'invoquer  Marie,  cette  possession 
m  jQOus  sommes .  de  recourir  à  M^trie ,  c'est  ce 
foe  l'Eglise  veut  que  nous  envisagions  comme 
m  des  soutiens  et  des  plus  solides  appuis  de 
notre  espérance.  Car  dites-moi,  chrétiens,  quelles 
k>nl  les  deux  choses  qui  afFoiblissent  communé- 
ment et  qui  ébranlent  notre  espérance?  La  crainte 
1^  jugements  de  Dieu ,  et  la  vue  de  nos  péchés. 
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Or  que  trouvons-nous  aujourd'hui  dans  la  pe^ 
sonne  de  Marie  ?  Une  avocate  toute-  puissante 
auprès  de  notre  ]uge,  et  une  mère  de  miséii* 
corde  pour  les  pécheurs.  Souffrez  que  pour  votre 
édification ,  aussi  bien  que  pour  votre  codsoIi- 
lion  9  je  vous  fasse  goûter  ces  pensées.  Oui ,  mei 
frères ,  disoit  saint  Bernard ,  nous  avons  Maiie 
dans  le  Ciel  pour  avocate  auprès  du  Fils ,  comme 
nous  avons  Jésus-Christ  pour  avocat  auprès  di 
Père;  et  qui  doute  que  Marie ,  étant  la  Mèreik 
celui  qui^  comme  juge,  doit  prononcer  des  a^ 
réis  de  vie  et  de  mort ,  je  dis  une  mère  Ineih 
aimée,  une  mère  sainte,  une  mère  couronnée 
<ie  flfloire,  elle  ne  soit  écoutée  favorablemeot ? 
c|iil  doute  que,  plaidant  la  cause  des  hommes, 
elle  ne  soit  exaucée  pour  le  respect  de  sa  mater- 
nité ?  Il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  nous  relevions. 
an-dessus  de  son  fils,  comme  si  sa  mateniité 
lui  donnoit  droit  d'exiger  de  lui  qu'il  nousac- 
rorriût  le  pardon  de  nos  crimes.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  le  concevions  de  la  sorte.  Quand,  par 
nn  excès  de  confiance,  il  nous  échapperoit cer- 
tains termes  moins  justes  ;  et  quand  nous  di- 
rions ,  ce  que  je  n'ai  garde  d'avancer,  que  Jésus- 
flhrist,  exauçant  Marie,  se  plaît  à  lui  rendre 
encore  dans  le  Ciel  une  espèce  d'obéissance ,  se 
re^'ardant  toujours  comme  son  fils  ,  et  l'honorant 
toujours  comme  sa  mère;  quand,  dis-je,  nous 
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parlerions  ainsi ,  les  partisans  de  l'hérésie  ne  de- 
yroieot  jpas  {dus  s'en  scandaliser,  que  d'autres 
expressions  toutes  semblables  dont  se  sert  l'E- 
criture y  lorsqu'elle  dit  que  Dieu ,  arrêtant  le 
oours  du  soleil ,  voulut  bien  obéir  à  la  voix  d'un 
homme  ,  Obediente  Domino  voci  honunis  '  j  et 
lorsqu'elle  ajoute  que  Dieu  s'est  engagé,  tout 
Dieu  qu'il  est,  à  faire  la  volonté  de  ceux  qui  le 
craignent  :  F'oàmtatem  timentium  se  faciet  ^.  Mais 
nous  n'avons  pas  même  besoin  de  cette  défense , 
puisque  les  termes  dont  nous  usons  en  parlant 
du  pouvoir  de  Marie ,  portent  avec  eux  leur  jus- 
tification, et  sont  à  l'épreuve  de  toute  censure. 
Car  nous  disons  que  Marie  prie  Jésus-Christ ,  et 
iiOD  point  qu'eUe  commande  à  Jésus  -  Christ  : 
mais  du  reste  ,  nous  ajoutons  que  Jésus-Christ , 
après  avoir  autrefois  obéi  à  Marie,  l'écoute  en- 
core présentement  avec  tous  lés  égards  qu'il  a 
conservés',  et  qu'il  conservera  éternellement 
pour  elle  ;  égards  de  distidction ,  fondés  sur  la 
prééminence  de' sa  dignité  et  sur  le  mérite  de  sa 
personne.  Or  il  n^y  a ,  encore  une  fois ,  que  des 
esprits  obstinés  dans  leur  erreur  qui  puissent 
contredire  cette  vérité.  Car  si  Dieu ,  dans  l'Ecri- 
ture, disoit  aux  amis  de  Job ,  Allez  à  mon  ser- 
viteur Job,  et  il  priera  pour  vous  ,  en  sorte  que 
votre  iniquité  ne  vous  sera  point  imputée^  Ite 

'  Josuc.  10.  —  *  Psalin.  14/1. 
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ad  seivum  meuni  Job  y  et  ipse  orabU  pro  wAis  '  ; 
si  Moïse  y  par  son  intercession  ^  ponvoit  suspendre 
les  foudres  de  la  colère  de  Dieu ,  prêts  à  éclater 
sur  les  Israélites  ,  Dinutie  me  ut  irascatur  Jurw 
meus  ^  ;  si  Dieu  ,  dans  le  chapitre  quinzième  de 
Jéréiuie ,  parloit  de  Moïse  et  de  Samuel  ^  comme 
de  deux  puissants  intercesseurs  auprès  de  loi; 
et  si  Judas  Machabée  vil  legrand'-prétreOnias, 
plusieurs  années  après  sa  mort ,  apaisant  le  GA 
par  ses  prières  en  faveur  de  toute  la  nation  des 
Juifs  f  pouvons-nous  douter  que  la  médiation  de 
Marie  ne  soit  un  titre  solide  pour  approcher  avec 
confiance  du  trône  de  la  grâce  et  de  la  miséri- 
corde de  notre  Dieu  ?  Mes  crimes  m.*en  éloi- 
gnent ,   dites  -  vous  ;  et  parce  que  je  suis  pé- 
cheur, je  ne  puis  y  avoir  accès,  et  je  n'ose  l'es- 
pérer. Mais   ne  savons  -  nous  pas  ,  répond  saint 
Bernard ,  que  fa  grande  qualité   de  Marie  est 
d'être  singulièrement  la  mère  des  pécTieurs?  ne 
savons-nous  pas  que  c'est  aux  pécheurs  qu'elle 
est  en  quelque  manière  redevable  de  toute  sa 
gloire ,   puisqu'il  est  vrai  que  s'il  n'y  avoit  eu 
des  pécheurs ,  elle  n'eût  jamais  été  Mère  de  Dieu? 
qu'ainsi  tout  le  bonheur  de  sa   destinée,   ou, 
pour  mieux  dire  ,  de  sa  prédestination  éternelle, 
a  roulé  sur  le  malheur  des  hommes  comme  pé- 
cheurs ;  et  que,  par  une  reconnoissance  digne 

'  Job.  /»2.  —  '  l'Aod.  3a. 
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d'elle  y  et  qui  n'a  rien  dans  sa  personne  que  de 
saint  y  puisqu'elle  l'accorde  parfaitement  avec  la 
haine  et  l'horreur  du  péché,  elle  se  tient  comme 
obligée  à  secourir  les  pécheurs ,  à  être  le  refuge 
des  pécheurs ,  à  employer  son  crédit  pour  la  con- 
version des  plus  indignes  et  des  plus  endurcis 
pécheurs^  parce  qu'elle  sait  bien  que  tout  pé- 
cheurs et  tout  endurcis  qu'ils  sont  ,  c'est  pour 
eux  ,  et  pour  eux  spécialement  que  Dieu  l'a  faite 
ce  qu'elle  est ,  et  qu'en  cela  même  elle  se  con- 
forme aux  inclinations  de  son  fils  ^  qui  y  sans 
confondre  l'ordre  des  choses,  a  toujours  aimé 
les  pécheurs,  quoiqu'il  fût  venu  pour  détruire  et 
pour  abolir  le  péché  ? 

Voilà  ce  que  j'appelle  notre  espérance  ;  mais 
en  voulez- vous  voir  l'abus?  c'est  ici,  mes  chers 
auditeurs  ,  que  j'ai  besoin  de  toute  votre  appli- 
cation ,  en  finissant  ce  discours.  L'abus  de  cette 
invocation  de  Marie,  et  ce  qui  nous  rend  tous  les 
jours  son  crédit  inutile  auprès  de  Dieu,  c'est 
qu'au  lieu  d'envisager  Marie  comme  la  médiatrice 
qui  peut,  par  son  intercession,  nous  procurer  les 
véritables  grâces  du  salut,  je  veux  dire  les  grâces 
réelles  et  possibles ,  les  grâces  solides  et  néces- 
saires ,  les  grâces  réglées  et  mesurées  selon  l'or- 
dre de  Dieu  ,  les  grâces  victorieuses  qui  doivent 
combattre  en  nous  nos  passions ,  et  triompher 
de  la  chair  et  du  monde;  par  de  secrètes  et  de 
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funestes  erreurs  qui  nous  trompent ,  nous  nous 
l'ormons  de  Marie  une  fausse  idée,  jusqu'à  nons 
promettre  de  sa  protection  des  grâces  chiméri- 
ques et  impossibles  ;  des  grâces  selon  notre  goût, 
et  selon  les  désirs  corrompus  de  notre  cœur; 
des  grâces ,  s'il  y  en  avoit  de  telles ,  incapables 
de  nous  sanctifier,  et  beaucoup  plus  capables  de 
nous  pervertir  ;  des  grâces  mirac'bleuses  et  sur 
lesquelles  notre    présomption  seule  peut  ftiie 
fond.  Je  m'explique  :  nous  invoquons  BfaiiBi 
mais  y  par  une  confiance  aveugle,  nous  reposant 
sur  elle  de  notre  salut,  nous  en  négligeons  et 
nous  en  abandonnons  tout  le  soin;  comme  si 
Marie,  par  son  crédit  auprès  de  Dieu,  devoil 
nous  garantir  ce  salut  sans  conversion ,  ce  sslut 
sans  changement  de  vie ,  ce  salut  sans  renonce- 
ment à  nous-ménie ,  ce  salut  sans  fruits  de  péni- 
tence et  sans  mortification  des  sens;  conune  û, 
par  la  faveur  de  Marie ,  il  devoit  y  avoir  pour 
nous  des  victoires  sans  combat;  des  récompenses 
sans  mérite ,  des  mérites  sans  travail ,  des  vertus 
dont  la  pratique  ne  nous  coûtât  rien  :  grâces 
chimériques  et  impossibles.  Nous  invoquons  Ma- 
rie; mais  y  par  une  témérité ,  qui,  bien  loin  de 
l'honorer,  lui  est  injurieuse ,  nous  espérons  ob- 
tenir par  elle  une  bonne  mort  après  une  vie 
toute  mondaine,  une  heureuse  fin  api*ès  un  con- 
tinuel oubli  de  Dieu  ,  une  sainte  et  finale  perse- 
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Térance  après  une  opiniâtre  résistance  à  toutes 
les  lumières  du  Gel ,  un  port  assuré  après  une 
suite  infinie  d'égarements  et  de  naufrages  volon- 
taires t  grâces  possibles ,  mais  miraculeuses.  Nous 
invoquons  Marie  ;  mais^  par  une  ignorance  gros- 
sière de  ce  qu'elle  peut^  persuadés  qu'elle  peut 
Imit ,  nous  nous  flattons  de  trouver  en  Dieu  ,  par 
M  médiation ,  une  patience  sans  bornes  pour  nous 
snj^rter^  une  disposition  sans  mesure  à  nous 
pucdonner,  une  miséricorde  inépuisable  qui  sera 
lM)our8  en  notre  pouvoir,  une. protection  sûre 
M  immanquable  y  malgré  nos  délais  criminels  et 
DOS  retardements  affectés  :  grâces ,  s'il  y  en  avoit 
de  telles ,  incapables  de  nous  sanctifier ,  et  beau- 
coup plus  capables  de  nous  perverlir«  Nous  in- 
roquons  Marie  ;  mais,  par  une  damnable  sécurité, 
Rmdëe  sur  son  pouvoir ,  nous  nous  assurons  que , 
Mas  sortir  de  l'occasion  du  péché,  elle  nous  pré- 
servera du  péché  ;  qu'au  milieu  des  flammes  elle 
MfOS  conservera  aussi  purs  et  aussi  sains  que  les 
Irab  enfants  dans  la  fournaise  de  Babjlone  : 
jvftces  selon  notre  goût  et  selon  notre  sens  ré- 
pflmivé,  mais  grâces  que  par  cette  raison-là  même 
Dons  ne  pouvons  attendre  de  Marie ,  et  qui,  bien 
loin  d'être  l'objet  de  l'espérance  chrétienne  ,  en 
m  été  de  tout  temps  le  malheureux  écueil.  Car 
Harie  n'a  point  le  crédit  qui  la  rend  si  puissante 
inprès  de  Dieu,  pour  porter  nos  intérêts con Ire 
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les  inléréts  de  Dieu  ;  elle  n*est  point,  comme  reine 
du  Ciel ,  placée  sur  le  trône  y  pour  faire  régner 
dans  nous  le  péché  ;  elle  n'est  point  notre  avo- 
cate ^  pour  nous  entretenir  dans  Timpénitenoe  : 
elle  est  toute*puissante  auprès  de  son  fils  ;  mais 
elle  l'est ,  disent  les  Pères ,  dans  l'ordre  des  di- 
vins décrets  y  dans  l'étendue  des  saintes  lois  que 
la  sagesse  de  Dieu  a  établies ,  sans  préjudice  des 
maximes  évangéliques  et  de  leur  inflexible  séyé 
rite:  c'est-à-dire,  elle  est  toute- puissante  pour 
nous  attirer  à  Dieu  et  pour  rapprocher  Dieu  de 
nous,  toute-puissante  pour  disposer  Dieu  à  être 
touché  de  nos  larmes,  toute-puissante  pour  lui 
(aire  agréer  nos  vœux  ,  nos  satisfactions ,  nos 
sacrifices  ;  mais  non  pas  toute- puissante  pour 
anéantir  l'obligation  de  tout  cela,  ni  pour  faire 
que  Dieu,  oubliant  ses  plus  essentiels  attributs, 
devienne,  si  j'ose  ainsi  parler,  prévaricateur  de 
sa  sainteté  ,  et  fauteur  de  notre  iniquité. 

Nous  vous  invoquons  aujourd'hui ,  Vierge 
sainte,  mais  c'est  dans  des  dispositions  plus  con- 
formes à  nos  devoirs  ,  plus  conformes  aux  règles 
que  la  religion  nous  prescrit,  plus  conformes  au 
mystère  même  de  votre  glorieuse  Assomption. 
Mieux  instruits  de  nos  intérêts  et  des  desseins  de 
Dieu  sur  nous,  nous  n'attendons  point  de  vous 
ces  grâces  purement  temporelles,  qui  ne  nous 
dunneroienl  que  de  vaines  joies^  ni  ces  prospérités 
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du  monde  qui  ne  serviroient  qu'à  entretenir 
notre  orgueil  et  à  satisfaire  notre  amour-propre. 
Si  nous  avons  recours  à  vous ,  c'est  pour  des  be- 
soins plus  pressants  et  plus  importants^  c'est  pour 
des  biens  plus  nécessaires^  quoique  peut-être 
moins  de  notre  goût^  c'est  dans  des  vues  plus 
relevées  et  plus  convenables  au  christianisme  que 
Dous  professons.  Accablés  sous  le  poids  de  nos 
misères ,  et  persuadés  que  vous  pouvez  nous  se- 
courir, nous  vous  réclamons  dans  cette  auguste 
lolennité  ;  mais  voici  le  sujet  de  nos  demandes  : 
obtenez-nous  par  votre  toute-puissante  interces- 
ôon  ces  grâces  du  premier  ordre  à  quoi  notre 
saiut  et  notre  perfection  sont  attachés  ;  obtenez- 
nous  une  haine  efficace  du  pécbé^  une  crainte 
resjpeclueuse  des  jugements  de  Dieu  ,  une  sou- 
mission sans  réserve  à  sa  sainte  loi  ;  obtenez-nous 
Dette  force  chrétienne ,  si  nécessaire  pour  nous 
préserver  de  la  corruption  du  monde ,  pour  ne 
DOUs  laisser  pas  emporter  au  torrent  de  la  cou- 
intùe  y  pour  résister  au  scandale  du  mauvais 
Bxemjple ,  pour  nous  mettre  au-dessus  du  respect 
duikiaih ,  pour  nous  affranchir  dc^  là  tyrannie  de 
nos  passions ,  pour  renoncer  à  l'ambition ,  pour 
n^étre  pas  esclaves  de  l'avarice,  pour  surmonter 
la  concupiscence  de  la  chair,  et  pour  la  tenir 
lonmise  à  l'esprit  :  obtenez- nous  ces  excellentes 
vertus  qui  vous  ont  distinguée  entre  tous   les 
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mériter  comme  vous,  et  que  jamais  nous  ne 
parviendrons  autrement  à  ce  royaume  étemel, 
où  nous  conduise,  etc. 
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AUTRE  SERMON 
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SUR  LA  DEVOTION  A  LA  VIERGE. 

Intrayit  Jésus  in   quoddam  castelluin ,  et  mulier  qoaQ- 
^am  excepit  illum  in  domuni  suani. 

Jésus  entra  datis  une  bourgade  ,  et  une  femme  le  reçut 
dans  sa  maison.     Saint  Luc  ,  chap.  lo. 

Cette  femme  ainsi  honorée  de  la  présence  de 
Jé;^us  -  Christ  ^  ce  fut,  chrétiens ,  dans  le  sens 
littéral^  de  notre  évangile  ,  Marthe ,  sœur  de  Ma  - 
deleine  ;  mais  selon  l'application  de  FEglise  , 
c'est  Marie,  la  Mère  du  Rédempteur,  la  reine  des 
vierges,  et  la  souveraine  du  Ciel  et  de  la  terre. 
Cest  elle  qui  reçut  dans  ses  chastes  entrailles  le 
Fils  de  Dieu  ;  et  c'est  elle  qui  est  aujourd'hui 
reçue  par  cet  Homme- Dieu  dans  le  séjour  de  la 
gloire.  Heureuse,  mes  frères,  s'écrie  saint  Ber- 
nard, heureuse  réception  de  l'une  et  de  l'autre 
part  !  Félix  utraque  susceptio  '  /  soit  celle  que 
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Marie  fît  à  Jésus-Christ  dans  le  mystère  de  son 
Incarnation,  soit  celle  que  Jésus-Christ  fait  à 
Marie  dans  le  mystère  de  son  Assomption.  Mab 
pourquoi  parler  maintenant  de  la  première  i  de- 
mande le  même  saint  Bernard?  Pour  mieux  juger 
de  la  seconde,  répond  ce  saint  docteur;  pour  en 
former  une  juste  idée;  pour  en  concevoir  toute 
la  gloire  et  toute  l'excellence;  ou  plutôt,  pour 
reconnoitre  que  comme  la  première  est  absolu- 
ment inconcevable  à  nos  esprits ,  la  seconde  ai 
au-dessus  de  toutes  nos  vues  et  de  toutes  nos 
expressions  :  Ut  juxta  inœsiimabilem  iUius  ^ 
riam,  inœstimahUis  cognoscatiir  et  ista  *.  En  effet, 
quel  langage  pourroit  jamais  expliquer  comment 
ce  Dieu  de  majesté,  qui  ne  peut  être  compris 
dans  la  vaste  étendue  de  l'univers,  se  renferma 
dans  le  sein  d'une  vierge  ;  et  qui  pourroit  dire 
aussi  avec  quelle  pompe  cette  vierge  entre  dans 
le  Ciel  pour  y  être  couronnée,  et  pour  y  régner 
pendant  toute  l'éternité?  Chrisli generationem et 
Mariœ  assumptiofiem  quis  enarrahit  *  ?  J'ai  donc 
cru  ,  mes  chers  auditeurs ,  devoir  prendre  un 
sujet  plus  proportionné  à  notre  foiblesse,  et  méroe 
plus  utile  pour  vous.  J'ai  cru  que  le  grand  et 
ineffable  mystère  de  l'Assomption  de  Marie  me 
donnoil  une  occasion  favorable  de  vous  entretenir 
de  la  dévotion  envers  cette  Mère  de  Dieu.  C'est 
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ce  que  je  me  propose ,  et  c'est  pour  cela  même , 
Vierge  sainte,  que  j'ai  besoin  de  votre  secours. 
Daignez  agréer  le  zèle  qui  m'anime  pour  vous  y 
et  le  seconder;  daignez  écouter  la  prière  que  je 
Tons  fais  en  vous  saluant,  et  vous  disant:  ^ue, 
Maria. 

Si  j'entreprends  aujourd'hui  de  vous  parier  de 
la  dévotion  à  la  Vierge ,  ce  n'est  point  précisément 
pour  vous  l'inspirer ,  puisque  je  vous  suppose 
trop  chrétiens  pour  n'avoir  pas  envers  la  Mère  de 
Dieu  tous  les  sentiments  de  zèle  et  de  respect  qui 
lui  sont  dus  :  c'est  donc  seulement  pour  vous  don« 
ner  sur  cette  importante  matière  toute  l'instruc- 
tion que  des  chrétiens  parfaits  et  spirituels  doi- 
vent avoir ,  s'ils  veulent  parvenir  à  la  pratique  de 
œ  culte  raisonnable  que  le  grand  Âpotre  nous  a 
si  fortement  recommandé  :  Rationaèile  obsequium 
Tfestnmi  ^  Ainsi ,  mes  chers  au diteurs^  au  lieu  de 
TOUS  exhorter  à  la  dévotion  envers  Marie ,  je  veux 
▼ous  apprendre  à  régler  cette  dévotion  ,  à  profiter 
de  cette  dévotion ,  et  à  vous  sanctifier  vous-mêmes 
par  cette  dévotion  ;  je  veux  vous  en  faire  connoitre 
les  véritables  caractères ,  vous  en  marquer  les  dé- 
fauts ,  vous  en  découvrir  les  abus ,  et  par  là  vous 
engager  à  en  faire  un  saint  usage  :  pouvois- je 
choisir  un  dessein  plus  convenable  à  votre  piété  , 
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et  plus  avantageux  à  la  dévotion  même  dont  il 
s'agit?  Elle  consiste,  selon  saint  Bernard,  en  tras 
principaux  devoirs ,  à  honorer  Marie ,  à  T-invo- 
quer ,  à  l'imiter.  Or  c'est  à  ces  trois  devoirs  que 
je  m'attache ,  et  voici  en  trois  mots  le  partage  de 
ce  discours.  Il  faut  honorer  Marie ,  mais  l'honorer 
judicieusement  ;  c'est  la  première  proposition  :  il 
faut  invoquer  Marie ,  mais  l'invoquer  efficace- 
ment ;  c'est  la  seconde  proposition:  enfin,  il  but 
imiter  Marie ,  et  l'imiter  religieusement  ;  c'est  h 
dernière  proposition.  U  faut  honorer  cette  vieige 
judicieusement  ;  car  l'honneur  de  la  reine  da 
Ciel ,  aussi-bien  que  celui  de  Jésus-Christ  le  roi 
des  rois,  demande  sur  toutes  choses  cette  condi- 
tion :  Nam  et  honor  reginœ  judicium  diligit  ' ,  dit 
saint  Bernard,  appliquant  à  la  mère  ce  qui  est 
écrit  du  fils ,  Et  lionor  régis  judiciuni  diligit  ':ce 
sera  le  sujet  de  la  première  partie.  Il  faut  invo- 
quer cette  vierge  efficacenaent  ;  car  en  vain  Marie 
a-t-elle  pour  nous  du  crédit  auprès  de  Dieu, si 
par  l'indignité  de  nos  prières ,  ou  par  l'impéni- 
tence  de  notre  vie ,  nous  nous  rendons  son  crédit 
inutile:  ce  sera  la  seconde  partie.  11  faut,  autant 
qu'il  est  en  notre  pouvoir ,  imiter  cette  vierge 
religieusement;  car  la  sainteté  de  Marie  est  un 
modèle  sur  lequel  Dieu  prétend  que  nous  nous 
formions;  et  si  nous  ne  le  faisons  pas ,  sur  lequel 

'  Pern.  —  •  Psalm.  98. 
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il  nous  jugera  :  ce  sera  la  dernière  partie.  Trois 
vérités  également  capables  de  contribuer  à  la 
conversion  des  pécheurs  ^  et  à  la  sanctification 
des  justes.  Commençons. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Pour  honorer  saintement  la  Mère  de  Dieu,  il 
faut  rhonorer  judicieusement.  C'est  un  principe 
qui  ne  peut  être  contesté,  et  dont  il  n'y  a  sans 
doute  personne  qui  ne  convienne  avec  moi.  Mais 
on  doit  en  même  temps   convenir  d'une  autre 
vérité  qui  me  paroît  également  incontestable , 
savoir,  que  s'il  faut  du  discernement  et  de  la 
prudence  pour  honorer  la  Mère  de  Dieu ,  il  n*en 
faut  pas  moins,  que  dis-je?  il  en  faut  même  en- 
core plus  pour  censurer  ceux  qui  l'honorent ,  et 
pour  s'ériger  en  juge  du  culte  et  des  honneurs 
qu'ils  lui  rendent.  J'ai  droit,   ce  me  semble, 
d'exiger  d'abord  de  votre  piété,  que  vous  ne 
sépariez  jamais  ces  deux  principes,  quand  il  s'a- 
git de  décider  sur  un  sujet  aussi  important  que 
celui-ci;  et  vous  avez  trop  de  pénétration,  chré- 
tiens, pour  n'entrer  pas  dans  ma  pensée,  et  trop 
d'équité  pour  n'avouer  pas  que  la  raison,  aussi 
bien  que  la  droite  et  sincère  religion  ,  le  deman- 
dent ainsi  :  je  m'explique.  Il  peut  y  avoir  dans 
le  monde,  parmi  les  personnes  adonnées  au  ser- 
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vice  de  la  Vierge ,  des  dévots  indiscrets ,  j'en 

■ 

veux  bien  tomber  d'accord  avec  vous  ;  et  s'il  y  eo 
a  de  tels  ^  à  Dieu  ne  plaise  que  je  prétende  ici  les 
excuser,  ni  les  autoriser  !  mais  aussi  peut- il  j 
avoir  des  censeurs  indiscrets  de  la  dévotion  en- 
vers cette  même  vierge  ;  et  c'est  à  quoi  l'on  ne 
pense  point  assez.  De  ces  deux  désordres ,  on  se 
pique  d'éviter  le  premier ,  et  il  arrive  tous  les 
jours  qu'on  se  fait  un  faux  mérite  ou  une  vanité 
bizarre  du  second.  Cependant  le  second  n'est  pas 
moins  dangereux  que  le  premier;  et  rhoinme 
chrétien  ne  court  pas  moins  de  risque  devant 
Dieu  y  en  condamnant  avec  témérité  un  culte  lé- 
gitime et  saint  y  qu*en  pratiquant  par  ignorance 
un  culte  outré  et  superstitieux.    C'est  donc  à 
nous ,  mes  chers  auditeurs ,  à  nous  préserver  de 
l'un  et  de  l'autre  ;  c'est  à  moi ,  comme  prédicateur 
de  l'Evangile,  à  vous  conduire  entre  ces  deux 
écueils,  et  par  quelle  voie?  en  vous  donnant  des 
règles  sûres  pour  honorer  discrètement  la  reine 
du  Ciel ,  et  vous  proposant  les  mêmes  règles  pour 
lie  pas  critiquer  légèrement  les  honneurs  même 
populaires  qu'elle  reçoit  sur  la  terre.  Ne  disons 
rien  de  vague,  et  dans  le  dessein  que  j*ai  formé 
d'éclaircir  ces  vérités ,  ne  combattons  point  des 
fantômes,  mais  venons  au  détail  des  «choses. 

On  a  prétendu  que  ,  malgré  le  soin  qu'ont  eu 
les  pasteurs  d'instruire  les  peuples,  et  d'épurer, 
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dans  notice  siècle  ^  la  religion  ou  la  dévolion  des 
fidèles  ,  il  y  avoil  encore  de  l'excès ,  et  par  con- 
séquent de  l'abus  dans  le  culte  qu'on  rend  à  la 
sainte  Vierge  ;  et  ce  que  je  vous  prie  de  bien 
remai*quer  ^  ce  ne  sont  pas  seulement  les  ennemis 
déclarés  de  l'Eglise  qui  en  ont  jugé  de  la  sorte. 
Quelques-uns  même  de  ses  propres  enfants  ont 
déploré  cet  abus  :  des  catholiques^  prétendus 
zélés  j  mais  dont  le  zèle  sans  doute  n'a  pas  eu 
toutes  les  qualités  requises  pour  être  ce  zèle  selon 
la  science  que  demandoit  l'Âpotre;  quoi  qu'il 
en  soit  ,  des  catholiques  même  ont  cru  devoir 
prendre  sur  ce  point  la  cause  de  Dieu  :  et  de  la 
manière  qu'ils  s'en  sont  expliqués  y  voici  les  trois 
chefs  où  la  vénération  du  commun  des  fidèles 
pour  la  Mère  de  Dieu  ,  leur  a  paru  aller  jusqu'à 
rindiscrétion.  Car  c'est  le  terme  dont  ils  se  sont 
servis ,  et  il  nous  importe  une  fois  de  bien  com- 
prendre à  quoi  ils  l'ont  appliqué.  Touchés  des 
intérêts  de  Dieu ,  ils  se  sont  plaints  qu'on  rendoit 
des  hommages  à  Marie  comme  à  une  divinité  ;  ils 
se  sont  plaints  qu'on  lui  donnoit  des  titres  d'hon- 
neur qui  ne  lui  appartenoient  pas  y  surtout  ceux 
de  médiatrice  et  de  réparatrice  du  monde  perdu  ; 
ils  se  sont  plaints  qu'on  lui  attribuoit  de  nou- 
veaux privilèges ,  qui  ne  nous  étoient  révélés  ni 
dans  l'Écriture ,  ni  dans  la  tradition.  Examinons 
leurs  plaintes  sans  préjugé,  el  puisqu'ils  les  ont 


3^4  SUR    LA    DÉVOTIOA 

publiées  dans  le  monde  chrétien  en  forme  dV 
vertissements  donnés  par  Marie  elle-même  à  ses 
dévots  indiscrets ,  nous  qui  voulons  de  bonne  fin 
que  notre  dévotion  soit  prudente ,  qu*eUe  soit 
solide  f  qu'elle  soit  sans  reproche ,  profitons  de 
ces  avis  :  pour  peu  qu'ils  soient  fondés ,  édifions- 
nous-en  ;  du  moins  servons- nous  de  l'examen  que 
nous  en  allons  faire ,  pour  nous  rendre  encore 
plus  exacts  et  plus  irrépréhensibles  dans  le  culte 
de  la  Vierge  que  nous  honorons.  Ecoutez-moi: 
ceci  n'aura  rien  de  trop  abstrait,  ni  d'en  nu  jeux, 
n  est  donc  vrai ,  chrétiens  y  et  je  le  dis  haute- 
ment y  que  d'honorer  Marie  comme  une  divinité , 
'  quoique  subalteme  y  ce  seroit  y  non  pas  un  simple 
abus  y  ni  une  simple  indiscrétion  y  mais  un  crime 
et  une  impiété.  Car  Marie ,  toute  mère  de  Dieu 
qu'elle  est ,  n'est  qu'une  pure  créature ,  l'humble 
servante  du  Seigneur ,  dont  tout  le  bonheur  est 
fondé  sur  l'aveu  authentique  qu'elle  a  fait  elle- 
même  de  sa  bassesse  et  de  son  néant  :  Quia  re- 
apexit  hunulitatem  ancillœ  siiœ  j  ecce  enim  ex  hoc 
heatam  nie  dicent  omnes  generationes  ' .  C'est  ainsi 
qu'elle  nous  l'a  appris  ;  et  nous  le  savons  si  bien ,  ^ 
que  y  pour  ne  roublier  jamais ,  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  la  saluer  chaque  jour  en  cette  qua- 
lité de  servante  du  Seigneur  4  Ecce  anciUa  Do- 
mini^.  Ainsi  y  grâce  à  la  Providence  et  à  l'esprit 
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qui  gouverne  le  christianisme ,  je  prétends  que 
l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  surtout  dans  un  siècle 
aussi  éclairé  que  le  nôtre ,  n'avoit  nul  besoin  de 
l'avis  prétendu  salutaire  qu'on  a  voulu  nous  don- 
ner là-dessus.  Car  ^  comme  je  vous  l'ai  fait  déjà 
remarquer  d'autres  fois^  ce  que  disoit  saint  Au- 
gustin dans  un  sujet  à  peu  près  semblable  y  pour 
répondre  aux  manichéens  ,  qui  ^  malicieusement 
et  sans  raison ,  accusoient  de  son  temps  les  catho- 
liques de  rendre  aux  martyrs  un  culte  idolâtre  ; 
ce  que  disoit  ce  Père  touchant  les  martyrs  ,  qui 
de  nous  ne  le  dit  pas  de  la  Mère  de  Dieu  ^  que 
ce  n'est  point  à  elle  que  nous  dédions  des  autels , 
ni  à  elle  que  nous  offrons  le  sacrifice  ^  mais  à  Dieu 
qui  Ta  choisie  9  à  Dieu  qui  l'a  sanctifiée  ^  à  Dieu 
qui  Fa  glorifiée?  Nous  sommes  donc  bien  élpignés 
de  cette  grossière  erreur ,  ou  de  celte  énorme  in- 
discrétion qui  consisteroit  à  faire  de  Marie  une 
déesse  ;  et  l'indiscrétion ,  s'il  y  en  avoit  ici ,  seroit 
plutôt  de  la  part  de  ceux  qui ,  dans  leurs  avis , 
auroient  supposé  qu'un  grand  nombre  de  fidèles , 
à  la  vue  de  leurs  pasteurs  ,  avoient  pu  tomber, 
et  étoient  en  effet  tombés  dans  une  telle  corrup- 
tion  de  foi  ;  l'indiscrétion  seroit ,  non-seulement 
d'avoir  par  là  renouvelé  les  accusations  vaines  et 
frivoles  des  anciens  hérétiques  contre  l'Église  , 
mais  d'avoir  donné  l'avantage  à  l'hérétique  pro- 
testant ,  de  voir  des  catholiques  même  persuadés 
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que.  notre  foi  s'étoil  ainsi  corrompue  dans  ces 
derniers  siècles.  Non  y  mes  chers  auditeurs ,  je 
le  répète  ,  l'Église  de  Jésus-Christ  n'a  point  été 
abandonnée  de  la  sorte.  Car  qu'est-ce  selon  nom 
que  d'honorer  judicieusement  la  Mère  de  Diea? 
C'est  l'honorer  d'un  culte  inférieur  à  celui  de 
Dieu  ,  mais  supérieur  à  tout  autre  que  celui  de 
Dieu  :  or  voilà  comment  nous  l'honorons ,  voilà 
comment  tous  les  siècles  du  christianisme  l'ont 
honorée  :  malheur  à  celui  qui  la  confondroit  avec 
Dieu  !  mais  aussi  malheur  à  celui  qui  ne  lui  ren- 
droit  pas  des  hommages  particuliers ,  et  qui  dam 
son  estime  ne  la  mcttroit  pas  au-dessus  de  toat 
ce  qui  n'est  point  Dieu  !  Il  a  été  de  mon  devoir 
d'appuyer  d'abord  sur  cet  article  ,  et  de  vous  le 
faire  sentir  ;  mais  allons  plus  loin. 

On  a  blâmé  comme  indiscret  le  zèle  des  fidèles, 
qui  attribuoient  à  Marie  des  titres  d'honneur 
qu'on  prélend  ne  lui  pas  convenir  :  et  moi,  j'i- 
vance  et  je  soutiens ,  que  depuis  que  l'Eglise 
universelle,  par  le  plus  solennel  de  ses  décrets, 
qui  fut  celui  du  concile  d'Ephèse,  a  maintenu  la 
Vierge  dont  je  défends  ici  la  gloire ,  dans  la  pos- 
session du  titre  de  Mère  de  Dieu,  que  rhérc- 
siarque  Nestorius  lui  disputoit ,  il  n'y  a  point  de 
litre  d'honneur  qui  ne  lui  convienne  ,  ni  de  qua- 
lité éminenle  qu'on  puisse  sans  indiscrétion  lui 
contester.  Appliquez-vous,  et  vous  en  allez  être 
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convaincus.  Car  puisqu'il  s'agit  surtout  de  la 
([ualité  de  médiatrice  et  de  réparatrice  du  monde, 
que  les  réformateurs  de  son  culte  voudroient  lui 
ôter ,  voyons  comment  en  a  parlé  saint  Bernard  : 
non  point  dans  ces  occasions  et  dans  ces  discours 
où  il  n'a  pensé  qu'à  exaller  Marie  par  les  magni- 
fiques éloges  qu'il  en  a  faits ,  mais  dans  celte 
célèbre  épître  aux  chanoines  de  Lyon ,  où ,  rai- 
sonnant en  théologien^  et  décidant  à  la  rigueur ^ 
il  a  voulu  nous  marquer  les  bornes  que  doit  avoir 
le  culte  que  nous  rendons  à  la  Mère  de  Dieu.  Je 
me  contenterai  de  traduire  ses  paroles ,  et  je  ne 
puis  douter  que  vous  n'en  soyez  touchés.  Donnez, 
disoit-il  y  donnez  à  Marie  les  justes  louanges  qui 
lui  appartiennent,  et  souvenez-vous  que  la  sain- 
teté, pour  être  honorée,  n'a  besoin  que  de  la 
vérité.  Dites  ,  par  exemple ,  que  Marie  a  trouvé 
pour  elle  et  pour  nous  la  source  de  la  grâce  ;  dites 
(|u*elle  est  la  médiatrice  du  salut  et  la  restaura- 
trice des  siècles  :  vous  le  direz  avec  raison  ;  car 
c'est  ce  que  toute  l'Eglise  publie ,  et-  ce  qu'elle 
chante  tous  les  jours  dans  ses  divins  offices  :  Ma- 
gni/tca  gratiœ  inventricem  Mariant ,   mediatricem 
sahitis ,  resiaurairicem  sœculorimi  :  hase  mOii  de 
nia  cantat  Ecclesia  '.  Ceux  à  qui  ces  titres  déplai- 
sent, oseront-ils  s'inscrire  en  faux  contre  le  té- 
moignage de  saint  Bernard ,  et  récuser  un  homme 
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d'une  si  grande  autorité  parmi  les  Pères  y  et  qui 
rapporte  en  fidèle  historien  ce  que  l'Eglise  croyoit 
de  son  temps  y  et  ce  qu'elle  pratiquoit  ?  Or,  ▼<»& 
ce  que  j'appelle  honorer  judicieusement  laVierge, 
lui  attribuer  les  qualités  que  toute  l'Eglise  lui  al> 
tribue.  On  sait  bien  qu'il  n'j  a,  pour  ainsi  parier, 
qu'un  Médiateur  de  rédemption  ;  mais  on  est  cei^ 
tain  de  ne  point  déroger  à  ses  droits,  quand  od 
reconnoit  avec  l'Ecriture,  outre  cet  unique  mé- 
diateur de  rédemption,  qui  est  Jésus- Christ, 
d'autres  médiateurs  d'intercession  ;  et  Marie, 
entre  ceux-ci ,  ne  doit-elle  pas  avoir  la  première 
place?  On  sait  que  Jésus-Christ  seul  a  racheté  le 
monde  par  son  sang ,  mais  on  ne  peut  ignorer  que 
ce  sang  qu'il  a  répandu  ,  a  été  formé  de  la  sub- 
stance même  de  Marie,  et  par  conséquent  que 
Marie  a  fourni ,  a  offert ,  a  livré  pour  nous  le 
sang  qui  nous  a  servi  de  rançon  :  car  c'est  sur 
quoi  toute  l'Eglise  s'est  fondée  pour  la  qualifier 
de  médiatrice  et  de  réparatrice  des  hommes.  Ge 
seroit  donc  encore  par  là  une  indiscrétion  (  je 
devrois  peut-être  user  d'un  terme  plus  propre  el 
plus  fort  ) ,  ce  seroit ,  dis-je ,  une  indiscrétion , 
de  lui  refuser  ces  titres  glorieux  et  si  solidement 
établis.   Mais  sans  raisonner  davaîitage ,  il  me 
suffît ,  reprend  saint  Bernard ,  que  l'Eglise  m'ait 
appris  à  honorer  de  cette  manière  la  Mère  de 
Dieu  :  car  ce  que  m'enseigne  l'Eglise .  ajoutoit 
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ce  saint  docteur,  c'est  à  quoi  je  m'attache  iovio- 
hblementy  et  de  quoi  je  ne  me  départirai  jamais. 
Tout  ce  qu'elle  croit ,  je  le  crois  ;  et  tout  ce 
qu'elle  pratique,  je  le  veux  pratiquer  :  en  le 
croyant ,  en  le  pratiquant  sans  distinction  et  sans 
restriction ,  je  me  tiens  en  assurance ,  puisqu'elle 
est  l'oracle  que  je  dois  écouter  sur  tout ,  et  le 
guide  infaillible  que  je  dois  suivre  :  Quod  ab  illa 
accepi,  securus  teneo  ^ 

(^ ,  selon  cette  règle ,  mes  chers  auditeurs  , 
nous  ne  craignons  point  d'être  des  dévots  indis- 
crets de  Marie,  quand  nous  l'appelons  notre  mé- 
diatrice et  notre  réparatrice  ;  quand  nous  disons 
qu'elle  est  pour  nous  une  source  de  vie,  qu'elle 
est  dans  cette  terre  d'exil  notre  consolation  , 
qu'elle  est  au  milieu  de  tous  les  dangers  notre 
espérance  :  pourquoi?  Parce  que  jusqu'à  la  fin 
des  siècles ,  malgré  le  chagrin  de  l'hérésie ,  l'E- 
glise la  réclamera  et  la  saluera  sous  toutes  ces 
qualités:  J^ita,  dulcedoj  et  spes  nostra,  sahe. 
Notre  vie;  comment?  après  Dieu  et  après  Jésus- 
Christ  :  notre  consolation  ;  comment?  après  Dieu 
et  après  Jésus  -  Christ  :  notre  espérance  ;  com- 
ment? après  Dieu  et  après  Jésus-Christ.  Peut- 
on  ,  sans  indiscrétion  et  même  sans  malignité , 
nous  soupçonner,  ou  plutôt  soupçonner  l'Eglise 
de  l'entendre  dans  un  autre  sens?  Et  parce  qu'il 
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est  évident  et  incontestable  que  c*est  là  le  sens 
de  l'Église  y  et  que  nous  n'en  avons  point  d'antre, 
malgré  la  fausse  délicatesse  des  censenrs  de  notre 
dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  •  nous  ne  fusons 
point  difficulté  de  l'appeler  absolument  notre 
vie^  absolument  notre  consolation ,  absolument 
notre  espérance  :  f^ita^  didcedo,  et  spes  no$in. 
Oui ,  c'est  ainsi  que  nous  le  chantons  avec  Vtr 
glise ,  et  qu'on  le  chantera  jusqu'à  la  demibe 
consommation  des  temps.  Les  ennemis  de  Mine 
passeront  ;  mais  l'Eglise  leur  survivra ,  l'EgUie 
après  eux  subsistera ,  et  touchée  des  mêmes  sen- 
timents, elle  dira  toujours,  en  s'adressant  à  b 
mère  de  son  époux  et  de  son  Sauveur  :  F'iia, 
didcedo  y  et  spes  nostra. 

Enfin  ,  on  a  Iraité  de  zèle  indiscret ,  celui  que 
fait  paroitre  le  peuple  chrétien  à  défendre  cer- 
tains privilèges  de  Marie.  Privilèges  de  grâce 
dans  son  immaculée  conception  y  privil^es  de 
gloire  dans  sa  triomphante  assomption  ;  bien  d'an- 
tres dont  je  n'entreprends  point  de  faire  ici  le 
dénombrement  y  et  qu*on  s'est  aussi  contenté  de 
nous  marquer  sous  des  termes  généraux,  en  les 
rejetant.  Mais  moi,  voici  encore,  et  sur  le  même 
principe,  comment  je  raisonne  :  car,  puisque 
nous  reconnoissons  Marie  pour  mère  de  Dieu ,  de 
tous  les  privilèges  propres  à  rehausser  l'éclat  de 
cette  maternité  divine ,  y  en  a-t-il  un  seul  que 
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oous  oe  devions  être  disposés  à  lui  accorder ,  ou 
pour  mieux  dire ,  y  en  a-t-il  un  seul  que  Dieu 
ne  loi  ait  pas  accordé?  Si  Dieu  ne  nous  les  a  pas 
tons  paiement  révélés  ;  si  nous  n'avons  pas  sur 
tous  la  même  certitude  y  et  si  tous  ne  sont  pas 
dans  le  christianisme  des  points  de  foi ,  n'est-ce 
pas  assez  pour  les  attribuer  à  celte  vierge ,  sans 
préjudicier  aux  droits  de  Dieu  y  que  ce  soient  des 
privilèges  convenables  à  la  dignité  de  Mère  de 
Dieu?  n'est-ce  pas  assez  que  ce  soient  des  privi- 
Irâes  reconnus  par  les  plus  savants  hommes  de 
FEglise ,  autorisés  par  la  créance  commune  des 
fidèles ,  appuyés ,  sinon  sur  des  preuves  évidentes 
et  des  démonstrations  ,  au  moins  sur  les  plus 
fortes  conjectures  et  les  témoignages  les  plus  so- 
lides et  les  plus  irréprochables?  Or  tels  sont  les 
privilèges  que  nous  honorons  dans  Marie  ;  et 
c'est  par  là  que  nous  les  honorons  prudemment. 
Un  esprit  raisonnable  et  sage,  surtout  un  esprit 
bien  prévenu  à  Tégard  de  Marie ,  et  affectionné 
à  son  culte  (  car  voilà  le  point  ),  un  esprit ,  dis-je , 
fgaéti  de  certains  préjugés,  ou  dégagé  de  cer- 
tains intérêts ,  dans  le  choix  de  deux  partis,  s'il 
y  en  avoit  deux  à  prendre ,  ne  penchera-t-il  p^s 
toujours  vers  le  plus  -favorable  à  la  sainte  Mère 
qne  nous  révérons?  ne  le  préférera- t-il  pas,  et 
ne  l'enibrassera-t-il  pas,  quand  c'est  d'ailleurs 
le  mieux  établi  et  le  mieux  fondé  ?  Mais  que  de- 
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.  vroit-on  penser  d'un  esprit  toujours  prêt  à  Qdre 
nattre  des  doutes  sur  les  grandeurs  de  Marie ,  et 
sur  ses  plus  illustres  prérogatives ,  toujours  ^ 
pliqué  à  imaginer  de  nouveaux  tours  pour  nous 
les  rendre  suspectes;  mettant  toute  son  étude  a 
troubler  la  piété  des  peuples ,  et  par  toutes  ses 
subtilités  ne  cherchant  qu'à  la  resserrer ,  qu'a 
en  décrédîler  les  plus  anciennes  pratiques ,  peat- 
étre  qu'à  l'anéantir ,  au  lieu  de  travailler  à  h 
maintenir  et  à  retendre  ?  Ah  !  mon  Dieu ,  fidkil- 
il  donc  que  le  ministère  de  votre  parole  fût  au- 
jourd'hui nécessaire  pour  défendre  l'honneur  et 
le  culte  que  le  monde  chrétien  est  en  possession 
de  rendre  à  la  plus  sainte  des  vierges  !  après  qoe 
les  premiers  hommes  de  notre  religion  se  sont 
épuisés  à  célébrer  les  grandeurs  de  Marie ,  apès 
qu'ils  ont  désespéré  de  trouver  des  termes  pro- 
portionnés à  la  sublimité  de  son  état^  après  qu'au 
nom  de  tous  saint  Augustin  a  confessé  son  insof* 
fisance,  et  protesté  hautement  qu'il  manquoit 
d'expressions  pour  donner  à  la  Mère  de  Dieu  les 
louanges  qui  lui  étoient  dues  ;  Quibus  te  laudihts 
efferam  nescio  '  ;  falloit-il  que  je  fusse  obligé  de 
combattre  les  fausses  réserves  de  ceux  qui  crai- 
gnent de  la  louer  avec  excès ,  et  qui  osent  se 
plaindre  qu'on  l'honore  trop?  Voilà  toutefois  un 
des  désordres  de  noire  siècle.  A  mesure  que  les 
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mœurs  se  sont  perverties  ,  par  une  apparence  de 
réforme  9  on  a  raffiné  sur  la  simplicité  du  culte  : 
à  mesure  que  la  foi  est  deyenue  tiède  et  languis^ 
santé  ^  on  a  afiecté  de  la  faire  pacoitre  vive  et 
ardente  9  sur  je  ne  sais  coi;obien  d'articles  qui 
n*ont  servi  qu'à  exciter  des  disputes,  et  à  diviser 
les  esprits  sans  les  édifier.  Si  ces  prétendu3  zélés 
et  ces  censeurs  indiscrets  du  culte  de  la  Vierge 
ayoient  été  appelés  au  conseil,  et  qu'on  eût  pris 
leur  avis,  jamais  ils  n'auroient  consenti  à  celte 
multiplicité  de  fêtes  instituées  en  son  honneur. 
Ce  nombre  infini  de  temples  et  d'autels  consa- 
crés à  Dieu  sous  son  nom ,  n'eût  pas  été  de  leur 
goût.  Tant  de  pratiques  établies  par  l'Eglise 
pour  entretenir  notre  piété  envers  la  Mère  de 
Dieu ,  les  auroient  choqués  ;  et  pour  peu  qu'on 
les  écoutât,  ils  concluroient  à  les  abolir.  Il  n'a  pas 
tenu  à  eux ,  et  il  n'y  tiendroit  pas  encore ,  que 
sous  le  vain  prétexte  de  ce  culte  judicieux,  mais 
^judicieux  selon  leur  sens  ,  qu'ils  voudroient  in- 
troduire dans  le  christianisme,  la  religion  ne  fût 
réduite  à  une  sèche  spéculation ,  qui  bientôt  dé- 
généreroit,  et  qui,  de  nos  jours,  en  effet,  ne 
dégénère  que  trop  visiblement  dans  une  véritable 
indévotion.  Mais  malgré  toutes  les  entreprises 
que  l'hérésie  ,  depuis  tant  de  siècles ,  a  formées 
contre  vous ,  Vierge  sainte,  voire  culte  a  subsisté, 
et  il  subsistera  ;  jamais  les  portes  de  l'enfer  ne 
Mystères,  ii.  2Ô 
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prévaudront  contre  le  zèle  des  vrais  chrétiens , 
et  contre  leur  fidélité  à  vous  rendre  les  justes 
hommages  qui  vous  appartiennent.  De  quelque 
artificee  ,  et  quelque  effort  qu'on  fasse  pour  ar- 
racher de  leurs  cœurs  les  sentiments  tendres  et 
respectueux  qui  les  lient  étroitement  à  vos  inté- 
rêts,  ils  les  conserveront,  ils  les  publieront,  ib 
en  feront  gloire.  Leur  piété  l'emportera ,  etrieo 
ne  sera  capable  de  les  séduire  et  de  les  ébranler. 
Vous  êtes  y  ô  sainte  Mère  de  Dieu!  vous  êtes  re- 
cueil contre  lequel  ont  échoué  toutes  les  erreurs, 
et  vous  le  serez  toujours.  Vous  seule  avez  triom- 
phé de  toutes  les  hérésies  :  à  peine  s'en  estril 
formé  une  dans  le  christianisme  y  qui  ne  vous  ait 
attaquée,  et  il  n'y  en  a  point  que  vous  n'ajez 
confondue  :   Cwwtas  hœreses  sola  interemistim 
wlwerso  miaido  '.  La  victoire  que  vous  rempor- 
terez, et  que  vous  remportez  déjà  sur  les  témé- 
raires censeurs  de  votre  culte,   achèvera  votre 
triomphe  :  s'il  y  faut  contribuer  par  nos  soins, 
nous  n'y  épargnerons  rien  ;  s'il  faut  parler,  nous 
parlerons;  dans  la  cliaire  de  vérité,  nous  élè?e- 
rons  la  voix  ,  nous  nous  ferons  entendre ,  et , 
après  avoir  appris  au  peuple  chrétien  à  vous  ho- 
norer judicieusement ,  nous  lui  apprendrons  à 
vous  invoquer  efficacement  :  c'est  le  sujet  de  la 
seconde  partie. 

*  Augusl. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Que  nous  puissions  invoquer  Marie ,  et  qu'elle 
soit  pour  nous  dans  nos  besoins  une  protectrice 
toute  puissante  et  toute  naiséricordieuse  y  c'est 
une  vérité  y  chrétiens  y  sur  laquelle  nous  ne  pou- 
vons former  le  moindre  doute  y  si  nous  sommes 
de  fidèles  enfants  de  l'Eglise,  et  si  nous  sommes 
bien  instruits  des  principes  de  notre  foi  :  car 
puisque  FEglise  a  défini  en  général,  que  nous 
pouvons  invoquer  les  saints  que  Dieu  a  retirés  de 
cette  terre  d'exil  où  nous  vivons ,  et  qu'il  a  placés 
auprès  de  lui  dans  son  royaume ,  à  combien  plus 
forte  raison  pouvons-nous ,  dans  toutes  les  né- 
cessités de  cette  vie,  nous  adressera  la  reine, 
non-seulement  des  saints ,  mais  des  anges  bien- 
heureux ,  et  lui  présenter  nos  prières?  Que  lui 
manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  affermir  notre 
confiance^  Croirons  -  nous  qu'uniquement  tou- 
chée de  son  bonheur ,  et  tout  occupée ,  pour 
ainsi  dire ,  de  sa  propre  gloire ,  elle  soit  devenue 
insensible  à  nos  intérêts  ?  mais  n'est  -  elle  pas 
t<m)our8  la  mère  de  miséricorde?  Nous  persua- 
derons-nous que  Dieu ,  en  la  glorifiant ,  ait  telle- 
ment borné  son  pouvoir,  qu'elle  ne  soit  plus  en 
état  de.  nous  en  faire  sentir  les  salutaires  effets? 
mais  n'feat-elle  pa§.  toujours  la  mère  de  ce  Dieu 

#  -  •  

23. 
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sauveur  qu'elle  a  donné  au  monde ,  et  qui  lui  fut 
si  soumis  ?  est-ce  en  recevant  la  récompense  de 
ses  mérites  qu'elle  a  perdu  ses  plus  beaux  droits; 
et  si  ce  fila  adorable  qu'elle  porta  dans  son  sein, 
a  fait  pour  elle  des  miracles  sur  la  terre ,  que  lui 
refusera  - 1  -  il  dans  le  Ciel?  C'est  ainsi  que  les 
Pères  ont  raisonné^  et  c'est  là-dessus  qu'ils  se  sont 
fondés  pour  nous  exhorter  dans  des  termes  s 
énergiques  et  si  forts ,  à  réclamer  sans  cesse  h 
Mère  de  Dieu.  Que  ne  puis-je  les  faire  tous  id 
parler  y  ou  plutôt ,  que  ne  puis-je  rapporter  id, 
dans  un  recueil  abrégé ,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de 
l'invocation  de  Marie  et  des  avantages  qui  j  sont 
attachés!  que  ne  puis-je  vous  faire  entendre  ces 
grands  maîtres ,  et  ^  selon  l'expression  de  saint 
Paul  y  vous  convaincre  par  cette  nuée  de  ténu>ins! 
car  quand  nous  n'aurions  point  d'autres  preuves, 
en  faudroit-il  davantage  ^  et  ne  seroit-ce  pas  une 
témérité;  que  dis- je?  ne  seroit-ce  pas  l'obstina- 
tion la  plus  outrée  9  que  de  vouloir  tenir  contre 
l'autorité  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  depuis  tant  de 
siècles  d'oracles  et  de  docleurs  dans  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  ? 

Je  vais  plus  loin ,  et  je  ne  dis  pas  seulement 
que  nous  pouvons  invoquer  Marie,  mais  j'ajoute 
que  nous  le  devons  :  et  pourquoi?  Pour  nous  con- 
former à  l'Eglise,  pour  nous  attirer  la  grsice ,  pour 
nous  procurer ,  contre  les  dangers  du  monde,  un 
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secours  puissant  et  un  ferme  soutien  pour  assurer 
ftotre  salut.  En  eflPet,  chrétiens^  si  nous  sommes 
obligés  de  croire  ce  que  croit  l'Eglise ,  comme 
la  règle  de  notre  foi  ,  ne  sommes-nous  pas  obli- 
gés de  faire  ce  que  fait  l'Eglise^  comme  la  règle 
de  nos  mœurs?  Or^  combien  de  prières  solen- 
nelles l'Eglise ,  tous  les  jours^  adresse-t-elle  à  la 
Mère  de  Dieu ,  pour  implorer  son  assistance  ?  et 
n'estrce  pas  une  espèce  d'infidélité  de  ne  pratiquer 
pas  ce  qu'elle  pratique  avec  tant  de  soin ,  et  de 
ne  demander  pas  ce  qu'elle  demande ,  ni  àqui^ 
on  plutôt,  par  qui  elle  le  demande?  Si  la  grâce 
nous  est  nécessaire,  et  si  nous  ne  pouvons  sur- 
tout ignorer  combien  il  nous  est  important  d'a- 
Tôir  certaines  grâces  particulières  et  en  certaines 
conjonctures j  nous  est-il  permis  de  négliger  un 
des  plus  sûrs  moyens  de  les  obtenir?  Or,  ce 
moyen  ^  c'est  l'intercession  de  Marie  ;  et  raille  fois 
ne  vous  a-t-on  pas  avertis  que  c'est  par  elle  que 
Dieu  dispense  ses  dons ,  et  par  les  mains  de  cette 
Vierge  qu'il  les  fait  passer  en  nous  les  commu- 
niquant? Si  nous  sentons  notre  foiblesse,  et  si 
nous  gémissons  de  nous  voir  exposés  à  tant  de 
périls ,  dans  l'obligation  où  nous  sonmies  d'ail- 
leurs de  nous  conserver,  ne  devons -nous  pas 
pour  cela  mettre  tout  en  œuvre?  Or,  de  tout  ce 
que  nous  pouvons  mettre  en  œuvre ,  rien  de  plus 
efficace,  de  plus  présent,  que  la  médiation  de 
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Marie  ;  et  puisque  tant  d'autres  qui  Toni  éproun 
nous  en  instruisent ,  n'est-ce  pas  consentir  à  notie 
perte ,  que  de  ne  vouloir  pas  nous  servir  d^one 
telle  défense  ?  Enfin ,  si  le  salut  est  notre  affaire, 
et  j  par  ses  conséquences  infinies ,  notre  grande 
affaire,  notre  essentielle  affaire ,  notre  nmqoe 
affaire ,  nous  peut-il  être  pardonnable  de  d'j  ptt 
employer  tout  ce  que  la  religion  nous  fournit  de 
plus  propre  à  en  garantir  le  succès?  Or ,  la  coid^ 
jutrice  de  Dieu,  dans  raccomplissement  de  ce 
salut ,  c'est  Marie  ;  et  comme  ce  salut  a  commencé 
par  elle  et  par  son  consentement  à  la  parole  de 
Dieu,  c'est  par  elle  et  par  sa  coopération  qu'il 
doit  être  consommé.  D'où  il  s'ensuit  que  nous  ne 
pouvons  donc  trop  ,  dans  cette  vie  mortelle,  la 
solliciter ,  la  presser,  l'intéresser  en  notre  Êitear 
par  nos  supplications  et  par  nos  vœux.  Avanoons. 
On  peut  invoquer  Marie,  on  doit  invoquer 
Marie  :  vérités  incontestables  ;  mais  le  point  est 
de  l'invoquer  eificacement ,  c'est-à-dire ,  de  l'in- 
voquer de  telle  sorte  qu'elle  puisse  agréer  nos 
prières,  qu'elle  puisse  les  trouver  dignes  d'elle  et 
y  prendre  jpart.  Car  selon  l'oracle^de  Jésus-Christ, 
tous  ceux  qui  disent  à  Dieu  ,  Seigneur ,  Sei- 
gneur, ne  seront  pas  écoutés  pour  cela  de  Dieu, 
ni  n'entreront  pas  dans  le  royaume  de  Dieu  :  et 
suivant  la  même  règle,  j'ajoute  que,  de  ceux  qui 
se  mettent,  ou  qui  prétendent  se  mettre  sous  la 
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protection  de  la  Mère  de  Dieu ,  plusieurs  Tiiivo- 
qoent  en  vain  :  pourquoi  ?  Parce  qu'ils  ne  le  font 
pas  dans  un  esprit  chrétien ,  ni  avec  les  senti* 
ments  convenables  pour  l'engager  dans  leurs 
intérêts ,  et  pour  la  toucher.  Il  j  a  donc  ici  deux 
éeueils  à  craindre  y  et  deux  extrémités  à  éviter  ; 
et  comme  la  vertu  tient  le  milieu  entre  deux 
vices  opposés ,  la  vérité  se  trouve  toujours  entre 
deux  erreurs  contraires.  Je  veux  dire ,  que  les 
nns  comptent  trop  sur  la  protection  de  Marie  ; 
mais  que  les  autres  aussi  ne  connoissent  point 
assez ,  ou  semblent  ne  point  assez  connoitre  tout 
le  fonds  qu'on  j  doit  faire  :  que  les  uns ,  selon 
leurs  désirs  et  le  gré  de  leurs  passions  ,  lui  don- 
nent trop  d'étendue  ,  et  c'est  l'erreur  des  chré- 
tiens présomptueux  ;  mais  que  les  autres  aussi, 
selon  leurs  fausses  maximes ,  la  resserrent  dans 
des  bornes  trop  étroites ,  et  c'est  l'erreur  de  nos 
réformateurs ,  je  dis  de  ceux  à  qui  je  parle  dans 
ce  discours ,  et  qui  ,  par  une  autre  prudence  que 
celle  de  l'Evangile  y  se  sont  ingérés  à  nous  donner 
des  avis  dont  le  peuple  fidèle  n'a  pu  tirer  qu'un 
scandale ,  auquel  je  me  sens  obligé ,  par  le  devoir 
de  mon  ministère ,  d'opposer  toute  la  force  de  la 
divine  parole.  Appliquez- vous ,  s'il  vous  plait. 

Car  pour  combattre  d'abord  ce  que  j'ai  marqué 
comme  la  première  erreur ,  il  faut  convenir  , 
chrétiens  ,  que   nous  perlons   quelquefois  trop 
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loio  notre  confiance ,  et  que  nous  faisons  à  Marie 
des  prières  qu'elle  ne  peut  écouter  :  Gomment 
cela?  Parce  que  ce  sont  des  prières  injurieoseti 
Dieu ,  parce  que  ce  sont  des  prières  indignes  di 
la  Mère  de  Dieu ,  parce  que  ce  sont  des  prièiei 
pernicieuses  peur  nous  -  mémeSii  Prières  injv^' 
rieuses  à  Dieu  ;  pourquoi?  C'est  qu'elles  sont  dh 
rectenient  opposées  à  l'ordre  de  sa  providence/ 
et  qu'elles  vont  à  renverser  toute  l'économie  dé 
notre  sahit.  En  effet,  tel  est  l'ordre  delà  Provi* 
dence,  que  le  salut  dépende  premièrement  di 
Dieu ,  et  ensuite  de  nous -même  ;  qu'aidés  de  k 
gT&ce  de  Dieu ,  nous  y  travaillions  nous-méme; 
que  nous  obtenions  cette  grâce  par  la  Mère  de 
Dieu,  mais  pour  la  faire  valoir  par  nos  soias/ 
mais  pour  la  rendre  féconde  par  nos  œuvres, 
mais  pour  la  conserver  par  notre  vigilance  :  vœlà 
le  plan  que  Dieu  s'est  tracé ,  et  qu'il  nous  a  pro- 
posé. Et  nous ,  sans  égard  aux  vues  de  Dieu  et 
nous  promettant  tout  de  la  Mère  de  Dieu ,  nous 
nous  en  formons  un  autre  selon  nos  idées  parti- 
culières ,  c'est-à-dire  ^  selon  notre  sens  réprouvé 
et  nos  inclinations  corrompues.  Car  si  nous  pré- 
tendons que  sous  la  protection  de  Marie ,  le  salot 
ne  nous  coûtera  plus  rien  ;  qu'après  avoir  satis- 
fait à  certaines  pratiques  d'une  fausse  piété  en- 
vers Marie,  nous  pourrons  devant  Dieu  nous 
tenir  quittes  de  tout  le  reste;  que,  revêtus  des 
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Itérées  de  Marie,  nous  serons  a  couvert  de  tous 
les  dangers  du  monde  y  à  couvert  de  toutes  les 
tentations  de  la  vie ,  à  couvert  de  toutes  les  sur* 
prises  de  la  mort  ^  à  couvert  de  tous  les  arrêts  de 
la  justice  divine  et  de  tous  les  foudres  du  Ciel  ; 
et  qu'ainsi  nous  n'aurons  rien  à  craindre,  en 
nous  exposant  aux  occasions ,  en  demeurant  dans 
nos  habitudes ,  en  vivant  dans  l'état  de  péché , 
en  remettant  notre  pénitence  :  ah  !  chrétiens ,  si 
c'est  de  la  sorte  que  nous  l'entendons,  ce  n'est 
pas  de  la  sorte  que  Dieu  l'entend  ;  ni  jamais  ce 
ne  sera  de  la  sorte  qu'il  l'entendra.  Autrement 
il  se  démentiroit  bien  lui-*méme  :  et  quel  lieu 
anriez-vous  d'espérer  ^  surtout  en  de  pareilles 
dispositions  9  qu'il  changeât  pour  vous  les  im- 
joÀuables  décrets  de  sa  sagesse  étemelle?  Prières 
ioilignes  de  la  Mère  de  Dieu ,  puisque  c'est  at- 
tendre d'elle  qu'elle  nous  autorise  contre  Dieu 
même,  qu'elle  nous  rassure  contre  la  crainte  de 
ses*  jugenients  ,  jusqu'à  ne  nous  plus  mettre  en 
peine  de  les  prévenir;  qu'elle  nous  serve  de 
prétexte  pour  persévérer  dans  nos  désordres  ,  et 
pour  mourir  dans  l'impénitence.  Et  de  là  enfin  , 
prières  qui ,  bien  loin  de  nous  sanctifier ,  ne 
peuvent  servir  qu'à  nous  corrompre  ;  qui ,  bien 
loin  de  nous  approcher  de  Dieu ,  ne  peuvent  ser- 
vir qu'à  nous  en  éloigner  sans  retour;  qui,  bieu 
loin  de  nous  sauver^  ne  peuvent  servir  qu'à  nous 
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perdre  ;  par  conséquent ,  prières  infiniment  per- 
nicieuses pour  nous-mêmes.  Or,  de  penser  que 
de  telles  prières  fussent  assez  efficaces  pour  lou- 
cher le  cœur  de  la  plus  sainte  de  toutes  les  vier- 
ges,  de  la  plus  fidèle  à  la  loi  de  Dieu,  de  li 
plus  soumise  aux  desseins  et  aux  volontés  de 
Dieu ,  de  la  plus  zélée  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  la  sanctification  du  peuple  de  Dieu,  nese- 
roit-ce  pas  la  plus  sensible  et  la  plus  éTidenle  r 
contradiction  ? 

Vous  me  direz  qu'il  faut  donc  conclure  de  li  j 
qu*un  pécheur,  dans  Fétat  de  son  péché;  M  i 
peut  invoquer  efficacement  la  Mère  de  Dieu; 
quen'ayant  pas  alors  l'amour  de  Dieu ,  que  vi- 
vant actuellement  sans  pénitence,  il  a  beau, do 
reste ,  se  confier  en  Marie  et  la  prier ,  tous  ses 
vœux  sont  inutiles^  et  que  toute  sa  dévotion  en- 
vers la  Vierge  ne  le  sauvera  pas  :  autre  erreur 
dont  nous  avons  à  nous  préserver;  mais  qoiy 
déguisée  sous  des  termes  captieux  et  pleins  d'ar- 
tffice  f  proposée  sous  la  forme  trompeuse  d*aTe^ 
tissements  utiles  et  chrétiens ,  cachée  sous  un  air 
de  vérité  qui  en  impose  et  qui  empêche  d'en 
voir  le  danger,  demande  toute  la  précision  né- 
cessaire pour  la  découvrir.  Rien  de  plus  spécieux 
que  les  propositions  qu'on  nous  fait  :  propositions 
équivoques,  vraies  dans  un  sens,  fausses  dans 
l'autre,  toujours  dangereuses,  parce  qu'elles  ne 
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tendent  qu'à  détruire  toute  notre  confiance  en 
œtte  mère  de  miséricorde,  qui  doit  être  l'asile 
des  pécheurs.  On  nous  dit  qu'il  ne  faut  pas  jeter 
les  simples  dans  l'illusion ,  en  leur  faisant  plus 
espérer  de  Marie  qu'il  ne  convient;  je  l'avoue  : 
mais  je  dis  aussi  qu'il  ne  faut  pas  jeter  les  sim- 
ples dans  l'illusion,  en  ruinant  toute  leur  espé- 
rance ;  et  pour  donner  plus  de  jour  à  ma  pensée , 
et  TOUS  faire  prendre  là-dessus  le  point  juste  à 
quoi  tout  fidèle  doit  s'en  tenir ,  je  m'explique , 
mes  diers  auditeurs,  et  je  vous  prie  de  me 
suivre. 

n  est  vrai,  dire  à  un  pécheur  que  sans  péni- 
tence et  par  la  seule  intercession  de  Marie  ,  il 
peut  être  réconcilié  et  sauvé ,  c'est  le  jeter  dans 
Fillnsion  et  dans  la  plus  grossière  de  toutes  les 
illusions  ;  car  sans  la  pénitence ,  il  n'j  a  ni  justi- 
fication ni  salut.  Mais  aussi  lui  faire  entendre  que 
s'il  ne  renonce  actuellement  à  son  péché,  que 
s'il  n'est  actuellement  dans  la  résolution  dé 
rompre  ses  engagements  criminels  ,  que  s'il 
n'est  actuellement  louché  d'un  sentiment  de  pé- 
nitence ,  il  ne  lui  sert  à  rien  d'invoquer  Marie , 
et  que  sa  confiance  ne  lui  peut  être  de  nul  avan- 
tage, c'est  le  séduire  et  le  tromper;  car  sans 
être  encore  pénitent ,  ne  peut-il  pas ,  par  l'in- 
tercession de  la  Mère  de  Dieu,  le  devenir?  sans 
avoir  encore  le  courage  de  s'arracher  au  monde 
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et  à  ses  honteux  attachements,  ne  peut-il  pas, 
par  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu ,  le  deman- 
der et  l'obtenir?  sans  être  encore  assez  TiTement 
touché  de  Dieu ,  sentant  la  foiblesse  de  son  cœur, 
et  se  défiaut  de  lui-même,  ne  peut-il  pas ,  par 
l'intercession  de  Marie ,  engager  Dieu  à  lui  acoOT- 
der  une  grâce  qui  le  touche,  une  grâce  qui  Té- 
claire  et  le  fortifie?  Ne  peut-il  pas ,  du  fond  de 
l'abîme  où  il  est  plongé,  lever  les  mains  vêts 
cette  Vierge,  et  s'écrier  en  l'appelant  à  son  » 
cours  :  Reine  du  Ciel ,  et  toute-puissante  méni» 
trice  des  hommes,  ne  m'abandonnez  pas,  mi 
pécheur,  moi  aveugle  et  endurci,  moi  foible  et 
affaissé  sous  le  poids  de  mes  iniquités ,  incapabk 
par  moi-même  de  me  relever  «  et  n'ayant  poiot 
d'autre  avocate  que  vous  pour  prendre  mes  inté- 
réls  auprès  de  mon  juge,  et  pour  le  porter  à  me 
rendre  les  forces  que  j'ai  perdues  et  qui  me  mas- 
quent :  Orapro  nobispeccaionbus?  ne  peut-il  pas, 
dis-je,  l'invoquer  de  la  sorte;  et  pouvons-nons 
croire  qu'elle  soit  insensible  à  ses  gémissements, 
et  qu'elle  ne  s'emploie  pas* à  lui  ménager  la 
grâce  de  sa  conversion? 

Il  est  vrai,  dire  à  un  pécheur  que,  sans  amour 
pour  Dieu,  par  la  seule  médiation  de  Marie,  il 
peut  parvenir  à  l'héritage  de  Dieu,  ce  seroit, 
non  plus  seulement  une  illusion  ,  mais  une  im* 
piélé.  Car,  sans  la  charité  de  Dieu  ,  l'on  ne  peul 
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être  ami  de  Dieu  ;  et  Dieu  ne  recevra  jamais  au 
nombre  de  ses  élus ,  et  dans  son  royaume ,  que 
ses  amis.  Mais  aussi ,  faire  entendre  à  ce  pécheur 
que  n'ayant  pas  actuellement  l'amour  de  Dieu , 
il  ne  peut  rien  prétendre  de  Marie  ^  et  qu'inutile- 
ment il  s'efforce  de  se  la  rendre  propice^  c'est 
abuser  de  sa  crédulité ,  et  lui  ôter ,  dans  son  mal*- 
heur ,  une  des  plus  certaines  et  des  plus  solides 
ressources.  Car  cet  amour  de  Dieu  qu'il  n'a  pas, 
ne  peut-il  plus  l'avoir  dans  la  suite;  et,  pour 
ravoir,  ne  peut -il  plus,  selon  le  langage  de 
l'Ecriture ,  recourir  à  la  Mère  du  bel  amour  ? 
£go  Mater  pidchrœ  dilectionis  '.  Comme  sans  un 
amour  actuel  de  Dieu ,  il  peut  néanmoins  croire 
en  Dieu,  et  de  cette  foi  passer  à  l'espérance ,  pour 
s'élever  enfin  à  la  charité  de  Dieu  ;  ne  peut-il  pas , 
sans  un  amour  actuel  de  Dieu  ,  former  dans  son 
cœur  un  sentiment  de  confiance  en  Marie?  et 
animé  de  ce  sentiment,  ne  peut- il  pas  se  pros- 
terner devant  elle,  lui  exposer  sa  misère,  et  par 
|.  là  réveiller  toute  la  tendresse  d'une  vierge  déjà 
si  favorablement  prévenue  pour  nous  ;  par  là 
trouver  accès  auprès  d'elle ,  et  par  elle  se  mettre 
en  grâce  avec  Dieu  ,  et  recouvrer  le  don  précieux 
de  l'amour  de  Dieu  ?  Et  il  ne  faut  point  m'oppo- 
ser  que  sans  l'amour  de  Dieu  Ton  ne  peut  être 
prédestiné ,  et,  par  une  conséquence  qui  parott 

■  Eodi.  24- 
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nécessaire,  que  sans  Tamour  de  Dieu  l'on  ne 
peut  se  promettre  aucun  fruit  du  culte  et  de  Tin- 
vocation  de  la  Mère  de  Dieu.  Raisonnement  dont 
il  ne  faut  qu'éclaircir  Tambiguité^^poiir  en  faire 
connoitre  la  fausseté ,  et ,  j*oSe  dire ,  la  malignité. 
Je  le  sais ,  sans  Tamour  de  Dieu  Ton  ne  peut  étn 
prédestiné  d'une  prédestination  parfaite  et  CM' 
sommée  ;  ou ,  pour  m'exprimer  encore  plus  cbi* 
rement  ,    sans  l'amour  de  Dieu  l'on  ne  pent 
arriver  au  terme  de  la  prédestination ,  qui  est  h 
gloire;  mais  avant  que  d'j  arriver,  et  dan^Ie 
temps  même  qu'on  est  pécheur  et  sans  amour  (le 
Dieu ,  on  peut  être  prédestiné  pour  parvenir  un 
jour  à  cette  gloire  :  comment  cela?  Parce  qu'on 
peut  être  prédestiné  pour  sortir  de  l'état  du  pé- 
ché f  pour  rentrer  dans  les  voies  de  la  justice, 
pour  rallumer  dans  son  cœur  le  feu  de  la  charité; 
et  par  où  ?  par  les  moyens  que  Dieu  nous  four- 
nira. Ainsi  Madeleine ,  au  milieu  même  de  ses 
désordres ,  étoit  prédestinée  ;  ainsi  l'apôtre  des 
nations,  saint  Paul,  lors  même  qu'il  persécufoit  ; 
l'Eglise  de  Dieu  ,   étoit  prédestiné  ;    ainsi  des 
millions  de  libertins ,  jusque  dans  leur  libertinage 
même  9  ont  été  prédestinés.  Or,  ces  moyens  de 
prédestination  y  par  qui  pourrons-nous  plus  sù^^ 
ment  et  plus  infailliblement  les  obtenir  que  par 
Marie? 

Disons  le  même  de  bien  d'autres  avis  par  où 


A    LA.    VIERGE.  SGj 

Ton  a  prétendu  régler  noire  confiance  en  la  Mère 
de  Dieu,  et  nous  précautionner  contre,  des  abus 
îmagiDaires.  Je  dis ,  contre  des  abus  imaginaires  ; 
car  quand  on  nous  avertit  de  ne  pas  croire  qu'il 
ne  soit  plus  au  pouvoir  de  Dieu  de  damner  un 
pécheur  dès  qq'il  porte  quelque  marque  d'une 
déyotion  extérieure  à  la  bienheureuse  Vierge  ; 
de  ne  nous  pas  persuader  qu'elle  ait  plus  de 
bonté  9  plus  de  zèle  pour  nous  que  Jésus-Christ 
même ,  et  de  ne  pas  plus  compter  sur  ses  prières 
qna  sur  les  mérites  de  son  fils  ;  de  ne  penser  pas 
.  qde  sans  elle  on  ne  puisse  approcher  de  Dieu 
ptr  le  Sauveur  même  des  hommes  y  et  de  ne  la 
point  mettre  en  parallèle  ni  avec  Dieu ,  ni  avec 
l'Homme  -  Dieu  ;  de  ne  pas  ôterà  cet  Homme- 
Dieu  la  miséricorde  pour  la  donner  toute  à  sa 
mère  9  et  de  ne  pas  préférer  le  culte  de  cette  di- 
▼ino  mère  à  l'amour  de  Dieu  ^  et  à  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  en  lui  :  quand ,  dis^je  y 
on  s'arrête  vainement  à  nous  étaler  ces  pompeuses 
pnazimes ,  n'est<e  pas  attribuer  au  peuple  chré- 
tien des  abus  que  l'on  imagine  pour  décrier  les 
doTOts  de  Marie  ?  n'est-ce  pas  sans  sujet  vouloir 
les  représenter  comme  des  esprits  outrés  y  comme 
dg^  esprits  frivoles  et  superstitieux?  Et  qui  de 
nous  eut  jamais  de  telles  idées?  qui  de  nous  porta 
jamais  les  choses  à  de  tels  excès  y  et  pour  user 
d*une  expression  plus  forte  /  mais  plus  propre  y  à 
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de  telles  extravaganœs ?  Àh!  mes  frères  (je 
parle  à  vous ,  ministres  des  autels;  a  vous  que 
Dieu  a  choisis  pour  être  les  conducteurs  et  comme 
les  sauveurs  de  son  peuple) ,  dans  un  siècle  où  la 
corruption  est  si  générale ,  et  où  nous  voyons  tant 
d*ames  rachetées  du  sang  de  Jésus-Christ  s'égarer 
et  se  pervertir  9  ne  leur  fermons  pas  les  voies  dn 
retour  au  salut  ;  or  une  de  ces  voies  les  plus 
assurées,  c'est  une  sincère  dévotion  envers  h 
Mère  de  Dieu.  Disons  aux  fidèles  que  pourinvo- 
quer  efficacement  Marie ,  il  faut  l'invoquer  chré- 
tiennement,  c'est-à-dire,  l'invoquer  en  vue  de 
pouvoir,  par  son  crédit  auprès  de  Dieu ,  changer 
de  vie  et  réformer  leur  conduite ,  abandonnera 
vice  et  réprimer  leurs  passions ,  vaincre  la  chair 
et  résister  à  ses  attaques ,  se  préserver  des  pièges 
du  démon  et  du  monde,  plus  dangereux  encore 
mille  fois  pour  eux  que  toutes  les  puissances  de 
l'enfer,  s'adonner  aux  exercices  de  la  religion el 
en  soutenir  la  pratique,  se  sanctifier  et  mériter 
Tétcrnité  bienheureuse.  Mais  en  même  temps t 
disons-leur  qu'en  quelques  dérèglements  qu'ils 
aient  vécu ,  que  quelque  pécheurs  qu'ils  aient 
été  et  qu'ils  soient  même  à  présent ,  ils  peuvent 
cire  favorablement  écoulés  de  Marie,  en  s'adres- 
sant  à  elle  avec  une  confiance  humble  et  filiale; 
que,  bien  loin  de  les  rejeter,  elle  leur  tend  les 
bras,  elle  leur  ouvre,  son  sein  ,  elle  les  invile  et 
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leur  offre  son  secours.  Voilà  ce  qiae  nous  leur 
devons  dire ,  et  ce  que  je  leur  dis ,  Vierge  sainte , 
de  votre  part  et  en  voire  nom.  Vous  ne  m'en 
désavouerez  point,  et  vous  confirmerez  toutes 
mes  paroles.  Je  parle  dans  un  auditoire  chré- 
liea  ;  mais  dans  cet  audiloire,  tout  chrétien  qu'il 
èsl ,  combien  y  a-t-il  d'ames  chancelantes  et  sur 
le  point  d'une  ruine  prochaine  ?  cond>ien  d'ames 
tièdes  et  languissantes  dans  le  service  de  Dieu^ 
et  dans  l'observation  de  leurs  devoirs  ?  combien 
d'opes  aveugles  et  trompées ,  qui  se  flattent  d'une 
prétendue  innocence  y  et  qui  vivent  dans  l'état 
d'uœ  fausse  conscience  ?  combien  d'ames  crimi- 
nelles f  ennemies  de  Dieu ,  haïes  de  Dieu ,  expo- 
sées à  toutes  lés  vengeances  de  Dieu  ?  c'est  pour 
ées  âmes  et  pour  moi-même  que  je  vous  fais  en- 
tendre ma  voix  y  et  que  je  pousse  des  cris  verf 
mms  ;.)|||  plutôt ,  c'est  à  vous  que  je  les  envoie  ces^ 
tièdes  et  ces  lâches ,  ces  aveugles  et  ces  igno- 
rants, ces  mondains  et  ces  pécheurs.  Vous  les 
j^miévrez ,  vous  les  ranimerez ,  vous  les  éclairerez , 
VOBS  les  réconcilierez ,  vous  ferez  agir  pour  eux 
tout  le  Ciel ,  et  vous  agirez  vous-même.  Ainsi  y 
chrétiens^  devons -nous  invoquer  efficacement 
llprie  y  l'imiter  enfin  religieusement  :  c'est  la  der- 
lÂëre  partie* 


^ 
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TROISIEME  PARTIE. 

C'est  une  belle  pensée  de  saint  Augustin, 
lorsque 9  parlant  des  martyrs  et  des  bonneurs 
que  nous  leur  rendons ,  il  nous  avertit  de  célé- 
brer tellement  leurs  fêtes ,  que  nous  travaillions 
au  même  temps  à  imiler  leur  constance.  Gar» 
dit  ce  grand  docteur ,  les  saints  ne  sont  bien  ho- 
norés sur  la  terre ,  que  par  ceux  qui  s'efforcent 
de  suivre  leurs  exemples  ;  et  les  solennités  ^'1 
instituées  TEglise  en  mémoire  des  martyrs  y  doi- 
vent être  pour  nous  comme  autant  d'exhortations 
au  martyre  :  Solenmitates  enim  martjnun  exhor- 
tationes  sunt  martjriorum  '.Or,  chrétiens,  j'ap- 
plique ces  paroles  à  mon  sujet;  et  dans  ce  jonroù 
nous  célébrons  le  triomphe  de  Marie  et  sa  bien* 
heureuse  Assomption  au  Ciel ,  je  préteqds  qne 
nous  ne  pouvons  mieux  renouveler  notre  dévo- 
tion envers  cette  Mère  de  Dieu ,  ni  la  rendre  pins 
solide ,  que  par  une  fidèle  et  constante  imitation 
de  ses  vertus.  Sur  quoi ,  j'ai  deux  choses  à  vous 
dire  :  premièrement ,  ce  que  nous  devons  imiter 
dans  Marie;  et  secondement,  pourquoi  nous  le 
devons  imiter.  Ciq  que  nous  devons  imiter,  c'eit 
la  sainteté  de  sa  vie;  et  voilà  le  modèle  que  nous 
avons  à  nous  proposer  :  pourquoi  nous  le  devons 

'  Aiigust. 
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imiter^  c*est  pourjivoir  part  à  sa  gloire;  et  voilà 
le  motif  qui  doit  nous  animer.  Ceci  suffiroit  pour 
faire  la  matière  de  tout  un  discours  :  j'abrège  ^  et 
je  TOUS  demande  encore  un  moment  de  votre 
aiteotion. 

Ce  que  nous  devons  imiter  dans  la  Vierge  que 
nous  honorons  et  que  nous  invoquons ,  c'est  la 
sainteté  de  sa  vie,  et  voilà  en  quoi  nous  pouvons 
nous  la  proposer  comme  notre  modèle.  Ce  n'e^ 
point  dans  les  grâces  «singulières  et  extraordi* 
fuéres  qu'elle  a  reçues  du  Ciel  ;  dès  que  ce  sont 
des  grâces  extraordinaires  et  singulières  à  Marie  y 

'  Dieu  n'a  point  voulu  nous  les  communiquer ,  et 
ce  seroit  une  présomption  que  d'j  prétenare.  Ce 
nVst  point  dans  l'éclatante  dignité  dont  elle  a  été 
revêtue ,  ni  dans  les  glorieux  privilèges  qui  lui 
fbreot  accordés  en  conséquence  du  choix  que 
Dieu  flt  d'elle  :  admirons  toutes  ces  merveilles , 
reeonnoissons-y  la  souveraine  grandeur  du  Tout- 
Puissant  qui  les  a  opérées;  concevons  pour  le 

^digne  sujet  sur  qui  le  Très-Haut  jeta  les  yeux ,  et 
en  qui  il  exerça  toute  sa  vertu ,  les  sentiments 
de  zèle^  de  respect ,  de  vénération  qui  lui  sont 
dtts.;  mais  ce  ne  sont  point  de  tels  miracles  qui 
nous  doivent  servir  de  règles ,  puisque  Dieu  ne 
les  a  point  mis  en  notre  pouvoir ,  et  qu'ils  son  1 
si  fort  au  -  dessus  de  nous.  En  quoi  donc  y  je  le 
répète ,  nous  devons  imiter  la  Mère  de  Dieu ,  c'est 

24. 
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dans  la  sainteté  de  sa  vie;  c'ifit,  dis- je  ,  dans  la 
plénitude  de  sa  sainteté  >  dans  la  perfection  de  sa 
sainteté ,  dans  la  persévérance  et  la  fermeté  invio- 
lable de  sa  sainteté.  Quel  fonds  d'instruction  pour 
nous  y  mes  chers  auditeurs^  et  quel  champ  à  nos 
réflexions  ! 

Je  dis ,  dans  la  plénitude  de  sa  sainteté.  Caa, 
selon  que  Ta  remarqué  saint  Ambroise  »  il  n'en 
fct  pas  de  Marie  comme  de  certaines  âmes  ^  en  qm 
nous  voyons  reluire  quelques  vertus ,  à  quoi  dks 
se  bornent ,  et  où  elles  font  consister  tout  leor 
mérite.  Etudions  la  vie  de  cette  Mère  de  Dien  ; 
c'est  une  leçon  universelle  de  toute  vertu  et  ponr 
tout  état:   Talis  fuit  Maria,  ut  ejus  uiumâs  vita 
onmiuni  sit  disciplina  '  ;   en   formant  notre  con- 
duite sur  la  sienne  ^  nous  apprendrons  à  être  fi* 
dèles  à  Dieu  y  à  être  équitables  et  charitables 
envers  le  prochain  ,  à  être  détachés  de  nous-mème 
et  attentifs  sur  nous -même  :  vous  apprendrez, 
jeunes  personnes ,  ce  que  vous  êtes  si  peu  en  peine 
de  savoir ,  et  ce  qu'il  vous  est  néanmoins  si  in]po^ 
tant   de  ne  pas    ignorer  >    à  mettre  en  sûrelé 
l'innocence  de  votre  ame ,  et  le  précieux  et  ines- 
timable trésor  d'une  virginité  sans  tache;  à  fuir 
pour  cela  le  monde,  et  surtout  certaines  sociétés 
du  monde;  à  vous  tenir  dans  une  défiance  conti- 
nuelle de  votre  cœur,  et  à  ne  lui  permette  pis 

'  Ainbr. 
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fc  de  s'échapper  jusque  dans  les  moindres  rencon- 
tres ;  à  réprimer  vot  sens  et  5  leur  interdire  toute 
liberté,  non-seulement  criminelle,  mais  dange- 
reuse ;  à  garder  en  toutes  choses  la  retenue  ,  la 
modestie,  la  sagesse  qui  conviennent  à  votre 
sexe ,  et  qui  en  font  le  plus  bel  ornement.  Pères 
el  mères  ,  vous  apprendrez'!  régler  vos  familles , 
et  à  y  maintenir  l'ordre  et  la  piété  ;  à  élever  vos 
eniants  ,  non  selon  vos  vues ,  mais  selon  les  vues 
de  Dieu  ;  non  pour  vous  -  mêmes  el  pour  votre 
consolation  ,  mais  pour  Dieu  et  pour  la  gloire  de 
Dieu  ;  à  les  lui  dévouer  et  à  lui  en  faire  le  sacri^ 
fioe.  Je  mi'engage  insensiblement  dans  un  détail 
qui  me  conduiroit  trop  loin  ;  et  sans  j|u'il  soit 
nécessaire  que  je  descende  à  tant  de  points  par- 
ticuliers ,  qui  ne  sait  pas  que  dans  la  prospérité 
ou  dans  l'adversité ,    dans  la  grandeur  ou  dans 
l'humiliation ,  soit  qu'il  faille  agir  ou  souffrir , 
ordonner  ou  obéir ,  prier  ou  vaquer  aux  affaires 
même  humaines ,  satisfaire  aux  devoirs  de  la  vie 
civile  ou  à  ceux  de  la  vie  chrétienne  et  dévote , 
aux  lois  de  Dieu  ou  aux  lois  des  hommes ,  en 
quelque  conjoncture  que  ce  puisse  être,  partout 
Marie  se  présente  à  nous  pour  nous  instruire ,  et 
pour  nous  servir  d'exemplaire  et  de  guide?  Talis 
fuit  Maria,  ut  ejus  unius  vila  omnium  sit  disci- 
fUna. 

Je  dis,  dans  la  perfection  de  sa  sainteté,  de 
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cette  sainteté  '  éminen  te  et  au -dessus  de  toateM 
autre  sainteté  que  celle  de  Dieu  :  car  voilà  où  sa 
fidélité  à  la  grâce  l'a  élevée.  Mais  ne  semble-t4l 
pas  que  plus  la  sainteté  de  Marie  a  été  sublime  et 
parfaite ,  moins  ncfUs  pouvons  Timiter  ?  à  cela  je 
réponds  que  Jésus«C!hrist  veut  bien  que  nous  rimî- 
tiens  lui-même  ,  tout  Dieu  qu'il  est«  et  comme 
Dieu  y  infiniment  encore  plus  saint  que  Marier 
q^'il  veut  bien  que  nous  imitions  son  Père ,  el 
que  nous  soyons  parfaits  comme  son  Père  :  ^ 
tote  ergo  ifos  perfecti ,  sicut  pater  vesier  omletA 
pnrfectus  est^.  U  est  vrai,  nous  n'avons  pas  été 
prévenus  des  mêmes  grâces  que  la  Mère  de  DieU| 
et  par  conséquent  nous  ne  devons  pas  espérer 
d'atteindre  jamais  à  la  même  perfection  que  h 
Mère  de  Dieu.  Mais  nous  pouvons  plus  ou  moins 
en  approcher  ;  mais  nous  pouvons ,  en  nous  pro* 
posant  Marie  et  la  ferveur  de  sa  piété ,  nous  ré- 
veiller de  cette  langueur  qui  nous  rend  si  tièdes 
et  si  négligents  dans  la  pratique  des  devoirs  les 
plus  ordinaires  de  la  religion  ;  mais  nous  pou- 
vons y  en  nous  proposant  Marie  et  son  amour  poar 
Dieu ,  nous  reprocher  notre  indifférence  pour  on 
maître  si  digne  de  tout  notre  zèle ,  et  rallumer 
dans  nos  âmes  un  feu  tout  nouveau  ;  mais  nous 
pouvons ,  en  nous  proposant  Marie  et  le  recueil- 
lement de  son  cœur^  nous  confondre  de  ces  dis- 

*  Mallh.  5. 


A    LA    VIE  il  G  E»  375 

Ipipations  volontairg^  et  si  fréquentes  dans  les 
plos  saints  exercices ,  et  nous  former  à  l'usage 
de  la  prière  ;  mais  nous  pouvons  y  en  nous  propo- 
sent Marie  et  l'ardeur  de  son  «courage ,  et  la  force 
de  sa  patience ,  et  la  droiture  de  ses  vues ,  et  la 
profondeur  de  son  humilité, ^reconnoitre  devant 
Dieu  nos  foiblesses,  nos  délicatesses,  la  vanité 
de  nos  Intentions ,  les  folles  complaisances  de 
nefre  orgueil,  et  nous  exciter  à*]es  combattre  et 
i  les  corriger.  Nous  ne  monterons  pas  au  même 
degré  qu'elle ,  mais  suivant  d'aussi  près  que  nous 
le  pouvons  ses  vestiges,  nous  tiendrons  après 
elle  les  premiers  rangs. 

Enfin,  )e  dis,  dans  la  persévérance  et  la  fer- 
meté invariable  de  sa  sainteté.  Ab  !  chrétiens ,  en 
célébrant  aujourd'hui  la  fête  de  sa  bienheureuse 
Assomption ,  nous  célébrons  pareillement  la  mé- 
moire de  sa  précieuse  mort  :  et  par  où  cette  mort 
fol-eile  si  précieuse  devant  Dieu?  Parce  qu'elle 
t?mt  été  précédée  d'une  vie  toujours  sainte ,  ou 
plotot,  d'une  vie  toujours  plus  sainte  d'un  jour 
k  on  autre ,  par  de  continuels  et  de  nouveaux 
lecroissements  de  mérites.  Imitons  Marie  dans 
tout  le  reste  et  ne  l'imitons  pas  dans  cette  per- 
lévérance,  tout  le  reste ,  quelque  grand ,  quelque 
léroïque  qu'il  soit,  ne  vous  peut  être  de  nul 
tTftntage,  puisque^  dans  les  chrétiens,  ce  ne 
Mmt  pas  tqnt  les  commencements  que  Dieu  cou- 
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ronne,  dit  saint  Jérôme  y  que  U  fin.  Tel  est  donCf» 
je  le  répète ,  l'excellent  modèle  que  nous  deveos 
avoir  sans  cesse  devant  les  yeux ,  la  sainteté  de 
Marie  y  cette  sainteté  pleine  et  entière ,  cette  saio- 
tcté  relevée  et  sublime»  cette  sainteté  durable  et 
constante  :  voilà  ce.  que  nous  devons  étudier,  ce 
que  nous  devons  méditer ,  ce  que  nous  devons" 
nous  appliquer ,  si  nous  voulons  être  soKdement 
dévoués  à  cette  Mère  de  Dieu.  Mais  voilà,  mes 
chers  auditeurs ,  avouons-le  de  bonne  foi ,  voilà 
le  point  essentiel  o&  notre  dévotion  se  dément  et 
où  notre  zèle  se  refroidit.  Nous  ne  manquons  pis 
de  zèle  pour  publier  les  grandeurs  de  Marie,  nous 
ne  manquons  pas  de  zèle  pour  défendre  ses  pré- 
rogatives et  ses  privilèges ,.  nous  ne  manquons 
pas  même  de  zèle  pour  lui  rendre  certains  hon- 
neurs^ ci  pour  nous  acquitter  de  certaines  pra- 
tiques ;   tout  cela  est  bon  et  louable ,  et  nous  j 
sommes  assez  fidèles  ,  parce  que  tout  cela  coûte 
peu  :  mais  imiter  cette  vierge  dans  son  inviola- 
ble pureté  y  et  dans  le  soin  qu'elle  eut  de  la  con- 
server; rimiterdanssonéloignementdu  monde, 
dans  son  amour  pour  la  retraite ,  dans  son  dé- 
tachement d'elle-même  et  de  tous  les  biens  tem- 
porels ^  dans  son  obéissance  aveugle  à  toutes  les 
volontés  de  Dieu ,  dans  sa  générosité  à  tout  faire 
et  à  tout  souffrir  }x^ur  Dieu ,  dans  la  mortification 
«le  ses  sens,  dans  son  assiiluité  à  la  prière,  c» 
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toal  ce  qui  l'a  sanctifiée  ,  c'est  ce  qui  effraie  la 
nalnre ,  parce  que  c'est  ce  qui  la  combat  et  ce 
qni  la  gène.  Toutefois  ne  nous  trompons  pas  ;  et 
comme  nous  savons  ce  qu'il  faut  imiter  dans  Ma- 
rie, apprenons  encore  pourquoi  il  le  faut  imiter  ; 
Je  db  que  c'est  pour  avoir  part  à  la  gloire  dont 
Wtte  reine  du  Ciel  va  prendre  possession  :.  ceci 
est  d'un^  extrême  importance  ^  ne  le  perdez  pas 
de  vue. 

Car  prenez  garde ,  chrétiens  y  Marie  est  aujour- 
d'hui portée  dans  le  sein  de  Dieu  pour  y  goûter 
une  éternelle  et  souveraine  béatitude;  mais  ce 
sopréme  bonheur  n'pst  point  pour  elle ,  comme 
bien  d'autres  dons  qu'elle  avoit  reçus,  une  pure 
grAce;  c'est  une  récompense,  et  selon  l'ordre  de 
b  prédestination  de  Dieu ,  il  falloit  que  ce  fût  le 
fftiit  de  ses  mérites  et  de  sa  sainteté.  Tout  autre 
titre  n'eût  point  sufH  pour  lui  donner  droit  à  ce 
bienheureux  héritage  ;  et  de  là  n'ai-je  pas  raison 
de  conclure  que  ,  si  nous  voulons  entrer  en  par- 
ticipation de  sa  gloire ,  nous  devons  nous  y  dis- 
poser par  une  fidèle  imitation  de  sa  vie  ?  Oui , 
mes  chers  auditeurs ,  je  puis  bien  vous  dire  ici , 
en  TOUS  montrant  la  Mère  de  Dieu  >  ce  que  saint 
Paul  disoit  aux  premiers  fidèles ,  en  leur  propo- 
sant Jésus-Christ  même  :  Si  compaiimur ,  et  con- 
^orificabimur  ;  Si  vous  agissez  comme  Marie , 
vous  serrz  couronnés  comme  Marie;  si  vous  soûl- 


378  SUn    LA    DÉVOTIOEC 

irez  comme  elle,  vous  aerex  glorifiés  comme 
elle  :  yoilà  tout  à  la  fois  et  le  terme  où  Yousdefei 
aspirer ,  et  la  route  par  où  vous  j  devez  arriTer. 
Ne  séparons  jamais  ces  deux  choses,  pais({ue  G*eft 
en  les  séparant  qne  nous  tombons  ou  dans  une 
présomption  criminelle ,  ou  dans  une  lâche  pusil- 
lanimité. Présomption  criminelle ,  si ,  ne  conal^ 
dérant  que  le  triomphe  de  Marie  et  Téâat  de  n 
gloire,  vous  prétendez  y  parvenir  sans  marcher 
par  la  même  voie ,  et  sans  user  des  mêmes  moyens  : 
car  ne  seroit-il  pas  bien  étonnant  que  Dieu  ttt 
plus  libéral  pour  vous  que  pour  sa  mère  ;  et  que, 
par  une  faveur  toute  gratu^ ,  il  vous  donnât, 
sans  rien  exiger  de  vous  ,  ce  qu'il  a  voulu  loi 
vendre  et  ce  qu'elle  a  dû  acheter  si  cher  ?  PusQ- 
lanimité  lâche  ,  si  ,  n'ayant  égard'  qu'aux  diffi- 
cultés du  chemin  où  Marie  vous  a  précédés ,  vons 
désespérez  d'atteindre  au  terme  où  elle  est  par* 
venue  ;  au  lieu  de  vous  animer  par  la  vue  do 
terme,  à  soutenir  toutes  les  difficultés  du  che- 
min 9  et  à  vaincre  tous  les  obstacles  qui  s'y  ren- 
contrent. Ayons  donc  toujours  ces  deux  grands 
objets  devant  les  yeux ,  Marie  sur  la  terre  »  et 
Marie  dans  le  Ciel  :  si  l'état  de  sa  vie  pénible  et 
laborieuse  sur  la  terre  étonne  notre  foiblesse, 
l'état  de  sa  vie  glorieuse  dans  le  Gel  nous  rassu- 
rera et  nous  consolera. 
D'ati tant  plus  (remarquez  bien  ce  que  je  dis, 
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p'est  avec  cette  pensée  que  je  vous  renvoie), 
'd'autant  plus  que  l'état  de  celte  reine  triom- 
phante dans  le  Ciel,  doit  spécialement  servir  à 
nous  procurer  les  plus  puissants  secours  pour 
imiter  l'état  de  sa  vie  laborieuse  sur  la  terre.  Je 
in'expHque ,  et  c'est  ]à  que  j'en  revieus,  pour 
voire  consolation  et  pour  conclusion  de  ce  dis- 
cours. En  clTet ,  chrétiens ,  Marie  va  prendre  place 
auprès  du  trône  de  Dieu,  et  s'asseoir  elle-même 
le  trône  que  Dieu  lui  a  préparé  :  pourquoi? 
o  que  de  là  elle  parle  et  a^^isse  plus  efficace- 
;nt  en  notre  laveur,  afin  que  de  là  elle  fasse 
lier  abondamment  sur  nous  les  trésors  célestes; 
que  de  là  elle  se  rende  attentive  à  nos  vœux , 
de  là  elle  pourvoie  à  tous  nos  besoins  ,  que 
ce  trône  de  gloire  où  elle  domine  elle  fasse 
pour  nous  un  trône  de  miséricorde  et  de  grâce. 
Voilà  ce  qui  a  rendu  la  dévotion  à  la  Vierge  si 
générale  et  si  commune  dans  tous  les  siècles  de 
l'Eglise;  voilà  ce  qui  lui  a  attiré  la  confiance  et 
Ja  vcnéralion  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
ils  du  monde;  voilà  pourquoi  il  n'y  a  jms  une 
le,  pas  même  une  bourgade  dans  toute  la  chré- 
tienté ,  où  l'on  ne  voie  de  sensibles  monuments 
de  la  piété  des  fidèles  envers  celte  Mère  de  Dieu  ; 
voilà  ce  qui  a  porté  les  princes  et  les  monarques 
h  mettre  leur  seeplre  et  leur  couronne  sous  sa 
protectioD,  persuadég^qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
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un  appui  plus  solide  ni  plus  inébranlable ,  tpè 
clans  une  vierge  dont  le  crédit  auprès  de  Dieu, 
selon  Texpression  de  saint  Ildefonse ,  tient  qud-' 
que  chose  de  Fempire  et  de  l'autorité  ;  voilà  ce 
qui  a  engagé  un  de  nos  rois ,  Louis  XIII ,  de 
glorieuse  mémqîre ,  à  lui  consacrer  et  sa  pè^ 
sonne  et  son  royaume ,  non  point  par  mi  joÊj^ 
secret  ^  seulement  formé  dans  son-  cœur ,  mui' 
par  le  vœu  le  plus  authentique  qu'ait  jamais  bit 
un  roi  chrétien ,  puisqu'il  le  fit ,  aussi-biea'qne 
David ,  en  présence  de  tout  son  peuple ,  In  coih 
spectu  omnispopidi  ejus  '  ;  |Misqu'il  en  ordonna  h 
publication  dans  tous  les  lieux  de  son  obéissance^ 
puisqu'il  il  y  intéressa  tous  ses  sujets ,  et  qu'il 
voulut  que  le  souvenir  en  fût  éternel.  Voilà  l'ori- 
gine et  la  fin  de  ces  saintes  et  solennelles  proces- 
sions qui  se  font  aujourd'hui  par  toute  la  France, 
et  qui  sont  autant  de  témoignages  publics  par  où 
nos  rois  protestent  qu'ils  veulent  dépendre  de 
Marie  9  et  qu'ils  la  reconnoissent  pour  leur  sou- 
veraine. Voulez-vous,  mes  chers  auditeurs , que 
je  vous  donne  une  pratique  digne  de  votre  piété? 
elle  est  aisée ,  il  n'y  a  point  de  prétexte  qui  vous 
en  puisse  dispenser.  Faites ,  chacun  dans  votre 
condition ,  ce  que  fit  ce  prince  très  chrétien  el 
très  religieux  dont  nous  accomplissons  le  vœu.  Il 
consacra  son  royaume  à  la  reine  des  vierges;  con- 

'  Psalro.  1 1 5. 
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sacrez-lui  VOS  familles  et  vos  maisons  :  il  lui  dé- 
voua sa  personne  el  celles  de  ses  peuples  ;  dé- 
vouez-lui la  vôtre  et  celles  de  vos  enfants.  Ce  n*est 
pas  assez  :  mais  comme  ce  grand  monarque  ^  par 
une  conduite  solidement  pieuse^  qui  ne  lui  acquit 
pas  moins  devant  Dieu  que  devant  les  hommes 
ÉHa  qq^lité  de  juste,  voulut  que  son  dévouement 
fût  public  j  ne  rougissons  point  de  faire  connoitre 
le    nôtre  ;   confessons    librement   ce   que   nous 
sommes  ;  puisque  c'est  la  profession  de  ce  que 
nous  sommes  qui  nous  doit  sauver.  Ne  souffrons 
pas  que  les  libertins^du  siècle  soient  plus  hardis 
à  railler  du  culte  que  nous  rendons  à  la  Mère  de 
Dieu  j  que  nous  à  le  défendre.  Si  nous  sommes 
employés  au  soin  et  à  la  direction  des  âmes ,  in- 
spirons-leur la  même  ardeur  et  le  même  esprit. 
Surtout ,  chrétiens ,  sou  venez- vous  de  cette  pa- 
role de  saint  Anselme  y  que^  comme  toute  famille 
solidement  et  saintement  dévouée  à  la  glorieuse 
Vierge ,  ne  périt  point ,  aussi  ne  devons-nous  pas 
compter  que  la  bénédiction  de  Dieu  se   trouve 
dans  une  famille  où  la  glorieuse  Vierge  n'est  pas 
honorée. 

C'est  dans  ce  sentiment,  ô  reine  toute-puis- 

sanle  !  que  nous  nous  présentons  à  vous  ;  et  quel 

comble  de  joie  pour  vos  zélés  serviteurs^  de  voir 

«  eh  ce  jour  les  puissances  de  la  terre  humiliées  à 

vos  pieds  !  Car  c'est  en  ce  jour  que  tous  les  grands 
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et  tous  les  lâches  du  peujJe  imf^Tent  voire  m* 
sistance ,  selon  la  prophétie  de  David  :  f^uliim 
iuum  deprecabuniur  omîtes  diviies  pJàbis  '«  (Test 
en  ce  jour  ^  qu*à  l'exemple  de  nos  rois ,  eX  en  exé- 
cution du  traité  qu'ils  ont  fait  avec  vous ,  on  yék 
les  juges  y  les  magistrats  y  ceux  qui  tiennent  panai 
nous  les  premières  places,  et  qui  occupai lA 
premières  dignités,  paraître  devant  vos  autels  et 
vous  rendre  hommage.  Mais  si  les  riches  du  pea- 
ple  vous  honorent  de  la  sorte ,  que  ne  font  p» 
les  pauvres  du  peuple,  les  simples  du  peufde,  kf 
petits  et  les  humbles  du  peyaple ,  dont  la  foi  est 
communément  plus  vive ,  et  la  dévotion  plus  a> 
dente  et  plus  tendre  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
de  mon  ministère  et  de  mon  devoir,   ô  sainte 
Mère  de  Dieu  !  de  ramasser  les  vœux  de  tout  œ 
peuple  qui  m'écoute ,  ceux  des  riches  et  ceitf 
des  pauvres ,  et  de  vous  les  offrir.  Souffrez  que 
j'y  joigne  les  miens ,  ou  plutôt  souffrez  qu'au 
nom  de  tout  cet  auditoire,  je  vous  demande  les 
grâces  que  vous  savez  nous  être  nécessaires ,  et 
que  vous  pouvez  faire  descendre  sur  nous.  Ré- 
pandez-les ,  ces  grâces  divines  dont  vous  êtes 
comme  la  dépositaire  et  l'économe ,  répandez-les 
sur  la  personne  sacrée  de  l'incomparable  monar- 
que qui  nous  gouverne,  répandez -les  sur  ce 
royaume  spécialement  dévoué  à  votre  culte,  ré- 

.  •  Psalin.  44. 


A    LA    VIERGE.  585 

pandez-les  sur  tous  en  général  et  sur  chacun  en 
particulier.  Quoique  vous  soyez  en  toutes  choses 
notre  ressource^  nous  ne  vous  demandons  point 
tant ,  après  tout  ^  des  grâces  temporelles^  que  des 
grâces  spirituelles.  Éteignez  le  feu  d'une  guerre 
allumée  dans  toute  l'Europe  ^  et  qui  divise  les 

.|faprinces  chrétiens  ;  mais  aidez-nous  encore  plus  à 
éteindre  le  feu  de  nos  passions,  et  cette  guerre 
intestine  qu'elles  excitent  au  fond  de  notre  cœur. 
Donnez-nous  la  paix  avec  les  ennemis  de  cet  Etat  ; 
mais  préférablement  à  cette  paix  y  aidez-nous  à 
recouvrer  la  paix  de  Dieu ,  si  nous  l'avons  per- 

.  due ,  et  à  nous  j  maintenir ,  si  nous  sommes  assez 
heureux  pour  y  rentrer.  Et  puisque  toutes  les 
grâces  du  salut  peuvent  se  réduire  à  une  seule , 
obteoez-nous ,  ô  parfait  modèle  des  vertus  chré- 
#emies  !  obtenez-nous  la  grâce  d'être  vos  imita* 
teujQSy  comme  vous  l'avez  été  de  Jésus- Chnst; 
afin  que  nous  régnions  avec  Jésus-Christ  et  avec 
vous-même  dans  l'éternité  bienheureuse  j  où  nous 
conduise  ;  etc. 
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Mirabilis  Deas  in  Sanctis  suis. 

Dieu  est  admirable  dans  ses  Sainis.        Au  Psaume  O;* 
Sire, 

JJiEU  ,  dans  tous  ses  ouvrages  ,  est  admirable; 
mais  il  l'est  parliculicrement  dans  ses  saints, 
puisque  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu ,  un  des 
plus  merveilleux  et  des  plus  grands,  ce  sont  lei 
saints.  II  est  admirable  dans  leur  prédestination* 
il  est  admirable  dans  leur  vocation ,  il  est  admi- 
rable dans  toute  réconomie  de  leur  salut,  il esl 
admirable  dans  leur  béatitude  et  dans  leur  gloire. 
Je  dis  ,  admirable  de  les  avoir  prédestinés  à  son 
royaume  éternel ,  admirable  de  les  avoir  appelés 
à  la  foi ,  admirable  de  les  avoir  sanctifiés  par  la 
grâce,  admirable  de  les  avoir  éprouvés  et  puri- 
fiés par  les  souffrances ,  enfin ,  admirable  d'en 
avoir  fait  des  saints  et  des  bienheureux  :  3///yi- 
/j/li's  iu  Sanctis  suis.  Voilà ,  chrétiens ,  ce  que  Dieu 
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a  fait  pour  ses  élus ,  et  ce  que  je  devrois  y  ce  me 
semble ,  développer  dans  ce  discours  :  mais  j'ai 
des  choses  à  vous  dire  encore  plus  importantes 
pour  votre  édification  ;  des  choses ,  qui ,  dans  la 
vue  de  ces  bienheureux  prédestinés ,  vous  rem- 
l^ront ,  aussi  -  bien  que  le  Prophète  royal ,  non 
fas  d'une  admiration  stérile  et  sèche  ,  mais  d'une 
admiration  affectueuse ,  solide ,  efficace  ,  qui  for- 
tifiera votre  foi,  qui  excitera  votre  espérance, 
qui  animera  votre  charité;  en  deux  mots,  qui 
élèvera  vos  esprits  et  qui  touchera  vos  cœurs  : 
Mirabilis Deus in  Sanctis  suis.  Vierge  sainte  ,  vous 
qui  dans  le  Ciel  régnez  au-dessus  de  tous  les 
saints  ,  obtenez-moi  les  lumières  dont  j'ai  besoin  , 
et  que  je  demande  par  votre  intercession  :  faites  , 
ô  glorieuse  Mère  de  Dieu  !  que  je  sois  animé  et 
lémpli  de  cet  esprit  de  sainteté  dont  vous  re- 
çûtes la  plénitude  en  concevant  le  Verbe  éternel  ; 
faites  que,  servant  d'organe  à  ce  divin  Esprit, 
j'aBnonce  à  cette  cour  des  vérités  capables  d'en 
Ëcire,  selon  l'expression  de  saint  Paul,  un  peuple 
fervent  et  un  peuple  saint  :  c'est  pour  cela  que  je 
vous  adresse  la  prière  ordinaire.  Ave ^  Maria. 

Il  n'appartient  qu'aux  saints  de  bien  com- 
prendre ce  qu'opère  en  eux  celui  qui  est  l'au- 
teur de  la  sainteté;  et  je  serois  téméraire,  si  je 
voulois,  dans  un   sujet  tel  que  celui-ci,  m'en 

Mystères,  ii.  25 
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tenir  à  mes  propres  pensées ,  pour  vous  donner 
rintelligence  de  ce  qui  fait  le  myslëre  de  ce  jour, 
c'est-à-dire  de  ce  qui  rend  Dieu  si  admirable  dans 
la  personne  de  ses  élus.  Ainsi ,  renonçant  à  mes 
vues  particulières,  et  profitant  de  ceUes  qu*oiit 
eues  les  saints ,  je  m'attache  à  cette  réflexion  de 
saint  Léon ,  pape ,  que  je  vous  prie  de  bien  coin* 
prendre,  parce  qu'elle  renferme  tout  mondes- 
sein.  Ce  Père  explique  les  paroles  de  David  que 
j'ai  choisies  pour  mon  texte  :  Mîrabiïîs  Dem  m 
Sanctis  suis;  et  considérant ,  par  rapport  à  nous, 
l'excellence  de  cet  état  de  gloire  où  les  bienheu- 
reux sont  élevés ,  il  dit  que  deux  choses  y  doivent 
être  comme  les  deux  principaux  objets  de  notre 
admiration  :  l'une  >  de  ce  que  Dieu  nous  a  donné 
dans  les  saints  de  si  puissants  protecteurs  ;  et 
l'autre,  de  ce  qu'il  nous  a  proposé  dans  oei 
mêmes  saints  un  si  parfait  modèle  de  sainteté: 
Mimbilis  in  Sanctis  suis  ,  in  quibus  et  piHjesiiium 
nobis  constituit  etexemplwn  ^  Voilà  tout  le  par- 
tage de  cet  entretien  :  dans  la  première  partie, 
je  vous  montrerai  combien  Dieu  est  admirable 
de  nous  avoir  donné  les  saints  pour  intercesseurs 
et  pour  patrons  ;  et  dans  la  seconde ,  je  vous  ferai 
voir  combien  il  est  admirable  de  nous  les  avoir 
proposés  pour  exemples.  Deux  vérités  d'une 
étendue  infinie  dans  notre  religion ,  et  d'où  s'en- 

•  Lco. 


DE    TOUS    LES    SAi«TS.  58y 

suivent  des  conséquences  à  quoi  nous  devons 
bien ,  vous  et  moi  y  nous  intéresser.  Car  voici 
d'abord  les  deux  raisonnements  qui  se  présentent 
i  nos  esprits  :  les  saints  sont  nos  intercesseurs  et 
DOS  protecteurs  ;  nous  avons  donc  une  obligation 
indispensable  de  les  honorer  et  de  les  invoquer; 
c'est  le  premier  point  :  les  saints  sont  nos  exem- 
plaires et  nos  modèles  ;  nous  avons  donc  un  enga- 
gement essentiel  à  nous  former  sur  eux ,  et  à  les 
imiter  ;  c'est  le  second  point.  Le  premier  nous 
apprendra  ce  que  les  saints  font  pour  nous,  et  le 
second  nous  instruira  de  ce  que  nous  devons  faire 
nous-mêmes  pour  être  saints.  L'un  et  l'autre^ 
preuve  invincible  de  la  proposition  que  j'ai  avan- 
cée f  que  si  le  Dieu  d'Israël  est  admirable  y  c'est 
particidièrement  dans  ses  saints  :  Mirabilis  in  San- 
^tissais.  Voilà  tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Non^  chrétiens^  rien  n'est  plus  digne  de  nos 
admirations  que  ce  que  la  foi  nous  révèle  dans  la 
S(dennité  de  ce  jour  y  quand  elle  nous  apprend 
que  les  saints  sont  devant  le  trône  de  Dieu  nos 
protecteurs  et  nos  intercesseurs  ;  et  l'Ange  de 
l'école,  saint  Thomas ,  en  donne  trois  excellentes 
raisons  :  la  première  regarde  Dieu  même ,  la  se- 
conde est  prise  des  saints  bienheureux/et  la  troi- 
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siènie  se  rapporte  à  nous.  Celle  qoi  regarde  Dieir 
méme^  est  qu*en  ceci  il  nous  découvre  visible* 
ment  les  trésors  de  sa  sagesse  et  de  sa  providence; 
l'autre ,  qui  se  tire  des  saints  'bienheureux ,  eit 
que  la  gloire  dont  ils  jouissent  en  est  infiniment 
relevée;  et  la  dernière ,  qui  se  rapporte  à  nous, 

■ 

est  que  nous  y  trouvons  de  très  grands  avaih 
tages  pour  l'intérêt  de  notre  salut.  Appliqoei- 
vous ,  s'il  vous  plaît ,  à  ces  trois  vérités. 

Dieu  fait  éclater  sa  providence  en  nous  donniat 
les  saints  pour  protecteurs  et  pour  intercesseuis. 
Comment  cela?  Parce  qu'il  établit  par  là  le  plus 
bel  ordre ,  et  la  subordination  la  plus  parfaite  qu'il 
.puisse  y  avoir  entre  les  hommes.  Je  m'explique: 
sur  la  terre  ^  les  hommes  dépendent  les  uns  des 
autres  ;  et  cette  dépendance  mutuelle  les  tient 
dans  la  subordination.  Les  sociétés ,  les  familles, 
les  républiques ,  les  Etats ,  l'Eglise  même ,  et  les 
divers  corps  de  la  liiérarchie  qui  la  composent , 
»  sont  autant  d'ordres  que  Dieu  a  établis  dans  le 
monde  ;  mais  après  tout ,  quoique  Dieu  en  ^ 
l'auteur,  ces  ordres  sont  sujets  à  être  troubles 
parla  malice  des  hommes  ;  ceux  qui  tiennent  les 
premiers  rangs  ne  sont  pas  toujours  les  plus  di- 
gnes de  les  occuper  ;  ceux  qui  y  commandent 
devroient  souvent  y  obéir  :  on  y  voit  des  grands 
et  des  petits  ,  des  pauvres  et  des  riches  «  des  heo- 
reux  et  des  misérables,  et  cela  est  de  la  provi- 
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denccde  Dieu;  mais  les  petits  y  sont  opprimés 
par  les  grands  y  et  les  grands  enviés  par  les  petits, 
et  c'est  comme  une  suite  infaillible  delà  corrup- 
tion de  rhomme.  Il  n'y  a  qu'un  seul  ordre  exempt 
de  ces  imperfections  ;  c'est  celui  que  Dieu  a  formé, 
par  sa  providence ,  entre  nous  et  les  saints  :  car 
outre  que  la  grâce  est  le  fondement  de  cet  ordre , 
outre  que  le  mérite  en  est  la  mesure ,   et  que 
toute  prééminence  n'y  est  accordée  qu'à  la  sain- 
teté ,  j'y  trouve  encore  une  chose  bien  singulière  r 
et  quoi?  C'est  que  dans  cette  subordination,  la 
dépendance  même  est  aimable.  Nous  n'envions 
point  la  condition  des  saints  qui  sont  au-dessus 
de  nous ,  parce  que  nous  savons  qu'ils  travaillent 
auprès  de  Dieu  pour  nous  procurer  le  même  bon- 
heur; l'élévation  de  leur  état  n'a  rien  qui  nous 
choque ,  parce  que  nous  n'ignorons  pas  qu'ils  ne 
souhaitent  rien  plus   ardemment  que  de   nous 
rendre  aussi  grands  et  aussi  puissants  qu*eux; 
enfin ,  la  gloire  qui  fait  naître  communément  l'or- 
gueil dans  ceux  qui  la  possèdent,  et  la  jalousie 
dans  ceux  qui  y  prétendent ,  a  ici  deux  effets 
tout  contraires  ;  car  elle  donne  aux  saints  des  in- 
clinations bienfaisantes  pour  nous,  et  elle  nous 
inspire  une  reconnoissance  affectueuse  pour  eux  ; 
en  sorte  que  nous  avons  bien  droit  de  nous  écrier  : 
Mirabilis  Deus  in  Saiiciis  suis  I  Ce  n'est  pas  tout; 
mais  voici  une  jKMisée  qui  vous  paroîtra  encore' 
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plus  solide  et  plus  touchante  :  c'est  le  Yénérabk 
Pierre^  abbé  de  Glugnj,  qui  nie  la  fournit  daas 
une  ëpttre  contre  certains  hérétiques  de  soi 
siècle  ;  elle  est  digne  de  yotre  attention.  Diea , 
dit  ce  savant  prélat ,  avoit  un  important  desseu  ; 
il  Touloit  qu'entre  les  membres  de  son  Eglise, 
qui  sont  les  fidèles ,  quelque  éloignés  qu'ils  pas- 
sent être  les  uns  des  aulres,  il  j  eût  jusqu'à  h 
fin  du  monde  un  lien  de  communication  ;  et  qu'é- 
tant tons 9  comme  ils  sont,  les  membres  yivanti 
du  même  corps ,  unis  au  même  chef,  qui  est  Jé- 
sus-Christ ,  et  animés  du  même  esprit ,  qui  est 
l'Esprit  Saint ,  ils  eussent  en  eux  une  correspon- 
dance qui  ne  pût  être  jamais  interrompue.  La 
difficulté  étoit  de  choisir  un  moyen  pouroeb: 
car  l'Eglise  se  trouvant  partagée  en  trois  diffé- 
rents états ,  c'est-à-dire ,  glorieuse  et  triomphante 
dans  le  Gel ,  militante  sur  la  terre ,  et  souffrante 
dans  le  purgatoire  ,  comment  pouvoit-elle  entre- 
tenir une  si  parfaite  société  ?  Ce  ne  pouvoit  être 
par  la  foi ,  parce  que  la  foi ,  avec  ses  obscurités  et 
ses  nuages ,  n'est  plus  d'usage  dans  le  Ciel  ;  ni 
par  l'espérance ,  parce  que  les  saints  possédant 
tout  dans  Dieu  n'espèrent  plus  rien.  Qu'a  fidt 
Dieu  ?  afin  que  ces  trois  Eglises  eussent  entre 
elles  le  commerce  qu^elles  dévoient  avoir,  il  les 
a  unies  par  la  charité ,  qui  est  une  vertu  corn* 
mune.  Et  comment  s'en  est-il  ser\'i?  Ah  !  chré* 
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tiens  ^  c'est  ici  la  merveille  :  il  a  ordonné  que  les 
saints  qui  sont  dans  le  Ciel ,  prieroient  pour  les 
fidèles  qui  sont  sur  la  terre ,  et  que  les  fidèles  qui 
sont  sur  la  terre ,  intercéderoient  pour  ceux  qui 
souffrent  dans  le  purgatoire.  Ces  âmes  captives  , 
quoique  justes  ,  ne  sont  plus  capables  de  satis- 
faire à  Dieu  par  elles-mêmes  :  Dieu  veut  que 
nous  le  fassions  pour  elles  ;  et  parce  que  nous 
employant  pour  elles ,  nous  sommes  souvent  in- 
dignes d'être  exaucés ,  Dieu  veut  que  les  saints , 
qui  ont  tout  crédit  auprès  de  lui^  sollicitent  pour 
nous.  Nous  offrons  à  Dieu ,  pour  le  soulagement 
de  nos  frères ,  des  sacrifices  et  des  satisfactions  ;  et 
les  bienheureux  font  pour  nous  des  vœux  et  des 
prières.  Ainsi  l'Eglise  triomphante  s'intéressant 
pour  la  militante ,  et  la  militante  compatissant  aux 
peines  de  l'Eglise  souffrante  ^  de  ^là  résulte  cette 
harmonie  divine  du  corps  mystique  de  l'Eglise^ 
je  veux  dire  la  communion  des  saints  ^  qui  est  un 
des  principaux  articles  de  notre  religion  :  Corn- 
munionem  Sanctonun.  Or  dans  cette  communion  y 
la  providence  de  notre  Dieu  n'est-elle  pas  souve- 
rainement adorable?  Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis. 
Mais  tout  cela  est  trop  relevé  pour  la  fin  que 
je  me  suis  proposée  ,  qui  est  la  réformation  de 
nos  mœurs  :  venons  à  la  gloire  des  bienheureux 
mêmes.  Car  je  prétends ,  en  second  lieu ,  que  c'est 
pour  en  rehausser  l'éclat ,  que  Dieu  les  a  établis 
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nos  patrons  el  nos  protecteurs.  Le  Pr^[rfiëte  royail 
estimoit  qu'il  étoit  nécessaire  de.puUier  par  toate 
la  terre  l'honneur  que  Dieu  fait  à  ses  saints  ;  et  il 
étoit  persuadé  qu'il  n'j  avoit  point  de  motif  pins 
efficace  pour  exciter  dans  nos  cœurs  le  zèle  de  H 
sainteté  :  FOU  homùmni  usçuequo  gm^i  corde  f  ui 
quid  ddigitis  vanitaîem^  et  quœrUis  mendacàm? 
Et  scitote  quoniam  nùrifica^it  Dominus  SanMm 
^uum  ^  :  Enfants  des  hommes  (c'est  à  nous  qu'il 
parloit,  mes  chers  auditeurs),  enfants  des  homuiei, 
qui  n'jimez  que  la  vanité ,  et  qui  ne  chercher 
que  le  mensonge  1  jusqu'à  quand  demeurereaMTOOi 
dans  cet  aveuglement,  et  dans  cet  assoupissement? 
Sachez  qu'il  y  a  d'autre^  biens  à  rechercher  qpç 
les  biens  du  monde  ;  sachez  que  le  monde  n'a  rieo 
que  de  vil  et  de  méprisable ,  en  comparaison  de 
ces  biens  célestes  où  vous  devez  aspirer  ;  et  pour 
vous  en  convaincre ,  envisagez  la  gloire  dont 
Dieu  se  plaît  à  combler  ses  prédestinés.  Cette  vue 
seule  vous  détachera  et  vous  détrompera  de  tout 
le  reste.  En  effet ,  chrétiens  ,  si  nous  savions  jus- 
qu'à quel  point  Dieu  honore  ses  élus  dans  ce 
royaume  qu'il  leur  a  préparé ,  nous  n'aurions  plus 
quç  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  s'appelle  hon- 
neurs du  siècle ,  et  nous  dirions  sans  peine  avec 
l'Apôtre  :  f^eiwntanien  omuia  dctrunentwnfeci, 
et  arlntwr  ut  sletvqra  ^.  Mais  le  moyen  de  le  sa* 
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yoir  ?  car  saint  Paul  déclare  que  jamais  l'œil  n'a 
vu ,  ni  l'oreille  n'a  entendu ,  ni  le  cœur  de 
rhomme  n'a  compris  ce  que  Dieu  réserve  à  ceux 
qui  Taiment.  11  est  vrai  ;  mais  le  Saint  -  Esprit , 
dont  les  révélations  et  les  oracles  sont,  comme 
parle  Vincent  de  Lérins ,  le  supplément  de  notre 
intelligence ,  nous  en  a  dit  assez.  Et  quelle  cou- 
lecture  nous  donne«*t-il  de  la  gloire  des  bienheu- 
reux? Celle-ci,  que  je  vou&prie  de  bien  méditer  : 
c'est  que  Dieu  a  voulu  que  les  saints  fussent  après 
Jésus-Christ ,  ne  vous  offensez  pas  de  ce  terme , 
emame  nos  médiateurs  ;  c'est  qu*il  a  choisi  les 
saints  pour  être  les  canaux  par  où  ses  grâces  dé- 
roulent sur  nous  ;  c'est  qu'il  leur  a  donné  un  plein 
pouvoir  pour  nous  protéger;  c'est  qu'il  accorde 
tout  à  leur  intercession  ;  c'est  qu'il  ne  peut ,  ce 
semble  y  leur  résister  quand  ils  lui  parlent  en 
notre  faveur  ;  c'est  qu'il  se  laisse  fléchir  par  eux , 
jusqu'à  suspendre  et  même ,  selon  le  langage  du 
texte  sacré ,  jusqu'à  révoquer  les  arrêts  de  sa  jus- 
tice. Combien  de  fois  en  a-t-il  usé  de  la  sorte ,  et 
combien  de  fois,  en  considération  de  David ,  a-l- 
il  calmé  sa  colère  et  retenu  son  bras  ,  lorsqu'il 
étoit  prêt  à  se  venger  des  rois  d'Israël  et  de  Juda  ? 
il'apportant  point  d'autre  raison  pourquoi  il  arré- 
toit  ses  coups ,  que  ceMerci:  Pwpter David seiviun 
ineuni^.   Si  les  saints  de  l'ancienne  loiétoient 
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si  puissants  y  ceux  de  la  loi  de  grâce  le  sont-ils 
moins?  Et  si  Dieu  eut  tant  d'yards  pour  la  po^ 
sonne  de  Dayid  et  des  prophètes ,  que  refusen- 
t-il  aux  martyrs  qui  ont  été  les  confesseurs  de 
son  nom ,  aux  apôtres  qui  ont  été  les  colonnes  de 
son  Eglise ,  aux  vierges  qui  sont  ses  épouses ,  et 
surtout  à  la  reine  des  saints ,  qu'il  a  choisie  pour 
sa  mère  ?  Or  je  dis  y  mes  chers  auditeurs  ^  que  c'est 
là  une  des  plus  illusfres  prérogatives  de  la  gicriie 
des  saints.  Ces  rayons  lumineux  qui  les  enTiitm- 
nent>  cet  éclat ,  cette  beauté,  cette  agilité  de 
leurs  corps  y  cette  magnificence  du  palais  ou  ib 
habitent ,  ces  trônes  où  ils  sont  assis,  ce  ne  sont 
que  de  foibles  accidents  et  de  légères  marques 
de  leur  grandeur  :  mais  cette  vertu  qu'ik  ont 
de  nous  attirer  les  secours  d'en-haut ,  cette  fonc- 
tion d'offrir  à  Dieu  nos  prières ,  de  lui  faire  agréer 
nos  vœux  ,  de  plaider  devant  lui  notre  cause  ; 
fonction  qui  les  rend  comme  les  agents  et  comme 
les  coopéraleurs  de  noire  salut  éternel  :  ah  !  chré- 
tiens ,  voilà  ce  qui  me  fait  comprendre  l'exod- 
lence  de  leur  élat.  Car  je  tire  la  conséquence, 
et  je  dis  :  Si  ces  bienheureux  ont  tant  de  pouvoir 
pour  les  autres ,  quels  trésors  de  gloire  ne  possè- 
dent-ils  pas  pour  eux-mêmes ,  et  quel  est  le  fonds 
de  leur  béatitude ,  puisqu'ils  le  répandent  si  abon- 
damment sur  tous  ceux  qui  les  prient  et  qui  les 
invoquent?  Cela  seul ,  encore  une  fois  ,  me  donne 


DB    TOUS    LES    SAI»  TS.  SqS 

une  haute  idée  de  leur  félicité  ;  et  c'est  pourquoi 
David  ,  pariaitement  instruit  de  ce  mystère ,  le 
réduisoit  toujours  à  ce  point  :  Nimis  honor^ieati 
sunt  anUci  tui,  Deus  :  nimis  conforiatus  est  prin-^ 
dpaius  eorum  ^  Seigneur ,  disoit-il  à  Dieu  y  vos 
amis  et  vos  saints  sont  honorés  jusqu'à  l'excès  : 
comment?  parce  que  leur  principauté^  c'esl-à< 
dire ,  selon  la  version  hébraïque ,  la  commission 
qu'ils  ont  de  nous  secourir^  est  d'une  étendue 
infinie. 

Au  reste  ,  chrétiens ,  c'est  en  cela  même  que 
Dieu  nous  doit  toujours  paroître  admirable.  Car 
prenez  garde  ^  s'il  vous  plaît,  à  la  belle  réflexion 
de  Guillaume  de  Paris  :  Il  étoit,  dit  ce  Père  j  de 
la  justice ,  que  les  saints  fussent  honorés  sur  la 
terre  ;  il  ne  suffisoit  pas  que  leur  béatitude  nous 
fôt  connue  y  si  nous  ne  rendions  à  leur  sainteté  un 
culte  de  religion  ;  c'étoit  le  tribut  qu'ils  avoient 
droit  d'exiger  de  nous  :  mais  parce  que  nous 
sommes  intéressés ,  et  que ,  nous  recherchant  en 
tout,  nous  aurions  peu  pensé  aux  saints ,  si  nous 
n'avions  su  que  les  saints  pensoient  à  nous  y  Dieu 
s'est  servi  de  notre  intérêt  pour  leur  gloire  ;  et  il 
nous  a  mis  dans  la  nécessité  d'avoir  recours  à 
eux,  et  de  leur  rendre  des  devoirs  de  piété ,  pour 
mériter  la  grâce  de  leur  assistance.  C'est  pour 
cela  qu'il  a  donné  à  chaque  saint  un  pouvoir  spé- 
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cial  que  les  antres  n'ont  pas  ^  afin  de 'nous  engager 
à  les  invoquer  tous  ;  c'est  pour  cela  qu'il  nous 
inspire  quelquefois  plus  de  dévotion  pour  un  samt 
moins  glorieux  dans  le  Ciel ,  et  qu'il  nous  accorde 
par  lui  ce  que .  nous  n'obtiendrons  pas  par  un 
autre  ;  c'est  pour  cela  qu'aujourd'hui  l'Eglise  leur 
rend  à  tous  un  honneur  commun.  Et  voyeEi 
chrétiens,  jusqu'à  quel  point  ce  dessein  de  Diea 
a  réussi:  de  là  vient  le  zèle  que  tous  les  peoplei 
dans  le  christianisme  ont  pour  le  culte  des  saints; 
de  là  vient  que  les  saints  sont  les  patrons  des 
villes^  les  protecteurs  des  royaumes ,  les  anges 
tutélaires  des  Etats;  que  l'on  consacre  des  tem- 
ples à  leur  mémoire ,  qu'on  offre  des  sacrifices 
en  leur  nom,  qu'on  se  prosterne  devant  leurs 
tombeaux ,  que  leurs  ossements  et  leurs  cendres 
sont  en  vénération  par  toute  la  terre.  Qui  lait  tout 
cela  ?  Ce  besoin  que  nous  avons  des  saints  et  de 
leur  secours  auprès  de  Dieu ,  ou  plutôt  la  sage 
disposition  de  Dieu  qui  a  voulu  leur  faire  trouver 
dans  notre  dépendance  leur  élévation  :  Mirabiâ 
Deus  in  Sanclis  suis. 

Mais  après  tout ,  mes  frères ,  disoit  saint  Ber- 
nard ,  et  voici  le  point  qui  nous  touche ,  ce  pou- 
voir si  ample  que  Dieu  a  donné  aux  saints ,  n'est 
{K>int  aussi  honorable  pour  eux  qu'il  est  avanta- 
geux pour  nous  ;  et  quand  nous  célébrons  leurs 
iêlcs,  c'est  plus  |K)ur  nous-nicmcs  que  pour  la 
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gloire  qui  leur  en  revient  :  Prorsus  ita  est,  fra- 
très  p  qiiod  eoitun  memoriam  "uetieremur,  nostra 
ihterest^  iu>n  ipsorum  *.  Appliquez- vous  à  cette 
dernière  eonsidération.  Les  saints  prient  pour 
nous  :  c'est  un  des  dogmes  de  notre  foi,  que  rbc- 
résiârque  Yigilantius  osa  contester,  prétendant 
Cfoeces  bienheureux  ne  prenoient  aucun  soin  de 
tout  ce  qui  se  passe  en  ce  monde ,  et  qu'ils  n'en 
atoientméme  nulle  connoissance.  Car  voilà  la 
source  ou  nos  religion naires. ont  puisé;  mais  dès 
ces  premiers  temps  Terreur  fut  confondue ,  et  la 
Térité  triompha.  L'épître  67  de  saint  Jérôme  en 
esc  un  monument  authentique.  Or ,  cela  présup- 
pose, qui  doute  que  les  prières  des  saints  pour 
nous  ne  contribuent  à  notre  salut  plus  que  nos 
propres  prières  ?  Car ,  hélas  !  chrétiens ,  quelles 
prières  faisons-nous  ,  et  ne  sont-elles  pas  presque 
toujours  le  sujet  de  notre  condamnation  devant 
IMeu  ?  Pourquoi  ?  Parce  que  nous  prions  selon  les 
désirs  de  notre  cœur,  qui  sont  injustes  et  déré- 
glés; nous  ne  savons  ce  que  nous  demandons , 
on  plutôt  nous  demandons  ce  que  nous  savons 
nous  être  pernicieux ,  et  nous  ne  demandons  pas 
ce  qui  doit  nous  procurer  le  souverain  bien.  Mais 
les  saints ,  qui  voient  dans  Dieu  nos  véritables 
besoins ,  ne  demandent  pour  nous  que»  ce  qui 
nous  est  salutaire ,  et  ce  qui  sert  à  nous  sanclifiei^ 
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et  à  nous  sauver;  leurs  prières  sont  elficaces, 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  dans  Tor- 
dre des  décrets  de  Dieu  y  et  conforme  a  ses  des> 
seins.  En  quoi  je  vous  prie  de  remarquer,  avec 
l'abbé Rupert,  un  trait  merveilleux  de  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  qui,   s'étant  engagé  dans 
l'Evangile  à  nous  accorder  tout  ce  que  nous  loi 
demanderons  ^  Quodcumque  "volueritis  ,  peieîù  et 
fiel  "vobis  ^ ,  prévoyant  d'ailleurs  que  nous  aba* 
serions  souvent  de  cette  promesse ,  en  lui  deman- 
dant de  faux  avantages  qui  nous  perdroient,  a  fait 
intervenir  les  saints  qui  prient  pour  nous  contre 
nous-mêmes ,  quand  l'objet  de  nos  prières  n'est 
pas  tel  qu'il  doit  être  ;  de  sorte  que ,  sans  man- 
quer à  sa  parole  y  il  a  droit  de  ne  nous  pas  exau- 
cer, parce  qu'il  exauce  ceux  que  nous  employons 
auprès  de  lui  pour  lui  recommander  nos  intérêts. 
Ajoutez  que  la  prière  d'un  saint  est  par  elle- 
même  bien  plus  puissante  que  toutes  les  nôtres, 
puisque  la  dignité  de  la  personne  qui  prie  relèTC 
le  mérite  de  la  prière.  Ajoutez  que  les  saints, 
dans  un  parfait  désintéressement ,  prient  pour 
nous  avec  une  charité  bien  plus  épurée;  ajoutez 
que  la  présence  et  la  vue  de  Dieu  rend  leurs 
prières  beaucoup  plus  attentives,  comme  l'exer- 
cice de  son  amour  les  rend  beaucoup  plus  fe^ 
ventes.  Et  voilà  ce  qui  me  ravit  et  ce  qui  me 
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doane  tout  ensemble  de  la  confusion  ,  de  voir 
que  ces  élus  de  Dieu  prient  pour  nous  avec  plus 
de  zèle  et  plus  d*empressement  que  nous-mêmes  ; 
que  leur  état  les  exemptant  de  toute  inquiétude 
pour  leurs  propres  personnes  ,  ils  ne  laissent  pas  ^ 
ea  quelque  manière ^  de  s'inquiéter  pour  nous; 
qu'autant  qu'ils  sont  tranquilles  sur  ce  qui  re- 
garde leur  béatitude  éternelle ,  autant  sont-ils  en 
peine  de  notre  salut  :  Jam  de  sua  immortalitate 
seciui,  et  de  nostra  salute  solliciti  '• 

Ce  sont  là^  chrétiens  ^  les  obligations  essen- 
tielles que  nous  avons  à  ces  glorieux  protecteurs. 
Comptons  les  grâces  que  nous  avons  reçues  ,  les 
malheurs  dont  nous  avons  été  préservés  y  les  périls 
d'où  nous  sommes  heureusement  sortis ,  c'est  de 
quoi  nous  devons  aux  saints  une  éternelle  recon- 
noissance.  Combien  de  fois  se  sont-ils  présentés 
pour  nous  devant  le  trône  de  Dieu  ^  et  combien 
de  fois  ont-ils  détourné  les  foudres  du  Gel  prêts  à 
tomber  sur  nos  têtes  ?  Voilà  ce  qui  les  occupe  :  au 
milieu  de  leurs  triomphes,  ils  pensent  à  nos  mi- 
sères ;  ils  ne  sont  pas  comme  ces  bienheureux  du 
siècle  que  la  fortune  a  élevés  y  et  qui  ne  connois- 
sent  plus  ceux  qu'ils  ont  laissés  derrière  eux  : 
leur  gloire  les  unit  à  Dieu  ;  mais  elle  ne  les  déta- 
che pas  de  nous  y  au  contraire  y  elle  ne  les  rend 
encore  que  plus  chari^bles  envers  nous ,  que 
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plus  vigilants  et  que  plus  ardents  :  Mirabilis  Dem 
in  sanctis  suis,  in  quibus  prcesidium  nobis  constitua. 
Cependant  y  mes  chers  auditeurs  »  comment 
répondons  -  nous  à  leurs  soins  ;  que  dis-je ,  et 
quel  abus  ne  faisons-nous  pas  du  culte  et  de  l'in* 
vocation  des  saints?  De  leur  culte  (ne  perdez 
rien  de  cette  morale;  peut-être  en  vous  décoa-* 
vrant  un  désordre  que  le  libertinage  du  monde 
vous  a  caché  jusqu'à  présent ,  vous  obligera-t-dle 
i\  prendre  des  mesures  pour  le  corriger  ) ,  de  leor 
culte  :  car  les  devoirs  sont  réciproques  ;  et  il  est 
juste  qu'une  dévotion  sincère  et  respectueuse  de 
notre  part ,  soit  au  moins  le  fruit  d'une  protec- 
tion si  avantageuse  et  si  puissante.  Et  en  eflPet, 
({uand  un  grand  nous  appuie  de  son  crédit,  que 
ne  faisons-nous  pas  pour  lui  marquer  notre  at- 
tachenienlPle  monde  nous  apprend  cette  leçon: 
or  il  est  question  de  savoir  si  nous  la  pratiquons 
à  l'égard  des  saints.  Ah  !  chrétiens  ,  permettez- 
moi  de  vous  en  faire  le  reproche ,  après  me  l'être 
fait  à  moi-même,  c'est  là  que  paroi t  non-seule- 
ment notre  ingratitude  ,  mais  notre  impiété.  Les 
saints  sont  nos  intercesseurs  auprès  de  Dieu  ,  et 
nous  leur  faisons  tous  les  jours  mille  outrages; 
ils  prienl  |)0ur  nous  dans  le  Ciel ,  et  nous  les  dés- 
honorons sur  la  terre.  L'Eglise,  sous  leur  nom, 
érige  des  temples,  et  nous  les  violons  ;  elle  leur 
consacre  des  fêtes ,   et  nous  les  profanons  ;  elle 


DE    TOUS    LES    SAIJMTS.  /|01 

célèbre  leurs  offices  »  et  nous  y  assistons ,  je  ne 
dis  pas  sans  religion ,  mais  avec  un  esprit  d'irré- 
ligion. Tout  ce  qui  a  rapport  aux  saints ,  nous  de- 
.  yieùt  une  matière  de  péché.  Ces  temples  ,  dis- je, 
qui  sont  les  monuments  publics  de  leur  sainteté, 
et  qui ,  pour  cela  même  ,  étoient  autrefois  appelés 
les  mémoires  des  martyrs  ,  Memonœ  martjrruni  ^ 
comment  les  fréquentons-nous  y  comment  nous  y 
comportons-nous ,  quels  scandales  y  commettons- 
nous  ?  Ce  sont  des  maisons  de  prière  ,  et  l'on  en 
lait  des  lieux  de  commerce  et  de  rendez- vous  ;  ils 
sont  destinés  au  sacrifice  du  vrai  Dieu ,  et  Ton  s'y 
entretient  des  intrigues  et  des  affaires  du  siècle  ; 
au  lieu  que  le  Seigneur  y  devroit  être  glorifié 
dans  ses  saints  y  c'est  là  que  les  saints  et  le  Sei- 
gneur sont  plus  exposés  aux  insultes  et  aux  mé- 
pris des  hommes.  Ce  que  je  dis  n'est-il  pas  encore 
au-dessous  de  la  vérité  ?  Mais  ce  n'est  pas  assez  : 
leurs  fêtes,  que  l'Eglise  nous  ordonne  de  sancti- 
fier ,  et  à  quoi  les  premiers  fidèles  se  préparoient 
si  religieusement  par  des  veilles  et  par  des  jeunes, 
comment  les  solennisons-nous?  puis-je  le  dire  ,* 
et  pouvez-vous  l'entendre  sans  rougir?  C'étoient 
pour  ces  fervents  chrétiens  de  la  primitive  Eglise 
des  jours  de  piété ,  et  ce  ne  sont  pour  nous  que 
des  jours  de  licence  ,  que  des  jours  de  divertis- 
sement et  de  jeux  ,  que  des  jours  de  parties  et  de 
débauches  y  que  des  jours  au  moins  de  paresse 
Mystères,  ii.  2G 
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et  d'oisiveté  ;  en  sorte  cpie ,  pour  l'hoaneur  même 
des  saints  ,  on  a  jugé  -nécessaire  d'en  retrancher 
et  d*en  abolir*  Car,  reconnoissons-le  à  notre  honte, 
un  des  motifs  de  cette  suppression ,  c'a  été  le  re- 
lâchement et  Tin  dévotion  des  peuples.  La  fête 
d'un  martyr ,  disoit  saint  Bernard ,  est  devenue, 
par  la  corruption  de  itos  mœurs  ,  une  fête  toute 
mondaine.  On  honore  le  précurseur  de  Jésus» 
Christ,  c'est-à-dire^  le  plus  austère  et  le  plus 
abstinent  des  hommes ,  par  des  intempérances  et 
des  excès. 

Après  cela ,  aurions-nous  bonne  grâce  de  re- 
procher aux  hérétiques  de  noire  siècle  le  mépris 
qu'ils  ont  fait  du  culte  des  saints ,  et  ne  pour- 
roient-ils  pas  bien  nous  répondre  ce  que  Ter- 
tuUien  répondoit  aux  païens  de  Rome,  qui  se 
plaignoient  que  les  chrétien^  méprisoient  leurs 
dieux?  il  leur  faisoit  voir  que  leurs  dieux  dé- 
voient plus  se  tenir  offenses  d'eux-mêmes  et  de 
leur  conduite  ,  que  des  chrétiens  :  Nescio  plusne 
dii  "Destri  de  nobis ,  quant  de  vobis  queraniw  '. 
Car ,  en  effet ,  si  les  chrétiens  méprisoient  les 
dieux  de  Rome ,  c'éloit  par  raison  et  par  principe, 
comme  ne  les  connoissant  pas;  au  lieu  que  ces 
païens  les  méprisoient  par  libertinage  et  par  le 
dérèglement  de  leurs  passions.  Nos  hérétiques, 
(lis-je,  n'auroient-ils  pas  sujet   de  nous  Caire  la 
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même  réponse?  Nescio  phisne  sancti  vestri  de 
nobis  ,  quam  de  i^obis  querantur.  Voilà  ce  que  j'ap- 
pelle l'abus  du  culte  des  saints,  et  voici  l'abus 
de  leur  invocation.  Car  pourquoi  prions-nous  les 
saints  y  et  pourquoi  avons-nous  recours  à  eux?  ne 
parlons  point  de  ces  prières  abominables,  et, 
selon  le  terme  de  l'Ecriture ,  exécrables ,  qui  fe- 
roient  des  saints  ,  s'ils  les  écoutoient,  les  fauteurs 
de  nos  vices  ;  de  ces  prières  où  l'on  ose  invoquer 
un  saint  pour  le  succès  d'une  entreprise  injuste  , 
pour  le  maintien  d'une  fortune  bâtie  sur  l'ini- 
quité, pour  l'heureuse  issue  d'une  affaire ,  dont 
Tartifice ,  la  ruse ,  la  mauvaise  foi  sont  les  ressorts, 
pour  la  satisfaction  ou  d'une  aveugle  cupidité,  ou 
d'une  vengeance  secrète  et  raffinée.  Que  des  in- 
iSdèles  ,  dit  saint  Augustin ,  qui  n'adoroient  que 
des  divinités  chimériques ,  et  qui  même  se  figu- 
loient  ces  faux  dieux  encore  plus  corrompus 
qu'eux,  leur  aient  autrefois  adressé  de  sembla* 
bles  prières ,  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  mais  l'oppro- 
bre de  notre  religion  est  qu'invoquant  les  saints 
glorifiés  par  les  vertus  chrétiennes ,  nous  ne 
rougissons  pas  de  leur  demander  ce  qui  va  à  la 
destruction  et  à  l'anéantissement  de  toutes  les 
vertus.  Je  serois  infini ,  si  je  voulois  m'étendre 
sur  ce  point  ;  ne  parlons  pas  même  de  ces  prières 
mondaines  et  intéressées  qu'on  fait  aux  saints 
pour  des  biens  tout  profanes,  tels  que  sont  les  ri- 
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ohesses  et  les  honneurs  du  siècle ,  sans  leur  de* 
mander  jamais  d'autres  biens  qui  regardent  notre 
avancement  dans  les  vertus  chrétiennes  ,  et  la 
sanctification  de  nos  âmes.  Comme  si  ces  élus  de 
Dieu ,  si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  ne  nous  étoient 
bons  que  quand  il  s'agit  de  prospérités  tempo- 
relles ,  que  quand  il  s'agit  d'obtenir  un  temps 
favorable  pour  rendre  nos  campagnes  fertiles  et 
nos  moissons  abondantes  y  que  quand  il  s'agit  de 
détourner  le  fléau  d'une  maladie  contagieuse  ou 
d'une  calamité  publique  y  que  quand  il  s'agit 
d'éloigner  de  nos  terres  des  puissances  ennemies 
el  de  repousser  leurs  efforts  ,  que  quand  il  s'agil 
de  relever  une  famille  ruinée,  de  rétablir  une 
santé  affoiblie,  de  se  tirer  d'un  mauvais  pas  où 
l'on  se  trouve  engagé,  et  où  l'on  craint  de  se 
perdre  selon  le  monde  ;  de  parvenir  à  un  rang, 
à  une  dignité  ,  et  d'avoir  de  quoi  en  soutenir 
l'éclat.  Car  c'est  sur  de  pareils  sujets  et  en  de 
semblables  occasions  qu'on  reconnoît  volontiers 
le  pouvoir  des  saints ,  et  qu'on  tâche  à  l'emplojer 
auprès  de  Dieu.  Mais  s'agit-il  du  salut  et  de  tout 
ce  qui  peut  y  contribuer;  s'agit-il  de   détruire 
une  habitude  vicieuse  ,  et  de  renoncer  à  un  en- 
gagement criminel  ;  s'agit-il  de  se  préserver  des 
pièges  du  monde  et  de  sa  corruption  ;  s'agit-il 
de  vaincre   une  passion  qui   nous  domine ,  de 
dompter  la  chair  qui  se  révolte,  de  surmonter 
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UQe  tentation  à  laquelle  nous  n'avons  que  trop  de 
fois  succombé;  c'est  alors  que  le  crédit  des  saints 
nous  est  absolument  inconnu  ,  ou  que  nous  agis- 
sons au  moins  comme  s'il  nous  étoit  absolument 
inconnu ,  parce  que  nous  craignons  qu'il  ne  fût 
trop  efficace.  Tout  cela,  chrétiens,  est  sensible , 
et  se  fait  voir  par  soi-même.  Mais  voici  quelque 
chose  de  plus  intérieur ,  que  le  devoir  de  mon 
ministère  m'oblige  à  vous  développer  :  malheur 
à  moi  si  j'omettois  une  si  salutaire  instruction , 
et  malheur  à  vous  mêmes  si  vous  n'en  profitez  pasi 
Le  grand  amrs  de  l'invocation  des  saints ,  dans 
les  prières  même  en  apparence  les  plus  religieu- 
ses ^  c'est  que  nous  voulons  qu'ils  demandent  à 
Dieu  pour  nous  ce  que  Dieu ,  en  conséquence  de 
ses  décrets  éternels,  qu'il  ne  changera  jamais, 
ne  peut  nous  accorder  ;  ce  que  Dieu ,  suivant  les 
règles  de  sa  sagesse ,  ne  veut  pas  nous  accorder , 
et  ce  qu'en  effet  il  n'est  pas  à  propos  qu'il  nous 
accorde.  Nous  invoquons  les  saints  ;  et  abusant 
de  l'avantage  que  nous  avons  d'être,  pour  ainsi 
dire  ,  sous  leur  sauvegarde  ,    nous  prétendons 
vivre  sans  soin  ,  sans  vigilance ,  sans  attention 
sur  nous-même.  Nous  invoquons  les  saints  ;  et  par 
une  fausse  confiance  en  leur  secours,  nous  pré- 
tendons  que ,    pour  l'accomplissement   de  nos 
vœux  et  pour. le  succès  de  notre  prière,  il  sut- 
fise  de  les  avoir  invoqués.  Nous  invoquons  les 
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saints;  et  ea  leur  deman<|||iit  l'esprit  de  péni- 
tence ,  nous  prétendons  qu*il^ne  nous  porte  i 
rien  qui  nous  gêne ,  à  rien  qui  nous  coûte  ^p  à  rien 
qui  nous  mortifie.  Nous  invoquons  les  saints;  et 
en  leur  demandant  la  grftce  de  notre  conversion  » 
nous  prétendons  que  cette  conversion  chimérique 
ne  nous  engage  à  nulle  avance  tle  notre  part, 
et  à  nulle  violence  ;  que  nos  liens  se  rmnpent 
d'eux-mêmes  ;  que  notre  cœur  se  trouve  tout  a 
coup  d^agé,  libre,  tranquille ,  et  qu'il  jouisse 
des  douceurs  du  triomphe ,  sans  avoir  épreufé 
les  peines  du  combat.  Nous  invoqmns  les  saints  ; 
et  en  leur  demandant  certaines  vertus ,  nous  pré- 
tendons n'avoir  nulles  mesures  à  prendre  pour  fes 
acquérir  :  souvent  même  ne  craignons-nous  pts 
de  les  obtenir ,  comme  saint  Augustin ,  avant  qu'il 
se  fut  détaché  de  ses  profanes  engagements ,  de- 
mandoit  la  continence ,  et  souhaitoit  secrètemeot 
et  au  fond  de  l'ame  de  n'être  pas  exaucé?  Nous 
invoquons  les  saints;  et  selon  notre  gré,  selon 
nos  vues  qui  nous  trompent,  nous  leur  marquons 
les  grâces  que  nous  attendons  du  Ciel  par  leur 
médiation  ,  et  que  nous  voulons  avoir ,  quoique 
ce  soient  des  grâces  qui  ne  nous  conviennent  pas, 
et  qui  quelquefois  serviroient  plutôt  à  notre  perte 
qu'à  notre  salut.  Ah!  chrétiens,  souvenons-noi^ 
que  si  les  saints  sont  puissants  auprès  de  Dieu, ils 
ne  le  sont  pas  au  préjudice  de  Dieu  même,  et  de 
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ce  que  nous  lui  devops;  qu'ils  sout  puissants, 
mais  d'une  puissance  réglée  et  ordonnée ,  d'une 
puissance  toujours  renfermée  dans  l'étendue  de 
la  loi  éternelle  ;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  puissants 
pour  nous  aider ,  et  non  pas  pour  nous  décharger 
de  tout  le  travail  ;  puissants  pour  nous  faire  agir , 
et  non  pas  pour  nous  entretenir  dans  une  indo- 
lence paresseuse  et  lâche  ;  puissants  selon  les  des- 
seins de  Dieu ,  et  non  pas  selon  nos  désirs  aveugles 
et  nos  caprices.  Invoquons-les  :  c'est  pour  cela  que 
Dieu  les  a  fait  nos  protecteurs  ;  mais  puisque  ce 
sont  des  saints;  invoquons-les  chrétiennement  et 
saintement;  car  si  nous  les  invoquons  en  mon- 
dains y  de  protecteurs  qu'ils  doivent  être  pour 
nous  défendre  et  pour  nous  secourir,  nous  invo- 
quons nos  témoins  et  nos  juges,  pour  nous  ac- 
cuser et  pour  nous  condamner.  Invoquons-les , 
mais  dans  des  sentiments  et  des  vues  qui  les  ho- 
norent. Autrement ,  mes  chers  auditeurs ,  savez- 
vous  comment  ils  paroitront  devant  le  trône  de 
Dieu  ?  apprenez-le  de  celte  terrible  vision  qu'en 
eut  saint  Jean ,  et  dont  il  parle  dans  son  Apoca- 
lypse. Car  il  les  vit  en  la  présence  du  Seigneur; 
et  il  les  entendit  non  point  priant  pour  les  hommes, 
mais  demandant  justice  contre  les  hommes  :  Us- 
qMÂeqiio  non  vindicas  sanguinem  nostruni  de  lis  qui 
habitant  in  terra  '  F  justice  non-seulement  contre 

'  Apoc.  6. 
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les  hommes  qui  les  ont  içiéprisés  pendant  leur 
vie  y  qui  les  ont  persécutés^  accusés ,  condamnés; 
non-seulement  ^ntre  ces  hommes  libertins  et 
impies  ,  qui  profanent  leurs  fêtes ,  et  qui  lailleat 
du  culte  que  nous  leur  rendons ,  mais  contre 
nous-mêmes ,  qui  Élisons  et  qui  voulons  £ûie'de 
leur  protection  un  usage  si  contraire  aux  desseins 
de  Dieu  et  si  indigne  d'eux  :  Usquequo  non  vih 
dicas  sanguùiem  nostmm  de  us  qui  hantant  m 
terra  ?  Quoi  qu'il  en  soit  ^  Dieu  n'en  .  est  pis 

moins  admirable  dans  ses  saints  ^  admirable  de 

-il  'i 

nous  les  ayoir  donnés*  pour  protec^rs ,  et  admi- 
rable de  nous  les  proposer  comme  modèles  :  vous 
Tallez  voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Une  des  tentations  les  plus  dangereuses  à  quoi 
rhomme  sur  la  terre  soit  exposé  ,  c'est  le  scan- 
dale; mais  aussi,  par  une  règle  toute  contraire i 
puis-je  ajouter  qu'une  des  grâces  les  plus  ferles 
et  les  plus  efficaces  que  Dieu  emploie  pour  mé- 
nager notre  conversion  et  notre  salut,  c'est  le  bon 
exemple.  En  quelque  dérèglement  de  vie  que 
nous  puissions  4|;re,  et  quelque  opposition  que 
nous  ayons  à  rentrer  dans  Tordre  et  dans  la  sou- 
mission que  nous  devons  à  Dieu  ,  si  nous  consi- 
dérons bien  l'exemple  des  saints,  il  n'est  presque 
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pas  possible  qu'il  n'opère  en  nous  trois  merveil- 
leux eflPets  ;  je  veux  dire  qu'il  ne  nous  persuade 
là  sainteté ,  qu'il  ne  nous  adoucisse  la  pratique 
de  la  sainteté  y  et  qu'il  ne  nous  ôte  tout  prétexte 
pour  nous  défendre  d'embrasser  la  sainteté.  D'où 
\e  conclus  qu'il  nous  réduit  à  une  heureuse  néces- 
sité d'être  saints  par  imitation ,  comme  les  saints 
Font  été  par  devoir  et  par  esprit  de  religion .  Et 
voilà  en  quoi  je  dis  que  Dieu  est  admirable  de 
nous  avoir  donné  les  saints  pour  modèles  :  Mira^ 
Mis  Deus  in  Sanciis  suis. 

Oui ,  chréliens ,  les  saints  sont  des  modèles  qui 
nous  persuadent  la  sainteté  ;  et  il  j  a  dans  cette 
persuasion  un  certain  charme  qui  gagne  également 
le  cœur  et  l'esprit.  Ce  n'est  ni  raisonnen^nt  ni 
autorité  ;  c'est  quelque  chose  qui  tient  de  l'un  et 
de  l'autre ,  qui  a  tout  le  poids  de  l'autorité  9  qui  a 
toute  la  force  du  raisonnement,  mais  qui  de  plus 
a  )e  ne  sais  quoi  que  tous  les  raisonnements  et 
tontes  les  autorités  n'ont  pas  ni  ne  peuvent  avoir. 
Gomment  donc  la  vie  d'un  saint  nous  persuade- 
t-elle  ?  En  nous  faisant  comprendre,  d'une  simple 
vue  ,  toute  la  perfection  et  tout  le  mérite  de  la 
sainteté.  Qu'est-ce  qu'un  saint?  Un  saint ,  répond 
Guillaume  de  Paris-,  c'est  une  idée  réelle ,  visible, 
palpable  et  substantielle  de  toute  la  perfection 
évangélique.  Et  quand  Dieu  nous  met  un  saint 
devant  les  yeux,  que  nous  dit -il?  Ce  qu'il  dit 
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autrefois  à  Moïse ,  en  lui  fisûsant  Toir.  la  figure  d» 
tabernacle  :  Inspice  ,  et  foc  seeundum  eacen^flar  '  ; 
R^farde  j  chrétien  ,  ce  pprtrait  vivant  et  animé , 
voilà  ce  que  lu  doiaétre ,  et  sur  quoi  je  veux  que 
tu  te  formes  ;  c*est  dans  l'exemple  de  ce  prédei- 
tiné  et  de  ce  saint  que  lu  apprendras  à  observer 
ma  loi  ^  à  accomplir  la  justice ,  à  garder  la  cèa* 
rite,  à  satisEsdre  aux  devoirs  de  la  religion,  à 
régler  toute  la  conduite  de  ta  vie  :  Inspioe^  cet 
exemple  t'instruira  de  ce  que  tu  dois  à  ton  Dieu , 
et  de  ce  que  tu  dois  à  ton  prochain;  comment  il 
faut  user  des  biens  de  la  terre,  et  comment  il 
faut  s'en  abstenir  ;[quelle  doit  être  la  mesure  de 
tes  occupations ,  et  quelle  doit  être  celle  de  tes 
divertissements  ;  en  un  mot ,  ce  que  tu  as  à  fàire> 
et  ce  que  tu  as  à  éviter  pour  vivre  en  chrétien  : 
Inspice.  Ainsi  Dieu  nous  donne-t-ii  dans  les  saints 
de  quoi  nous  instruire  et  nous  toucher.  Il  ne  ùa\ 
pour  cela ,  ni  discours  y  ni  préceptes  :  la  vue  d*an 
saint  est  une  leçon  intelligible  à  tout  le  monde; 
les  grands  esprits  et  les  simples  y  les  spiritueb  et 
les  ignorants  sont  également  capables  de  la  com- 
prendre.* Car  on  peut  bien  appliquer  ici  ce  que 
saint  Chrysostôme  disoit  du  firmament.  Vous  me 
demandez  comment  le  ciel  parle  ,  et  comment  il 
nous  annonce  les  grandeurs  de  Dieu  ?  C'est ,  ré- 
pondoit  ce  Père ,  par  sa  splendeur  et  par  la  variélc 

'   F.?I(KÎ.   25.  .- 
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de  ses  étoiles  ;  il  n'a  point  d'autre  langage  que 
celui-là  y  ni  d'autre  voix  ;  mais  cette  voix  ,  toute 
muette  qu'elle  est ,  a  retenti  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  :  le  Scythe ,  l'Indien  ^  le  Grec  y  le 
Barbare ,  tous  l'entendent  :  Et  Scjriha  et  Bar- 
iarus  et  Indus  hanc  vocem  audiunt  ^  Disons  le 
même  des  saints;  leur  vie  nous  parle  et  nous 
exjiJique  toute  la  loi  de  Dieu  :  comment?  Parles 
vertus  dont  elle  a  été  ornée;  et  ce  que  nous  au- 
rions peine  à  concevoir  dans  la  loi  même ,  ce  qui 
noos  paroitroit  obscur  dans  les  livres ,  ce  que 
toutes  les  paroles  des  hommes  ne  nous  développe* 
roient  qu'imparfaitement ,  nous  est  mis  sous  les 
jeux  et  clairement  exprimé  dans  l'exemple  de  ces 
élus  de  Dieu  ;  de  sorte  que  les  plus  grossiers  en 
sont  plus  instruits  :  Barbarus  et  Indus  hanc  vo^ 
cem  audiunt.  Or ,  il  n'est  pas  possible  de  voir  la 
sainteté ,  je  dis  la  vraie  sainteté  telle  qu'elle  a  été 
dans  les  saints  ,  sans  en  reconnoitre  d'abord  tout 
le  mérite ,  et  sans  lui  donner  notre  estime.  Ces 
excellents  caractères  qui  lui  sont  propres  y  et  en 
quoi  consiste  sa  perfection  ,  cette  piété ,  cette  hu- 
milité ,  ce  désintéressement ,  ce  détachement  de 
soi-même  y  cet  esprit  de  justice  et  de  charité ,  cette 
droiture  et  cette  bonne  foi ,  cette  règle  et  cette 
sagesse,  cette  constance  et  cette  force  héroïque, 
tout  cela  nous  convaincra  malgré  nous  qu'il  n'y  a 

'  Cbr)s. 
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rien  de  plus  respectable ,  rien  de  plus  aiinable ,  et 
par  conséquent  rien  de  plus  désirable  :  or^  nous 
remplir  de  ces  sentiments  à  Tégard  de  la  sainteté  i 
n'est-ce  pas  nous  la  persuader  ?  .Tout  ce  que  nous 
pourrions  lui  opposer,  ce  seroit  d'être ,  ce  sem- 
ble ,  trop  parfaite ,  et  d'exiger  trop  de  nous ,  puis- 
que pour  nous  faire  saints ,  elle  nous  engage  à 
être  ennemis  de  nous-même ,  jusqu'à  faire  à  Dieo 
le  sacrifice  de  notre  vie.  Mais  cela  même ,  re- 
prend saint  Augustin ,  est  encore  bien  justifiépff 
rèxemple  de  ces  glorieux  atblëtes  que  le'chriatia- 
nisme  honore  sous  le  nom  de  martjrs.  Car  leur 
exemple  y  tout  admirable  qu'il  est ,  nous  apprend 
qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  Dieu  que  ce  que  foot 
tous  les  jours  des  sujets  fidèles  pour  le  service  de 
leur  prince  ;  et  que  ce  devoir  si  éminent  de  sain- 
teté,  n'est  y  après  tout^  qu'un  devoir  conmiun, 
fondé  sur  la  première  loi  de  la  nature ,  qui  oblige 
l'homme  à  mourir  plutôt  que  de  trahir  son  Dieo 
et  sa  religion. 

Voilà  ,  dis  -  je  ,  ce  que  l'exemple  des  saints 
nous  persuade  :  celui  de  Dieu ,  quoique  infini- 
ment plus  relevé,  ne  pouvoit  sur  tout  cela  nous 
donner  les  mêmes  lumières;  pourquoi?  saint  Gré- 
goire ,  pape ,  en  apporte  une  belle  raison  :  non- 
seulement  ,  dit-il ,  parce  que  la  sainteté  de  Dieu 
est  une  sainteté  invisible  ,  inaccessible ,  incom- 
préhensible ,  et  par  là ,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer, 
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incapable  de  nous  servir  d'exemple;  mais  beau- 
coup plus^  écoutez  ceci ,  parce  qu*à  le  bien  pren- 
dre ,  Dieu  n'est  pas  saint  de  la  manière  que  nous 
devons  l'être ,  et  que  la  sainteté  n'est  point  dans 
lui  ce  qu'elle  doit  être  dans  nous.  Car  dans  nous  y 
la  sainteté  est  inséparable  de  la  pénitence  ;  or  la 
pénitence  ne  peut  non  plus  convenir  à  Dieu  que 
le  péché  :  dans  nous,  une  partie  de  la  sainteté  est 
de  nous  soumettre  ,  de  dépendre ,  d'obéir ,  voilà 
ce  qui  nous  sanctifie  ;  et  en  Dieu  c'est  tout  le  con- 
traire :  nous  sommes  saints  par  le  mépris  que  nous 
faisons  de  nous-même  »  et  Dieu  est  saint  par  la 
gloire  qu'il  se  donne  à  soi-même;  il  est  saint  dans 
une  possession  entière  et  parfaite  de  sa  béatitude , 
et  nous  sommes  saints  par  la  patience  dans  nos 
misères,  et  ainsi  du  reste.  Dieu  pouvoit  donc 
bien ,  conclut  saint  Grégoire  ,  nous  commander 
la  sainteté;  mais  il  ne  pouvoit  nous  persuader 
par  son  exemple  la  sainteté,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit pas  être  notre  modèle  sur  la  plupart  des  ver- 
tus dont  il  faut  que  notre  sainteté  soit  composée , 
et  qui  en  sont  les  principales  parties.  Mais  qu'a- 
ie il  fait?  Il  nous  a  donné  des  hommes  comme 
nous,  et  de  même  nature  que  nous,  qui  se  sont 
sanctifiés  par  toutes  ces  vertus  ;  et  en  nous  les 
mettant  devant  les  yeux  ,  il  a  suppléé,  pour  ainsi 
dire ,  par  leur  exemple ,  ce  qui  manquoit  au  sien. 
Car  il  nous  falloit  des  modèles  de  sainteté  qui  nous 
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touchassent  et  qui  eussent  une  cerlaine  propor- 
tion avec  nous,  pour  pouvoir  remuer  lés  res- 
sorts les  plus  intimes  <le  notre  cœur  :  or  il  n'j 
avoit  que  les  saints  propres  pour  cela ,  et  capaUei 
de  faire  cette  impression  sur  nous.  Et  en  effSrt , 
chrétiens ,  c*est  ainsi  que  Tesprit  de  Dieu  a  de 
tout  temps  excité  les  hommes ,  et  qu'il  leur  t 
inspiré  les  désirs  ardents  de  la  sainteté.  Ceit 
par  là  que  ce  généreux  prince  des  Marhahëei, 
l'illustre  Matathias,  étant  proche  de  la  m.ort,  on* 
firma  ses  enfants  dans  le  culte  du  Scanneur  cl 
dans  la  vraie  religion.  Tout  ce. que  je  vous  de- 
mande ,  leur  dit-il ,  mes  chers  enfants  ,  c'est  que 
vous  ne  perdiez  jamais  le  souvenir  de  ce  qu'ont 
fait  vos  ancêtres  pour  le  Dieu  d'Israël  ;  car  avec 
cela  je  me  promets  tout  de  vous.  Représenter- 
vous  souvent  robéissance  d'un  Abraham ,  jusqu'à 
ne  pas  épargner  son  fils  unique;  la  fidélité  d'on 
Joseph  envers  son  maître  y  aux  dépens  de  sa  fo^ 
tune  et  de  sa  liberté  ;  la  modération  d'un  David 
envers  ses  ennemis ,  au  préjudice  des  intérêts  les 
plus  délicats  de  sa  couronne  ;  le  zèle  d'un  Elie 
dans  la  cour  des  rois ,  au  péril  même  de  sa  vie: 
et  ainsi,  parcourant  de  siècle  en  siècle  et  de  gé- 
nération en  génération ,  vous  trouverez  qu'il  d'j 
a  point  de  parti  dans  le  monde  plus  honorable  ni 
plus  solide  que  celui  de  servir  Dieu.  Ce  furent 
les  paroles  de  ce  saint  vieillard  que  je  puis  bien 
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appeler  avec  saint  Jérôme ,  un  homme  évangéli- 
que  avant  TEvangile  même  y  Firum  ante  Christi 
EsHingeUa  evangeUcum  '  ;  et  ces  paroles  produisi- 
rent dans  la  personne  des  jeunes  Machabées, 
non  pas  les  effets  ^  mais  les  miracles  de  vertu  dont 
vous  avez  entendu  le  récit.  C'est  pour  cela  même 
que  le  second  concile  de  Nicée  autorisa  si  forte- 
ment et  si  constamment  Tancienne  tradition  d'ex- 
poser lès  images  des  saints  à  la  vénération  des 
peuples;  et  nous  savons^  par  le  rapport  de  saint 
Damascèpe ,  qu'une  des  raisons  qui  détermina  les 
Pères  du  concile,  fut  celle-ci;  savoir,  que  les  fi- 
dèles voyant  ces  images ,  seroient  excités  à  imiter 
dans  la  pratique  ce  qu'ils  honoroient  dans  la  fi- 
gure et  dans  la  représentation.  Enfin ,  c'est  pour 
cela  que  l'Eglise ,  après  nous  avoir  présenté 
l'exemple  de  chaque  saint  en  particulier  dans  les 
autres  fêtes  de  l'année,  tire  aujourd'hui  le  rideau, 
s'il  m'est  permis  d'user  de  cette  expression ,  et 
nous  les  montre  tous,  espérant  que  la  vue  de  tant 
d'exemples  nous  convaincra  et  nous  convertira  ; 
comme  si  elle  nous  disoit ,  Voyez ,  chrétiens , 
voilà  les  héros  de  votre  foi  ;  voilà  ces  hommes 
dont  le  monde  n'étoit  pas  digne,  et  qui,  en  mé- 
prisant le  monde ,  se  sont  rendu  dignes  de  Dieu  ; 
voilà  ceux  qui  remplissent  le  Ciel.  Comparez- 
vous  à  eux  ,  et  ,  dans  l'éloignement  infini  que 
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Jugum  meum  suave j  et  imus  meum  levé  '•  Or  il 
Fa  fait,  en  nous  donnant  les  saints  pour  exemple. 
Avant  cet  exemple  des  saints ,  nous   pouvions 
trembler,  et  notre  crainle  sembloit  laisonnaUe; 
mais  maintenant  qu'on  nous  montre  tant  de  mar- 
tyrs ,  tant  de  vierges ,  tant  de  glorieu:i:  confia- 
seurs  qui  ont  marché  devant  nous ,  et  qui  nooi 
ont  tracé  le  chemin  ,  que  pouvons-nous  troufer 
d'impossible?  Hé  quoi!  ils  ont  pu  vivre  dans  ki 
déserts  et  sur  des  rochers  escarpés;  ib  ont  pi 
s'ensevelir  dans  l'obscurité  du  dottre ,  ^  en  sop- 
porter  toutes  les  austérités  ;  ils  ont  pu  joindre 
ensemble  les  prières  presque  continuelles ,  les 
longues  et  fréquentes  veilles ,  les  jeûnes  rigou- 
reux f  les  sanglantes  macérations ,  tout  ce  qu'in- 
spire l'esprit  de  pénitence  et  l'abnégation  évao- 
gélique  ;    ils  ont  pu   se  laisser  condamner  aux 
tourments  les  plus  affreux ,  et  les  endurer.  Voilai 
disoit  l'Apôtre ,  ce  qu'on  fait  et  ce  qu'ont  souffert 
tant  de  saints  ;  ils  ont  bien  voulu  servir  de  sujets 
à  la  cruauté  des  hommes  ;  ils  se  sont  exposés  aux 
outrages,  aux  fouets,  aux  chaînes  ,  aux  prisons; 
les  uns  ont  éprouvé  toute  la  violence  du  feu,  la 
autres  ont  passé  par  le  tranchant  des  épées ,  {dio- 
sieurs  ont  été  dévorés  des  bêtes  féroces,  ont  été 
lapidés ,  ont  été  sciés  :  LapidaU sunt ,  secti  sunt** 
Après  cela ,  mes  chers  auditeurs ,  retrandiez-vous 

■  Matth.  kl.  —  *  Hcbr.  II. 
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sur  votre  foiblesse  et  sur  une  impossibilité  pré- 
lendue.  Avez-vous  les  mêmes  combats  à  livrer? 
vous  trouvez-vous  dans  les  mêmes  occasions  de 
signaler  voire  courage  et  d*exercer  votre  patience? 
ce  qu'on  vous  demande  est-il  comparable  aux  vic- 
toires que  les  saints  ont  remportées ,  et  aux  ob- 
stacles qu'ils  ont  surmontés  ?  Mais  j  dites-vous  y  si 
la  sainteté  n'est  pas  impossible,  du  moins  est-elle 
bien  difficile?  Non,  mes  frères ,  rien  n'est  difficile 
à  ceux  qui  aiment  Dieu  comme  les  saints.  L'ar- 
deur de  leur  zèle  ,  la  ferveur.de  leur  amour,  leur 
générosité  et  leur  résolution  ,  leur  ont  aplani 
toutes  les  voies.  Quand  ont-ils  senti  les  difficul- 
tés? ou  s'ils  les  ont  senties ,  quand  s'en  sont-ils 
plaints  ?  quand  ont-ils  été  étonnés  ?  quand  ont-ils 
balancé  et  délibéré?  Dès  que  vous  serez  animés 
da  même  zèle ,  que  vous  serez  brûlés  du  même 
amour ,  que  vous  aurez  pris  les  mêmes  résolu- 
tions et  avec  la  même  générosité ,  ces  peines  que 
vous  vous  figurez  comme  des  monstres  disparoî- 
tront  et  s'évanouiront.  Tout  vous  deviendra  facile 
elméme  agréable.  Je  dis  agréable  :  car  nous  vou- 
lons trouver  du  plaisir  jusque  dans  la  sainteté: 
sentiment  bien  indigne  d'un  chrétien  ;  mais  tout 
indigne  qu'il  est,  reprend  saint  Chrysostôme, 
Dieu  s'est  accommodé  en  cela  même  à  notre  déli- 
catesse, et  l'exemple  des  saints  en  est  la  preuve, 
cette  vie ,  ils  ont  goûté  des  douceurs  et  des 
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consolations  infiniment  au-dessus  de  toutes  les 
douceurs  et  de  toutes  les  consolations  du  siècle^ 
Au  lieu  de  ces  plaisirs  infâmes  et  criminels  que 
leur  présentoit  le  monde ,  et  dont  ils  ont  eu  tant 
d'horreur  ,  Dieu  leur  en  a  préparé  d'autres  tout 
célestes  et  tout  divins.  Peut-être  ne  les  concevons- 
nous  pas  y  parce  que ,  plongés  dans  les  sens ,  nous 
ne  voulons  pas  comme  eux  nous  mettre  en  état  de 
les  comprendre.    Mais  les  fréquentes  épream 
qu'ils  en  ont  faites ,  et  que  nous  ne  pouvons  dés- 
avouer, doivent  bien  nous  convaincre  là-dessDS| 
et   nous  confondre.   Tandis    qu'au   milieu  des 
flammes,  ainsi  que  nous  l'apprend    l'Ecriture, 
les  réprouvés  prolestent  qu'ils  se  sont  lassés  dans 
le  chemin  de  l'iniquité  ,  Lassati siuniis  in  viaini- 
(juitatis  '/  tandis  que  les  esclaves  du  monde  nous 
rendent  eux-mêmes  témoignage ,  qu'il  n'y  a  pour 
eux  dans  la  vie   qu'amertume  ,    que   trouble^ 
et  qu'affliction  d'esprit,  Expectavinius pacem ^  ti 
ecce  turhatio  ^  :  ces  élus  de  Dieu  nous  assurent, 
tout  au  contraire ,  qu'ils  n^ont  jamais  trouvé  qu'en 
Dieu  la  source  des  vraies  consolations;  queplas 
ils  ont  eu  soin  de  se  mortifier  pour  lui ,  plus  il 
leur  a  fait  sentir  l'onction  intérieure  de  la  grâce  ; 
et  que  cette  vie,  qu'ils  ont  passée  dans  les  prati- 
ques les  plus  sévères  du  christianisme ,  bien  loin 
de  leur  avoir  paru  dure  et  fâcheuse ,  étoit  pour 
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eux  comme  une  béatitude  anticipée.  Pourquoi 
nous  obstinerions-nous  à  ne  les  en  pas  croire ,  et 
quel  intérêt  auroient-ils  eu  à  nous  tromper?  mais 
si  nous  les  en  croyons ,  pourquoi  nous  opiniâtre- 
rions -nous  à  être  plutôt  malheureux  avec  le 
monde  ^  qu^à  chercher  dans  Dieu  notre  véritable 
bonheur?' 

Ce  n*est  pas  que  j'ignore  de  combien  de  pré- 
textes la  nature  corrompue  tâche  à  se  prévaloir 
pour  nous  éloigner  de  la  sainteté.  On  dit ,  Le 
mojen  de  vivre  en  tel  ou  en  tel  état  et  de  s'y 
sanctifier  ?  prétexte  de  la  condition  :  on  dit  y  ^Je 
sois  détourné  par  mille  autres  soins  qui  m'occu- 
pent^ et  qui  ne  me  donnent  point  de  relâche  ; 
prétexte  des  affaires  :  on  dit  y  J'ai  un  tempéra- 
ment délicat  que  le  moindre  effort  altère  y  et  que 
Je  dois  ménager  ;  prétexte  de  la  sanlé:  on  dit  y 
J*ai  des  passions  vives  qui  m'entraînent  y  et  aux- 
quelles je  ne  puis  presque  résister;  prétexte  des 
dispositions  intérieures  :  on  dit  y  J'ai  des  engage- 
ments qui  m'attachent  y  et  mon  cœur  est  pris  ;  pré- 
texte de  l'habitude;  enfin,  que  ne  dit-on  pas? 
mais  quoi  qu'on  dise ,  je  prétends  qu'un  troi- 
sième effet  de  l'exemple  des  saints,  est  de  nous 
èter  tout  prétexte  dont  notre  lâcheté  cherche  à 
se  couvrir  et  à  s'autoriser.  Car,  je  le  veux ,  mon 
cher  auditeur ,  vous  êtes  dans  des  conditions  dan- 
gereuses; mais  dans  ces  mêmes  conditions  n'y 
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a-t-il  pas  eu  des  saints,  et  même  n'y  en  a-t-ilpas  eo 
dans  des  conditions  qui  les  ezposoient  miooffe  i 
de  plus  fréquents  et  à  de  plus  grands  dangers? 
Vous  êtes  oUigé  de  vaquer  à  des  emplois  fidiganb 
et  embarrassants;  mais  dans  ces  mêmes  emplois, 
tant  d'autres  avant  vous  ne  se  sont-ils  pa»  sanc- 
tifiés? Avez- vous  moins  de  loisir  pour  pensera 
vous-même,  que  saint  Louis  sur  le  trône  ;  etlon- 
qu'il  gouvernoit  m  royaume ,  qu'il  paasoit  k» 
mei^ ,  qu*il  conmiandoit  les  armées ,  qu'il  daa- 
noit  des  batailles ,  lui  étoit-il  plus  libre  qu'à  r&m 
de  se  recueillir  et  de  se  défendre  des  Idlistnctîoii 
du  monde?  Vous  êtes  foible,  et  d'une  complezioD 
qui  vous  engage  à  bien  des  ménagements ,  et  qui 
vous  met  hors  d'état  d'agir  ;  mais  combien  de 
saints ,  surtout  combien  de  vierges  déjà  foibles  par 
elles-mêmes ,  encore  plus  affoiblies  par  les  absti- 
nences, parles  jeûnes/  par  de  longues  veilles, 
par  de  continuelles  austérités ,  par  tous  les  exerci- 
ces de  la  pénitence  et  de  Fabulation  chrétienne, 
n'ont  pris  néanmoins  jamais  aucun  relâche ,  et, 
selon  la  parole  de  l'Àpotre ,  ont  fait  de  leurs  corps 
des  hosties  vivantes  ?  Vous  avez  des  passions  à 
vaincre  ;  mais  en  avez-vous  de  plus  difficiles  à  sut' 
monter  que  des  millions  de  pécheurs  et  de  pédie- 
resses  ,  qui ,  par  de  salutaires  violences ,  aidés  de 
la  grâce ,  ont  triomphé  de  leur  cœur ,  et  en  ont 
réprimé  tous  les  mouvements  ?  Enfin  ,  vous  êtes 
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dominé  par  l'habitude ,  vous  êtes  endurci  dans 
le  péché  ,  vous  êtes  surchargé  de  dettes  devant 
Dieu  9  vous  êtes  coupable  à  ses  yeux  d'un  nom- 
bre infini  d'offenses^  et  d'offenses  très  grièves , 
vous  n'osez  plus  rien  attendre  de  sa  miséricorde. 
kh  !  mon  cher  frère  ^  souvenez-vous  des  saints , 
et  vous  apprendrez  qu'il  n'y  a  point  d'habitude 
si  invétérée  que  vous  ne  puissiez  détruire ,  qu'il 
n'y  a  point  d'attachement  si  étroit  que  vous  ne 
puissiez  rompre  y  qu'il  n'y  a  point  d'état  de  péché 
d'oïl  il  ne  soit  ^n  votre  pouvoir  de  sortir ,  et  qu'en 
quelques  désordres  que  vous  soyez  tombé ,  vous 
n'avez  point  encore  tellement  éloigné  Dieu  de 
vous  ,  que  vous  n'ayez  des  moyens  prompts  et 
sûrs  pour  le  retrouver  et  pour  vous  réconcilier 
avec  lui.  Car  combien  y  a-t-il  eu  de  saints  péni- 
tents ,  qui  y  à  certains  temps  de  leur  vie ,  ont  été 
dans  les  mêmes  habitudes  que  vous ,  ont  été  aussi 
redevables  à  la  justice  de  Dieu  que  vous  y  ont  eu 
aatant  de  sujet  y  et  peut-être  même  plus  de  sujet 
que  vous  de  se  défier  de  sa  miséricorde  et  de 
désespérer  de  leur  retour?  Cependant  ils  sont 
revenus^  ils  se  sont  convertis,  ils  se  sont  remis 
dans  leur  devoir ,  ils  s'y  sont  perfectionnés ,  ils 
se  sont  élevés  à  la  plus  sublime  sainteté.  Est-ce 
que  la  grâce  étoit  plus  puissante  pour  eux  qu'elle 
ne  l'est  pour  vous  ?  est-ce  que  les  trésors  de  la 
divine  miséricorde  y  si  abondants  pour  eux  y  sont 
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épuisés  pour  vous?  non  ,  sads  douté;  et  dès  que 
vous  voudrez  en  faire  Fépreuve  comme  les  saints , 
vous  trouverez  toujours  un  Dieu  patient  pour 
vous  attendre ,  un  Dieu  prévenant  pour  vous  le* 
cherclier ,  un  Dieu  bienfitisant  pour  vous  combler 
de  ses  grâces ,  un  Dieu  tout-puissant  pour  opérer 
en  vous  des  miracles  de  conversion  et  de  sancti- 
fication. C'est  ainsi  qu'il  renverse  tous  vos  pré- 
textes par  Texemple  des  saints ,  et  c'est  en  odi 
toujours  qu'il  est  admirable  :  Mirabitis  Deusm 
Sanctls  suis.  Mais  en  quoi  vous  êtes  condamn»* 
blés ,  chrétiens ,  c'est  de  ne  pas  profiter  de  cet 
exemple.  Qu'aurez- vous  à  répondre^  quand  Diea, 
dans  son  jugement  dernier,  produira  contre  voas 
ces  glorieux  prédestinés  y  et  qu'il  vous  demandent 
compte  de  TafFreuse  différence  qui  paroitra  entre 
eux  et  vous ,  entre  leur  pénitence  et  votre  obsti- 
nation ,  entre  leur  courage  et  votre  lâcheté;  entie 
lemr  zèle ,  leur  activité^  leur  ferveur,  et  votre  mol- 
lesse ,  votre  indolence,  vos  froideurs;  entre  leur 
sainteté,  et  les  abominations  de  votre  vie  libertine 
et  corrompue  ?  Car  voilà  le  jugement  de  com- 
paraison que  vous  aurez  à  soutenir ,  et  qui  vous 
convaincra ,  qui  vous  confondra ,  qui  vous  réprou- 
vera. Prévenons  -  le ,  mes  chers  auditeurs;  et, 
comprenant  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  détourner 
ce  triste  malheur  dont  nous  sommes   menacés, 
aimons-nous  assez  nous-méme,  pour  ne  nousl'at- 
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tirer  pas  yolootairement.  Si  nous  ne  sommes  pas 
encore  saints ,  el  si  même  nous  ne  sommes  rien 
moins  que  saints  y  souhaitons  de  Tétre ,  deman- 
dons à  l'être^  prenons  toutes  les  mesures  né- 
.cessaires  pour  Têtre.  Car  ,  dit  le  Fils  de  Dieu , 
bienheureux  ceux  qui  sont  affamés  et  altérés  de 
la  sainteté  et  de  la  justice  !  Beati  qui  esuriunt  et 
sitiunt  justhiam  ^'  Pourqtioi  ?  Parce  que  cette  faim 
et  cette  soif,  parce  que  ce  désir  sincère  ,  ardent , 
efficace ,  les  fera  travailler  fortement  et  solide- 
ment à  acquérir  le  bien  qu'ils  souhaitent  y  et  qui , 
sans  contestation  ^  est  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens. 

C'est ,  Sire ,  le  soin  important,  le  premier  soin 
qui  doit  occuper  les  rois  aussi-bien  que  les  autres 
hommes ,  et  même  en  quelque  sorte  plus  que  les 
autres  hommes.  Qui  que  nous  soyons ,  nous  avons 
tons  une  obligation  générale  de  nous  sanctifier; 
mais  il  est  vrai  que  les  grands  en  ont  une  particu- 
lière; et  je  ne  craindrai  point  d'ajouter  que  cette 
obligation  particulière  pour  les  grands,  est  encore 
plos  étroite  pour  votre  Majesté.  Ce  n'est  point 
assez;  et  pourquoi  ne  dirois-je  pas  que  vous  avez 
sur  cela  une  obligation  qui  vous  est  personnelle  , 
et  qui  ne  peut  convenir  à  nul  autre  qu'à  vous  ? 
Cette  obligation ,  Sire ,  qui  vous  est  si  propre , 
cette  raison  d'aspirer  à  la  sainteté  et  à  la  plus  su- 
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blime  sainteté ,  c'est  yotre  grandeor  même»  et  le 
haut  point  d'élévation  où  nous  vous  vojons.  Cet, 
puisque  le  Gel  a  mis  votre  Majesté  au-dessus  dp 
tous  les  monarques  de  l'univers ,  et  puisque  entie 
toutes  les  puissances  humaines  il  n'j  a  rien  qui 
l'^ale ,  elle  se  trouve  spécialement  obligée  par- 
la ,  pour  ne  pas  descendre ,  de  se  porter  veit 
Dieu  ,  de  ne  rechercher  que  Dieu  ,  de  ne  s'atto- 
cher  qu'à  Dieu.  Cest  pour  cela  que  Dieu  vous 
a  donné  ces  qualités  éminenles ,  qui  font  l'admi- 
ration de  tous  les  peuples  :  c'est  pour  cela ,  et 
pour  cela  seul  qu'il  vous  a  fait  naître.  Non ,  Sire, 
il  ne^vous  a  point  fait  naître  précisément  pour 
être  grand  dans  le  monde ,  ni  pour  être  roi  ;  mais 
il  vous  a  fait  roi ,  et  le  plus  grand  des  rois ,  pour 
être  saint.  Sans  la  sainteté ,  tout  l'édat  de  votre 
couronne ,  toute  la  splendeur  de  votre  règne  y  tous 
ces  titres  qui  vous  sont  si  justement  dus ,  de  roi 
puissant ,  de  roi  sage ,  de  roi  magnifique ,  de  roi 
conquérant  ^  ne  sont  rien ,  ou  ne  sont ,  selon  le 
langage  de  l'Ecriture  y  qu'illusion  et  que  vanité  : 
Vanitas  7mmtMum.  Voilà ,  Sire ,  ce  qu'ose  repré» 
senter  à  votre  Majesté  le  dernier  de  vos  sujets  qui, 
jugeant  des  choses  par  les  lumières  de  l'Evangile 
qu'il  a  l'honneur  de  vôiis  prêcher ,  s'estimeroit 
mille  fois  plus  heureux  de  donner  sa  vie  pour  le 
salut  de  votre  ame,  que  pour  l'accroissement  de 
vos  Etats.  Non  point  qu'en  fidèle  et  zélé  sujet,. 


r 


^  •' 


DE    TOUS    LES    SAIT9TS.  ^37 

je  ne  puisse  et  ne  doive  prendre  part  à  ces  succès 
éclatants  qui  font  de  votre  royaume  le  plus  flo* 
rissant  empire  du  monde;  mais  après  tout,  ce 
royaume  de  la  terre  passera  y  et  le  royaume  du 
Gel  ne  finira  jamais  :  l'un  aura  son  temps  y  et 
l'autre  que  Dieu  réserve  à  ses  saints  y  n'aura  pour 
terme  que  l'éternité  bienheureuse ,  où  nous  con- 
duise, etc. 
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Accesscrunt  ad  eum  discipuU  ejas,  et  aperiens  os  siraai 
docebal  eus. 

Les  disciples  de  Jésus- Christ  s' étant  approchés  de  /w, 
il  se  mit  h  les  enseigner.     Saint  Matthieu ,  cluip,  5. 

Sire, 

C'est  pour  cela  que  la  sagesse  de  Dieu  s*éloit 
incarnée ,  et  que  le  Fils  unique  du  Père  étoit  des- 
cendu du  Ciel;  c'est,  dis-je,  poiu*  enseigner  les 
hommes  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  ce  Dieu- 
Homme  ,  après  avoir  long- temps  parlé  parla 
bouche  des  prophètes ,  qui  avoient  été  ses  pré- 
curseurs et  ses  organes ,  ouvroit  enfin  lui-même 
sa  bouche  sacrée ,  et  formoit  des  disciples  digues 
de  lui ,  en  leur  servant  de  maître  et  de  docteur: 
Apevieiis  os  suum  ^  docebateos.  Mais  que  leuren- 
seignoit-il ,  et  quel  étoit  le  sujet  de  ses  adorables 
instructions?  une  seule  chose  dont  ils  avoient  be- 
soin^ et  qu'il  n'apparlenoit  qu'à  lui  de  leur  ap- 
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prendre ,  je  veux  dire  la  science  des  saints.  Cette 
science  si  inconnue  au  monde,  et  néanmoins  si 
nécessaire  pour  le  salut  ;  cette  science  que  Dieu 
vouloit  révéler  aux  humbles  et  aux  petits ,  mais 
cacher  aux  sages  et  aux  prudents  du  siècle;  cette 
science  aussi  solide  que  sublime,  qui  rend  les 
hommes  parfaits  ,  et  qui  les  conduit  au  véritable 
bonheur;  en  un  mot,  cette  science  qui  fait  les 
saints ,  les   prédestinés  ,  les  élus  :  voilà  ce  que 
Jésus  -  Christ  enseignoit  à  ses  apôtres  ,  et  ce  qu'il 
prétendoit  nous  enseignera  nous-mêmes  dans 
leurs  personnes  :  Aperiens  os  suum,  docebateos. 
Car  il  n'instruisoit  ses  apôtres ,  dit  saint  Augustin , 
que  pour  instruire  dans  eux  toute  son  Eglise  ;  et 
il  ne  les  remplissoit  de  cette  science ,  qui  devoit 
sanctifier  le  christianisme ,  qu*afin  que ,  par  leur 
ministère,  cette  science  fut  communiquée  à  tous 
ceux  qui  feroient  profession  de  la  loi  chrétienne. 
Heureux ,  mes  chers  auditeurs ,  si  nous  l'avons 
reçue ,  ou  du  moins  si  nous  la  recevons  aujour- 
d'hui ,  cette  science ,  en  comparaison  de  laquelle 
toute  autre  science  n'est  que  vanité!  Vous  me 
demandez  en  quoi  elle  consiste  ,  et  comment  elle 
peat  vous  convenir  dans  le  monde ,  surtout  en 
certains  états  du  moÈde  :  c'est  ce  que  j'entrepren- 
drai de  vous  expliquer,  après  que  nous  aurons 
^ué  la  reine  des  saints ,  en  lui  disant:  Ave} 
Maria. 
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Il  y  a  une  science  des  saints  :  on  n^en  peat 
douter  j  puisqu'il  est  écrit  que  Dieu  la  donna  aa 
patriarche  Jacob  :  DedkïUi seientàam  Saneiomm*; 
et  ce  que  TEcrilure  appelle  la  science  des  saints, 
selon  le  sentiment  de  tous  les  Pères ,  n'est  rien 
autre  chose  que  la  science  du  salut.  11  faat  doœ 
conclure  d'abord ,  que  cette  science  est  aussi  né- 
cessaire aux  hcHOQmes  que  le  salut  même  :  je 
m'explique.  Pour  parvenir  au  royaume  de  DieVi 
et  y  mériter  une  place,  fût-ce  la  dernière ,  il  firt 
être  saint  ;  mais  il  ne  suffit  pas ,  dit  saint  Jérftme, 
pour  être  saint,  de  le  vouloir  être ,  il  faut  savoir 
Tétre  et  apprendre  à  Têtre*  G)mbien  en  a-t<m 
vu  qui  s'y  sont  trompés ,  et  combien  en  voitHm 
encore  tous  les  jours ^  qui,  pensant  avoir  trouvé 
la  science  des  saints ,  n'ont  trouvé  que  leurs  pro- 
pres erreurs.  C'est  à  moi,  comme  prédicateur  de 
l'Evangile,  de  vous  découvrir  au jourd'hui  le  fond 
de  cette  science.  Car,  tout  mondains  que  vous 
êtes,  peut-être  ce  qui  vous  a  jusqu'à   présent 
éloignés  de  la  sainteté ,  n'est  pas  tant  ToppositioB 
que  vous  y  sentez ,  que  les  vaines  et  £aiusses  idées 
que  vous  en  avez  conçues.  Peut-être  si  vous  h 
connoissiez,  ne  pourriez-vous  vous  défendre  de 
l'estimer  et  de  l'aimer.  Op  cet  amour,  jcHntà 
l'estime  et  fondé  sur  l'estime,  serait  déjà  dans 
vous  le  commencement  de  la  sainteté  :  et  comme 

'  Sap.  10. 


DETOUSLESSAINTS.  43 1 

le  bras  du  Seigneur  n'est  pas  raccourci ,  peut- 
être  malgré  la  corruption  du  siècle ,  verroit-on 
parmi  vous  des  saints  ^  si  Ton  vous  faisoit  bien 
entendre  ce  que  c'est  que  d'être  saint.  Il  est  donc 
encore  une  fois  de  mon  devoir  de  seconder  au 
moins  vos  foibles  dispositions,  en  vous  donnant 
une  idée  juste  de  la  science  des  saints.  La  voici 
tirée  de  l'exemple  de  ces  glorieux  prédestinés , 
et  renfermée  en  trois  importantes  maximes  qu'ils 
ont  suivies,  et  qui  doivent  être  pour  nous  autant 
de  leçons.  Ecoutez-les ,  elles  vont  partager  ce 
discours  ;  et  l'exposition  seule  que  j'en  vais  faire, 
vous  convaincra  de  leur  solidité.  Les  saints  ont 
trouvé  le  secret  d'accorder  dans  le  monde  leur 
condition  avec  leur  religion  ;  c'est  la  première  : 
les  saints  se  sont  servis  de  leur  religion  pour  sanc- 
tifier leur  condition  ;  c'pst  1^*  seconde  :  et  par  un 
heureux  retour ,  les  saints  ont  profité  de  leur  con- 
dition ,  pour  se  rendre  parfaits  dans  leur  religion  ; 
c'est  la  troisième,  ^aximes  simples  ,  mais  à  quoi 
Dieu  attache  des.gçâces  infinies ,  et  qui  ont  pro- 
duit dans  la  personne  de  se's^élus  les  fruits  de 
sainteté  les  plus  abondants.  Concevez -en  bien 
Tordre  et  le  progrès.  Les  saints  ont  su  faire  Tal- 
liance  de  leur  condition  et  de  leur  religion  ;  c'est 
par  où  ils  ont  commencé ,  et  Corsera  le  sujet  de  la 
première  partie.  Les  saints  ont  su  mettre  en  œu- 
vre leur  religion ,  pour  corriger  les  désordres  et 
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pour  accomplir  saintement  les  devoirs  de  leur 
condition  ;  c'est  en  quoi  ils  ont  excellé  »  et  ce 
sera  la  seconde  partie.  Les  saints  ont  su  de  leur 
condition  ;  quoique  mondaine,  tirer  des  motifs 
et  des  secours  pour  se  perFectionoer  dans  leur 
religion  ;  c'est  ce  qui  a  mis  le  comble  à  leur  sain- 
teté ,  et  ce  sera  la  troisième  .partie.  Voilà  ce  que 
nous  devons  apprendre  d'eux  ,  et  ce  que  j'ai  à 
vous  expliquer. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelque  impénétrable  que  soit  le  mjstèrede 
la  prédestination  des  saints.  Dieu  nous  a  révélé, 
chrétiens  ,  et  il  nous  est  aisé  de  connoître  les  voies 
qu'il  leur  a  marquées  et  qu'ils  ont  suivies  pour 
arriver  à  l'heureux  terme  de  leur  prédestination. 
Or,  une  des  premières  règles  qu'ils  crurent  pour 
cela  devoir  observer ,  ce  fut  de  ne  point  cher- 
cher la  sainteté  hors  de  leur  «condition  ;  et  celte 
règle  a  été  si  sûre  pour  eux,  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  condition  dans  le  monde ,  ou ,  avec  le  secours 
des  grâces  communes ,  ils  n'aient  en  effet  pratiqué 
toute  la  sainleté  du  christianisme.  Ils  y  ont  si 
bien  réussi ,  qu'éclairés  et  conduits  par  l'espril 
de  Dieu,  ils  sont  parvenus  à  cette  sainteté  du 
christianisme  dans  les  conditions  du  monde  qui 
y  sembloient  les  plus  opposées.  Je  dis  plus  :  ils 
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ont  eu  même  le  bonheur  d'acquérir  ,  par  la  péni* 
tence>  cette  sainteté  du  christianisme  dans  les 
conditions  où  l'esprit  corrompu  du  monde  les 
avoient  malheureusement  engagés  ,   mais  dont 
rengagement ,   quoique  malheureux  y  étoit  un 
lien  que  la  loi  de  Dieu  ne  leur  permettoit  plus 
désormais  de  rompre.  Parlons  encore  plus  claire- 
ment :  en  obsédant  cette  règle ,  ils  ont  été  saints 
chacun  dans  leur  condition  ;  ils  ont  été  saints 
dans  toutes  sortes  de  conditions;  ils  ont  été  non- 
seulement  saints  ^  mais  héroïquement  saints  dans 
les  plus  dangereuses  conditions  ;  et  ce  qui  fait 
Toir  toute  la  force  de  la  grâce,  par  le  moyen  de  la 
pénitence,  ils  ont  été  saints  jusque  dans  des  con- 
ditions où,  sans  avoir  consulté  Dieu,  ils  étoient 
entrés  par  le  seul  mouvement  de  leurs  passions. 
Quel  fonds  d'instruction  pour  vous  et  pour  moi, 
et  quel  fonds  même  de  consolation  pour  ceux  de 
mes  auditeurs ,  qui  ,  touchés  aujourd'hui  d'un 
saint  remords ,  auroient  devant  Dieu  à  se  repro- 
cher de  n'avoir  point  eu  d'autres  vues  que  celle 
du  monde ,  dans  le  choix  qu'ils  ont  fait  de  leur 
état  î  Voilà  en  quoi  je  prétends  qu'a  consisté  une 
partie  de  la  science  des  prédestinés  et  des  élus  de 
Dieu.  En  voilà  le  principe  général  que  je  vais  dé- 
velopper ;  et  où  nous  découvrirons  la  première 
source  de  leur  sanctification ,  qui  doit  être  le  mo- 
dèle  de  la  nôtre.  Ecoutez-moi. 

Mystères,  ii.  -*y 
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Ces  saints ,  dont  nous  honorons  la  mémoire, 
n'ont  point  cherché  la  sainteté  ailleurs  que  dans 
la  condition  où  Tordre  de  la  Providence  les  at- 
tachoit  :  c'est  sur  quoi  a  roulé  toute  leur  con- 
duite ;  et  c'est  l'excelleute  morale  que  le  grand 
Apôtre  leur  avoit  enseignée  ^  quand  il  disoit  anx 
Corinthiens  :  Unusquisque  in  qua  vocatione  ^loca- 
tus  est ,  in  ea  permaneat  apud  De^ni  '  ;  Que  cha- 
cun  travaille  à  se  sanctifier  dans  l'état,  et  selon 
l'état  ou  il  se  trouvoit  lorsqu'il  a  reçu  la  lumière 
de  l'Evangile  et  qu'il  a  embrassé  la  foi.  Prenez 
garde ,  s'il  vous  plaît  :  saint  Paul  parloit à  de  non- 
veaux  chrétiens  ;  et  ces  nouveaux  chrétiens,  avanl 
que  de  l'être ,  avoient  eu  dans  le  monde  leurs 
qualités  ,  leurs  rangs ,  leurs  emplois.  Or  ,  il  n'exi- 
geoit  point  d'eux  ,  qu'en  conséquence  de  ce  qu'ils 
étoient  chrétiens  ,  ils  se  dépouillassent  de  toul 
cela  ;  mais  il  leur  déclaroit  l'obligation  qu'ils 
s'étoient  eux-mêmes  imposée ,  d'allier  tout  cela 
avec  la  profession  du  christianisme.  Pour  mon- 
trer ,  dit  saint  Chrysostôme ,  que  le  christianisme 
n'étoit  point  une  secte  dont  les  maximes  allas- 
sent à  troubler ,  ni  à  confondre  l'ordre  des  états 
et  des  conditions  ;  il  vouloit  que  ceux  qui  se  con- 
verlissoient  au  christianisme ,  sans  chansrer  de 
conditions  et  d'étals,  fussent  toujours  ce  qu'ils 
étoient ,  et  fissent  dans  le  monde  la  même  figure 

'  r.  Cor.  7. 


DE    TOUS.LBS    SAIISTS.  435 

qu'ils  j  fsdsoient  avant  leur  conversion.  Mais ,  du 
reste ,  il  vouloit  qu'ils  fussent  pour  Dieu  et  selon 
Dieu ,  ce  qu'ils  n'avoient  été  jusqu'alors  que  pour 
le  monde  et  selon  le  monde.  Car  c'est  ainsi  que 
ce  passage  doit  être  entendu  :  Unusquisque  in 
qua  vocatione  vocatus  est,  in  eapernianeat  apud 
Deian  ;  Que  chacun  de  vous  serve  Dieu  dans  la 
place  où  il  étoit  quand  Dieu  y  par  sa  miséricorde  , 
l'a  appelé.  Par  où  TApotre  corrigeoit  les  fausses 
idées  que  les  Juifs  et  les  gentils  se  formoient  de 
notre  religion  ;  par  où  il  leur  faisoit  comprendre 
que  la  loi  chrétienne  étoit ,  non- seulement  une 
loi  sainte  et  divine  ^  mais  dans  sa  police  extérieure 
parfaitement  conforme  au  bon  sens  et  a  la  raison  ; 
par  où ,  selon  la  remarque  de  saint  Chrysostôme , 
il  faisoit  goûter  aux  fidèles  les  avantages  et  la 
douceur  de  leur  vocation  j  qui  consistoit  y  non 
*  pas  à  détruire  ,  mais  à  perfectionner  le  monde  : 
Unusquisque  in  qua  vocatione  vocatus  est  j  Que 
chacun ,  dans  l'état  où  Dieu  Ta  pris  ,  s'étudie  à 
être  chrétien.  Et  voilà  justement,  mes  chers  au- 
diteurs j  ce  qu'ont  fait  les  saints  :  disons  mieux , 
voilà  ce  qui  a  fait  les  saints  ,  et  en  particulier  ces 
premiers  saints  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  C'é- 
toient  des  hommes  comme  nous  ;  mais  selon  le 
plan  que  nous  en  a  tracé  l'Apôtre ,  des  hommes 
qui ,  sans  se  dégrader,  sans  se  déplacer,  sans  se 
déranger  ,  ont  trouvé  le  moyen  de  se  sanctifier; 
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des  hommes  qui ,  pour  ainsi  parler  »  ont  enté  le 
christianisme  sur  le  monde;  des  hommes  qui, 
selon  la  diversité  des  conditions  où  il  a  plu  à  Dieo 
de  les  choisir  9  ont  accordé  la  sainteté  chrétiennei 
les  uns  avec  la  grandeur  y  et  les  autres  avec  Thu- 
milialion  ;  les  uns  avec  l'opulence  »  et  les  autres 
avec  la  misère  ;  ceux-là  avec  la  sagesse  ^  et  ceux- 
ci  avec  l'ignorance  :  car  il  j  en  a  eu  d'autant  de 
caractères  différents  que  je  vous  en  marque  et 
que  vous  en  pouvez  concevoir  ;  pourquoi?  Pince 
que  Dieu  qui  les  disposoit  pour  la  constracdon  et 
Fédification  du  corps  mystique  de  Jésus^diristy 
dont  ils  dévoient  être  les  membres ,  leur  inspiroil 
à  tous  une  sainteté  proportionnée  à  leur  état;  et 
parce  qu'en  effet  le  premier  mouvement  de  la 
grâce  qui  agissoit  en  eux ,  étoit  de  les  porter  à  être 
saints ,  chacun  de  la  manière  qui  leur  convenoit 
dans  leur  état.  Voilà,  dis-je,  ce  qui  a  formé  les 
saints ,  et  ce  que  je  dois  m'appliquer  à  moi-même, 
si  je  veux  être  saint  comme  eux.  Or,  comment 
pourrois-je  ne  le  pas  vouloir?  Quand  je  n'aurois 
point  d'au  Ire  vue  que  celle  de  mon  intérêt  propre , 
la  foi  ne  m'apprend-elle  pas  qu'il  est  pour  moi 
d'une  nécessilé  indispensable  que  je  sois  saint,  si 
je  prétends  être  sauvé,  et  ne  me  dit-elle  pas  qu'il 
n'y  a  de  prédestinés  dans  le  Ciel  que  ceux  qui 
ont  été  saints  sur  la  terre?  Ordre  divin  que  je 
dois  adorer ,  et  dont  rien  ne  me  peut  dispenser. 
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Mais  donnons  plus  d'étendue  et  plus  de  jour  à 
cette  vérité.  Il  y  a  eu  des  saints  dans  toutes  les 
conditions  du  monde ,  et  malgré  l'iniquité  du 
siècle  qui  ne  prévaudra  jamais  contre  les  desseins 
de  Dieu  ^  c'est  dans  les  conditions  du  monde  qui 
sembloient  les  plus  opposées  à  la  sainteté  y  que 
Dieu  y  par  une  providence  singulière  y  a  suscité 
les  plus  grands  saints  ;  entre  ceux  que  nous  in- 
voquons^ et  dont  l'Église  célèbre  aujourd'hui  la 
fête ,  combien  nous  en  propose-t-elle  qui  se  sont 
sanctifiés  à  la  cour ,  c'est-à-dire  ,  au  milieu  des 
plus  dangereux  écueils  ,  et ,  si  j'ose  le  dire , 
comme  dans  le  centre  de  la  corruption  du  monde? 
Combien  qui^  dans  la  profession  des  armes  ,  ont 
été  des  modèles  de  piété ,  et  qui  y  dans  la  licence 
de  la  guerre ,  ont  conservé  et  même  acquis  toute 
la  perfection  de  l'esprit  chrétien?  Combien  qui 
ont  allié  la  sainteté  et  la  royauté  ,  et  qui ,  sur  le 
trône,  où  tant  d'autres  se  sont  perdus^  ont  fait 
éclater  les  vertus  les  plus  consommées  ,  sans  ex- 
cepter l'humilité  la  plus  profonde  y  et  la  plus 
rigoureuse  austérité?  Etre  saint  dans  la  vie  licen- 
cieuse et  tumultueuse  d'une  milice  profane ,  être 
saint  parmi  les  dangers  et  les  tentations  de  la  cour^ 
être  saint  et  être  roi ,  ce  sont  des  miracles  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  a  rendu  possibles ,  et  même 
qu'elle  a  rendu  communs  ;  je  n'ai  donc  pas  raison  y 
qui  que  je  sois  y  et  quelque  risque  que  je  puisse 
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courir  dans  le  monde ,  si  j'j  suis  par  Tordre  de 
Dieu  y  de  prétendre  qu'il  ne  m'est  pas  possible 
d'accorder  ma  condition  avec  la  sainteté  de  ma 
religion  ;  erreur  :  parler  ainsi  y  c'est  imputer  à 
Dieu  les  désordres  de  ma  vie  y  puisque  Dieu  est 
l'auteur  de  ma  condition  ;  c'est  vouloir  rendre  sa 
providence  responsable,  non-seulement  des  périk 
à  quoi  je  me  trouve  exposé  >  mais  des  crimes  que 
je  commets  y  et  dont  je  dois  répondre  à  sa  justice; 
c'est  lui  attribuer  malignement  et  présomptuea- 
sement  ce  que  je  dois  me  reprocher  continuel- 
lement et  humblement  :  erreur  vaine,  que 
Texemple  des  saints  confond,  puisque,  entre  ces 
bienheureux  qui  jouissent  maintenant  de  la 
gloire,  il  y  en  a,  et  même  un  grand  nombre, 
qui  ont  été  dans  le  monde  de  même  condition 
que  moi  ,  qui  ont  vécu  dans  les  mêmes  engage- 
ments que  moi,  qui  ont  eu  les  mêmes  écueilsà 
éviter  ,  les  mêmes  tentations  à  combattre ,  les 
mêmes  difficultés  à  surmonter  que  moi  ;  mais  qui, 
raisonnant  mieux  que  moi^  ont,  au  milieu  de 
tout  cela,  trouvé  heureusement  la  sainteté.  Or, 
pourquoi  ne  pourrois-je  pas  ce  qu'ils  ont  pu  ,  et 
pourquoi  ne  ferois-je  pas  ce  qu'ils  ont  fait?  Ce  fut 
l'argument  invincible  qui  convertit  saint  Augus- 
tin :  argument  plein  de  consolation  pour  les  âmes 
droites  qui  cherchent  sincèrement  Dieu  ;  mais  af- 
fligeant et  désolant  pour  les  âmes  lâches  ,  beau- 
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coup  plus  pour  les  âmes  libertines  ^  qui  cherchent 
des  excuses  dans  leurs  péchés  ,  et  qui  voudroieut 
les  rejeter  sur  leur  condition  et  sur  Dieu  même. 
De  là  que  s'ensuit-il?  Qu'il  faut  donc  imiter 
les  saints ,  et  in  en  tenir  comme  les  saints  à  la 
maxime  contraire  ;  qu'il  faut ,  convaincu  par  leur 
exemple ,  me  dire  à  moi-même  :  Non  y  ma  con- 
dition et  ma  religion  n'ont  rien  d'incompatible  ; 
je  puis  être  dans  le  monde  tout  ce  que  j'y  suis ,  et 
être  solidement  chrétien:  c'est  le  fondement  que 
je  dois  poser ,  et  sur  lequel  je  dois  régler  toute 
ma  conduite  ;  car  tandis  qu'il  me  reste  sur  cela 
le  moindre  doute ,  semblable  au  roseau  agité  du 
vent ,  je  ne  me  détermine  à  rien  ;  taudis  que  je 
me  figure  dans  ma  condition  des  impossibilités  , 
ou  morales ,  ou  absolues ,  de  pratiquer  ma  reli- 
gion ,  je  no  prends  nulle  mesure ,  et  je  ne  fais 
nul  eflFort  pour  vaincre  ma  lâcheté  :  au  contraire , 
la  pensée  quo  je  le  puis  ,  et  que  ma  condition  ny 
est  point  un  obstacle  ,  c'est  ce  qui  m'encourage 
et  qui  m'anime,  ce  qui  me  donne  de  la  confiance  , 
ce  qui  me  fait  prendre  des  résolutions  généreu- 
ses^ ce  qui  me  rend  capable  de  les  soutenir  et  de 
les  exécuter  ,  ce  qui  m'affermit  dans  les  disposi- 
tions chrétiennes  où  je  dois  vivre  pour  opérer  mon 
salut  avec  zèle  et  avec  ferveur  :  je  le  puis  ,  et  si 
j'y  manque  y  ma  condition  ne  sera  jamais  une  lé- 
gitime excuse ,  ni  même,  un  prétexte  apparent 
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pour  me  justifier  devant  Dieu  :  voilà  ce  qui  méfait 
agir.  La  vue  que  Dieu  réprouvera  œ  prétexte ,  et 
qu'il  tournera  contre  moi  cette  excuse  fiivole, 
quand  il  m'opposera  dans  son  jugement  cette 
nuée  de  témoins  dont  parle  saint  Paul,  cette 
multitude  de  saints  qui  se  sont  trouvés  en  ma 
place  y  et  qui  ont  fait  dans  le  monde  ce  <{ue  anu 
sujet  et  en  vain  je  m'imagine  n'j  pouvoir  faire  : 
voilà  ce  qui  réveille  ma  foi  ;  sans  cela  je  de- 
meure comme  assoupi  ^  me  plaignant  inoUlenieot 
de  ma  condition  ,  et  toujours  infidèle  à  ma  ret 
gîon  y  que  je  me  représente  comme  impratiodkf 
afin  de  pouvoir  plus  impunément  la  négliger  :  par 
conséquent  y  il  faut  y  avant  toutes  choses  ,  que  je 
croie  Talliance  des  deux  aussi  évidemment  pos- 
sible qu'elle  est  essentiellement  nécessaire  pour 
mon  salut  éternel  ;  or ,  c'est  ce  que  l'exemple 
des  saints  me  fait  sensiblement  connoître  :  mais 
n'en  demeurons  pas  là. 

On  se  prévient  d'une  autre  erreur,  et  c'est  l'il- 
lusion où  donnent  la  plupart  des  hommes ,  et  qui 
n'est  propre  qu'à  entretenir  leur  relâchement,  et 
qu'à  fomenter  leur  impéniteoce,  savoir,  qu'on 
seroit  bien  plus  à  Dieu  ,  qu'on  y  pourroit  plus 
être  ,  si  l'on  étoit  dans  une  condition  moins  ex- 
posée et  plus  dégagée  des  embarras  du  monde  : 
illusion  dont  la  sa^re  conduite  des  élus  de  Dieu 
doit  encore  nous  détromper.  Car ,  comme  rai- 
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sonne  saint  Bernard  ,  celle  condition  dont  je  me 
fais  un  plan  chimérique ,  et  qui  me  paroît  plus 
avantageuse  pour  le  salut  que  la  mienne,  n'étant 
point  celleoù  Dieu  m'a  desliné ,  elle  ne  peut  avoir 
pour  moi  les  avantages  que  je«a'y  propose  ;  quel- 
que sainte  qu'elle  soit  en  elle-même,  Dieu  a  eu 
d'autres  vues  sur  moi ,  et  la  condidon  où  je  suis , 
quoique  moins  retirée  et  plus  dissipée,  est  celle 
qu'il  a  plu  à  la  Providence  de  me  marquer.  C'est 
donc  dans  celle-ci  et  pour  celle-ci  que  Dieu  m'a 
préparé  des  grâces ,  et  par  conséquent  c'est  uni- 
quement dans  celle-ci  que  je  puis  espérer  d'être 
plus  à  Dieu ,  plus  occupé  de  mon  salut ,  plus  dé- 
taché du  monde  et  de  moi-même,  plus  chrélien 
et  plus  parlait,  puisqu'il  m'est  évident  que  je  ne 
pois  rien  être  de  tout  cela  qu'en  vertu  des  grâces 
qui  m'ont  été  préparées ,  et  dans  l'état  pour  le- 
quel elles  m'ont  été  préparées.  Ainsi  l'estimoient 
les  saints^  et  par  là  ils  sont  parvenus  à  ces  divers 
degrés  de  sainteté  qui  les  distinguent  dans  la 
hiérarchie  céleste.  Leur  grande  science,  dit  saint 
Chrjrsostôme ,  a  été  de  ne  point  séparer  leur  con- 
dition de  leur  religion  :  voilà  ce  qui  les  a  fixés  , 
ce  qui  a  produit  dans  l'Eglise  des  saints  de  tous 
genres  et  de  tous  états  ;  de  saints  rois  aussi-bien 
que  de  sainls  religieux ,  de  saints  magistrats  aussi- 
bien  que  de  saints  évéques ,  des  saints  dans  le  ma- 
riage aussi- bien  que  dans  le  célibat.  Je  ne  dis 
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point  ceci  pour  condamner  ces  changements  de 
condition  que  Dieu ,  par  sa  miséricorde ,  inspire 
quelquefois  à  ses  élus ,  quand  il  veut  les  attirer  s 
lui  et  les  séparer  du  monde  :  malheur  à  moi  si 
je  combattois  en  eux  l'œuvre  de  Dieu  !  ils  renoo* 
cent  alors  à  des  conditions  auxquelles  il  leur  est 
libre  de  renoncer^  et  ils  n'j  renoncent  que  pour 
renoncer  plus  parfaitement  à  eux-mêmes.  Hais 
ce  que  je  condamne ,  ce  sont  les  inquiétudes ,  les 
inconstances  de  certains  chrétiens ,  qui ,  séduits 
par  leur  propre  sens ,  semblent  ne  désirer  me 
condition  meilleure  pour  le  salut ,  que  pour  se 
dégoûter  de  celle  où  est  attaché  leur  salut  ;  qui, 
sous  apparence  d'un  prétendu  bien ,  voudroieDt 
toujours  être  ce  qu'ils  ne  sont  pas ,  et  ne  s'appli- 
quent jamais  à  être  chrétiennement  ce  qu'ik 
sont  ;  dont  toutes  les  bonnes  intentions  se  rédui- 
sent à  de  vains  projets  qu'ils  font  d'une  vie  plus 
régulière  y  s'ils  ëtoient  dans  des  états  oti  ils  ne 
peuvent  ctre^  et  où  jamais  ils  ne  seront,  pendant 
qu'ils  oublient  ce  que  Dieu  leur  demande  actuel- 
lement dans  celui  où  il  les  a  placés  :  conduite  pi* 
toyable  ^  et  bien  opposée  à  la  conduite  et  à  h 
science  des  saints. 

Car  j'ai  ajouté ,  ce  qui  d'abord  a  pu  vous  sur- 
prendre, mais  ce  qui  doit  être  pour  vous  une  im- 
portante leçon  et  une  solide  consolation  ;  j'ai 
ajouté  et  j*ajoute  que  les  saints  ^  par  le  secours  de 
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la  pénitence  ^  avoient  su  même  accorder  leur  re- 
ligion avec  des  conditions  où  Dieu  ne  les  avoit 
point  appelés ,  et  où  l'esprit  du  monde  les  avoit 
malheureusement  engagés.  Et^  en  eiFet^  après 
aToir  eu  le  malhetir  d'j  être  entrés  téméraire- 
ment^ et  contre  Tordre  de  Dieu ,  ils  ne  se  sont  pas 
pour  cela  abandonnés  à  de  funestes  désespoirs. 
Qu'ont-ils  fait?  Supposé  rengagement  qui  leur 
rendoit  ces  conditions  désormais  nécessaires  ^  se 
confiant  en  Dieu  y  ils  ont  cherché  dans  leur  religion 
une  ressource  à  leur  malheur;  ils  ont  réparé  par 
la  pénitence  le  crime  de  leur  imprudence  :  c'est- 
à-dire^  engagés  sans  la  vocation  de  Dieu  dans  des 
mariages  d'intérêt ,  de  passion ,  d'ambilion ,  ils  en 
ont  fait  de  saints  mariages  par  la  grâce  de  leur 
conversion  :  engagés  dans  le  sacerdoce  par  des 
Tues  purement  humaines  ,  à  force  de  gémir  et  de 
pleurer ,  ils  n'ont  paslaissé  d'honorer  leur  profes- 
sion par  la  douleur  qu'ils  ont  eue  de  l'avoir  une 
ibis  déshonorée ,  et  par  l'obligation  encore  plus 
étroite  qu'ils  se  sont  imposée  d'y  vivre  pour  cela 
même  plus  saintement  ,  plus  exemplairement , 
plus  austèrement.  Combien  d'illustres  exemples 
ces  bienheureux  ne  pourroient-ils  pas  m'en  four- 
nir, et  combien  de  ceux  qui  m'écoulent  pour- 
rèient  profiter  de  ces  exemples?  Les  saints  ont 
fait  pénitence  de  leurs  conditions ,  mais  dans  leurs 
conditions  mêmes  :  voilà  ce  que  leur  a  appris  la 
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science  des  saints;  et  à  quoi  tient-il .  mes  chers 
auditeurs ,  que  nous  ne  le  sachions  comme  eux?  II 
est  vrai ,  ce  merveilleux  accord  de  leur  condition 
avec  leur  religion  leur  a  coûté  ;  il  a  fallu  pour 
cela  s'assujettir  et  se  contraindre  ;  mais  en  peul41 
trop  coûter  pour  acquérir  une  science  si  salutaire, 
et  ne  sommes-nous  pas  assez  heureux  si ,  mai^ 
chant  sur  leurs  pas,  et  suivant  leurs  voies ,  nous 
trouvons  le  secret  de  conserver  dans  le  monde 
l'esprit  de  Dieu  ?  Cependant  voyons  le  fruit  que 
les  saints  ont  tiré  de  cette  alliance  :  car  après  vous 
avoir  montré  qu'ils  ont  su  accorder  leur  condition 
avec  leur  religion ,  j'ai  à  vous  faire  voir  comment 
ils  se  sont  servis  de  leur  religion  pour  sanctifier 
leur  condition  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Uiyc  des  choses  que  Solonion  demandoit  aulre- 
Ibis  à  Dieu ,  et  qu'il  envisageoit  comme  le  comble 
de  SOS  désirs ,  étoit  que  la  sagesse  ,  dont  il  se  fo^ 
moit  de  si  magnifiques  idées  ^  l'accompagnât, 
réclairât,  l'assistât  et  le  dirigeât  dans  les  impor- 
tantes fonctions  du  ministère  dont  la  Providence 
l'avoit  chargé ,  en  l'élevant  sur  le  trône  :  Da  niihij 
Domine,  sodium  liianim  assis tricem  sapientiam  ' ,; 
Donnez-la-moi ,  Seigneur,  disoit-il  à  Dieu  ,  cette 
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sagesse  qui  est  assise  avec  vous  y  et  qui  ne  vous 
quitte  jamais  ;  comme  vous  l^avez  employée  dans 
tous  vos  ouvrages  i  qu'elle  me  conduise  dans 
toutes  mes  entreprises  ;  comme  vous  l'appelez  à 
tous  vos  conseils ,  qu'elle  soit  la  règle  des  miens  ; 
comme  par  elle  vous  gouvernez  le  monde  ^  que  je 
gouverne  par  elle  votre  peuple  :  Mitte  iUam  de 
cœlis  sanctis  tuis  ';  Envoyez-la  de  votre  sanctuaire 
cpii  est  le  Gel  ;  et  pourquoi?  Ut  mecum  sit  et 
mecum  laboret  ^  ;  afin  qu'elle  soit  avec  moi ,  et 
qu'elle  travaille  avec  moi  ;  afin  que  je  me  serve 
d'elle  pour  m'acquit  ter  fidèlement  y  exactement  y 
irréprochablement  de  mes  devoirs  :  car  elle  a  , 
poursuivoit-il ,  l'intelligence  et  la  science  de 
toutes  choses  ;  et  si  je  puis  l'obtenir  de  vous  y  elle 
râlera  tout  le  cours  de  ma  vie ,  elle  rendra  mes 
œuvres  parfaites  ,  et  je  serai  digne  du  trône  de 
mon  père.  Ainsi  ce  grand  roi  parloit-il  de  la  sa- 
gesse; or,  ce  qu'il  disoit  de  la  sagesse  y  les  saints 
l'ont  pensé  de  la  religion  y  qui  leur  a  tenu  lieu 
de  sagesse  ;  et  qui  est  en  elfet  la  véritable  et 
l'éminente  sagesse  des  élus  de  Dieu.  Chacun 
d'eux ,  dans  son  état ,  a  regardé  sa  religion  comme 
la  source  pure  des  vraies  lumières  d'où  dépen- 
doit  selon  le  monde  même  sa  perfection  ;  chacun 
d'eux  a  été  persuadé  que ,  par  rapport  au  monde 
même  y  il  ne  réussiroit  jamais  dans  sa  conduite  , 
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et  n'amveroit  jamais  à  cette  perfection  qu'autant 
qu*il  s*attacheroit  aux  inviolables  maximes  de  sa 
religion  ;  chacun  d'eux ,  comme  Salomon ,  a  dit 
mille  fois  à  Dieu ,  dans  le  secret  de  son  cœur  : 
Donnez-la  -  moi ,  Seigneur ,  cette  religion ,  afin 
qu'elle  travaille  avec  moi ,  qu'elle  converse  avec 
moi,  qu'elle  ordonne  avec  moi  y  qu'elle  juge  avec 
moi  y  qu'elle  fasse  tout  avec  moi ,  et  que  je  ne 
fasse  rien  sans  elle  ;  parce  que  je  sais  qu'agissant 
par  elle  y  je  serai  y  selon  vous  et  selon  le  monde, 
un  bomme  accompli  :  Ut  mecum  sit  et  mecuni  la- 
boret.  Ainsi  tous,  par  une  beureuse  expérience, 
ont-ils  reconnu  que  la  profession  qu'ils  faisoient 
de  pratiquer  la  loi  de  Dieu ,  leur  étoit  encore  un 
puissant  moyen  pour  marcher  sûrement  dans  les 
voies  du  monde ,  pour  ne  pas  craindre  la  censure 
du  monde  ,  pour  mériter  l'approbation  et  l'estime 
du  monde ,  pour  arrivera  cette  exacte  et  irrépré- 
hensible probité  qu'exige  le  monde  ;  ainsi  se 
sonl-ils  servis  de  leur  religion  pour  sanctifier  leur 
condition  ,  c'est-à-dire,  pour  éviter  les  désordres 
à  quoi  leur  condition  étoit  sujette ,  et  pour  accom- 
plir les  devoirs  dont  leur  condition  étoit  chargée: 
deux  choses  qui ,  selon  le  Prophète ,  comprennent 
toute  la  justice  ;  deux  choses  qui  vous  justifie- 
ront ,  non-seulement  l'utilité,  mais  la  nécessité 
de  la  religion  :  seconde  idée  que  je  vais  vous  donner 
de  la  sainteté  et  de  la  science  des  élus  de  Dieu. 
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Il  se  sont  servis  de  leur  religion  pour  éviter 
les  désordres  dé  leur  condition  :  règle  divine 
qu'ils  se  sont  d'abord  proposée,  et  qu'ils  ont  tou- 
jours eue  devant  les  yeux.  Car  la  science  du 
monde  leur  avoit  appris ,  excellente  remiarque  de 
saint  Bernard ,  la  science  du  monde  leur  avoit 
appris  qu'il  j  a  dans  chaque  condition  certains 
désordres  essentiels  que  la  religion  seule  peu  t  cor- 
riger,  certains  péchés  dominants  dont  la  religion 
seule  peut  préserver ,  certaines  tentations  déli- 
cates que  la  religion  seule  est  capable  de  surmon- 
ter y  certains  abus  autorisés  ,  certains  scandales 
au-dessus  desquela  la  religion  seule  a  la  force  de 
s'élever  :  voilà  ce  que  savoient  les  saints  ;  mais 
aussi  étoient-ils  bien  assurés  qu'avec  le  secours 
de  la  religion ,  il  n'y  avoit  dans  leur  condition , 
oi  désordre ,  ni  péché  ,  ni  tentation ,  ni  scandale , 
ni  abus  dont  il  ne  leur  fût  aisé  de  se  garantir;  et 
c'fîst,  dit  saint  Bernard ,  l'avantage  inestimable 
que  ces  glorieux  prédestinés  ont  tiré  de  la  reli- 
gion chrétienne.  De  là  vient  que  les  honneurs  du 
siècle  ne  les  ont  point  enflés  ni  éblouis,  que  l'a- 
bondance des  biens  de  la  terre  ne  les  a  point 
corrompus  ,  qu'ils  n'ont  point  abusé  de  l'autorité , 
qu'ils  ne  se  sont  point  méconnus  dans  la  prospé- 
rité, qu'ils  ont  été  grands  sans  orgueil,  puissants 
sans  violence ,  riches  sans  injustice,  sans  dureté , 
sans  luxe ,  sans   prodigalité  :  pourquoi  ?  Parce 
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qu'en  toutes  choses  ils  coDfonnoient  leur  comli- 
tioQ  à  leur  religion ,  et  faisoient  de  leur  religion 
la  mesure  et  la  râgle  de  leur  condition  :  or  cette 
unique  règle  leur  suHfisoit  pour  en  exclure  toas 
les  vices  et  tout  ce  qui  pou  voit  s'y  glisser  de  cor- 
ruption et  de  licence.  S'ils  s'étoient  livrés  indé- 
pendamment de  cette  règle  à  leur  condition  ,  dans 
c[uels  abîmes  ne  seroient-ils  pas  tombés  ?  à  quek 
excès  l'ambition  n'auroit-elle  pas  porté  les  uns, 
et  jusqu'à  quel  point  la  cupidité  n'auroit-elle  pas 
aveuglé  les  autres?  Pour  soutenir  ces  conditions 
où  ils  se  voyoient  élevés  ,  que  ne  se  seroient-ils 
pas  cru  permis?  et  dans  le  pouvoir  de  tout  faire, 
quels  maux  impunément  et  sans  scrupule  n'au- 
1  oient-ils  pas  faits  ?  par  combien  d'usurpations  et 
d'attentats  les  forts  n'auroient-ils  pas  opprimé  les 
Ibibles?  c'est  ce  que  la  politique  du  monde  leur 
conscilloit ,  mais  de  quoi  la  religion  de  Jésus- 
Christ  leur  a  donné  une  sainte  horreur.  Instruits 
et  conduits  par  cette  religion,  plus  ils  ont  été 
lorts  selon  le  monde,  plus  ils  ODt  tremblé  dans 
la  vue  des  jugements  de  Dieu.  N'ignorant  pas  que 
le  plus  fort ,  dans  le  cours  des  choses  humaines, 
est  ordinairement  le  plus  injuste,  ou  du  moins  le 
j>lus  exposé  au  danger  de  l'être  ;  plus  ils  ont  été 
forts ,  plus  ils  ont  conçu  qu'ils  dévoient  être  mo- 
dérés ,  humains ,  charitables ,  plus  ils  se  sont  te- 
nus obligés  à  cire  en  garde  contre  eux-uiémes. 
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,  dans  cet  esprit ,  poursuit  saint  Bernard ,  ils 
■ont  maintenu  leurs  rangs  avec  modestie  ,  leur» 
droits  avec  désintéressement,  leur  réputation  et  1 
leur  gloire  avec  humilité.  C'est  ainsi  que  la  re- 
ligion a  été  pour  eux  un  préservatif  souverain 
contre  tous  les  désordres  de  leur  condition.  Sans 
cela  les  grands  ,  à  l'exemple  des  nations  ,  selon 
la  parole  du  Sauveur  du  monde,  auroient  pré- 
tendu dominer  avec  fierté  et  avec  hauteur;  mais 
parce  que  leur  religion  réprîmoît  cet  esprit  du 
domination,  bien  loin  d'être  fiers  et  hautains,  ils 
ne  se  sont  regardés,  en  qualilé  de  maîtres ,  que 
comme  des  hommes  établis  pour  servir  les  au  très, 
que  comme  des  sujets  attachés  à  des  ministères 
qui  les  engageoient ,  non-seulement  à  travailler,,  I 
mais  à  s'immoler  pour  les  autres  :  sans  cela  le9.J 
riches  n'auroienl  cherché  à  jouir  de  leurs  bien^ 
que  pour  satisfaire  leurs  passions,  que  pour  con-r 
tenter  leurs  désirs,  que  pour  mener  une  vift  1 
molle  et  voluptueuse  ,  qui  bientôt  les  eût  [Kirtés-j 
à  une  vie  libertine  et  dissolue  ;  mais  leur  religion 
les  a  réduits  à  n'user  point  autrement  de  ces  biens 
que  selon  les  maximes  de  l'esprit  de  Dieu  j  je  veux 
dire  ,  à  eu  user  comme  n'en  usant  pas ,  à  les  pos- 
séder comme  ne  les  possédant  pas ,  à  se  souvenir 
toujours  qu'ils  n'en  étoient  que  les  simples;éco- 
nomes  ,  dispensateurs  du  su|)erflu  ,  et  comptables. 
à  Dieu  du  nécessaire.  Maximes  que  les  saints  uut 
L    Mystèhes. 
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inviolablement  suivies  ;  et  c'est  ce  qui  a  rempU 
le  Ciel  de  ces  riches  p«iuvres  de  cœur  ^  que  le  Fib 
de  Dieu  canonise  aujourd'hui  si  hautement, 
Beati  pauperes  spiritu  '  /  de  ces  riches  qui  dans 
l'opulence  ont  eu  tout  le  mérite  de  l'indigence; 
de  ces  riches  miséricordieux  qui  sont  dans  le  sein 
d'Abraham  aussi  comblés  de  gloire  que  Lazare: 
ils  ont  fait  de  la  religion  qu'ils  professoient  le  co^ 
rectif  de  leur  condition. 

De  là  vient  que  les  plus  dangereuses  tetitations 
ne  les  ont  point  ébranlés ,  et  qu'ils  ont  été  à  l'é- 
preuve de  tout  ce  que  l'enfer  et  le  monde  ont  eu 
pour  eux  de  plus  à  craindre  ;  de  là  vient  y  disent 
l'Apotre ,  en  parlant  des  saints  de  l'ancienne  loi, 
qu'ils  n'ont   cédé  ni  à  la  rigueur  des  prisons , 
ni  à  la  violence  du  feu  y  ni  au  tranchant  des  épées  : 
et  moi  je  dis  ^  en  parlant  des  saints  de  la  loi  de 
grâce,  qui  sont  vos  modèles^  et  qui  ont  tena 
dans  le  monde  les  places  que  vous  j  occupez  :  de 
là  vient  que  ni  l'envie  de  s'enrichir,  ni  le  désir 
de  se  pousser ,  ni  la  vue  de  se  conserver  ,  ni  la 
crainte  de  se  perdre,  ni  la  faveur  des  hommes, 
ni  leur  disgrâce ,  ni  leurs  menaces ,  ni  leurs  pro- 
messes ,  ni  leur  mépris ,  ni  leur  estime,  qui  sont 
proprement  ces  tentations  délicates  auxquelles  vos 
conditions  sont  exposées,  que  rien,  dis-je ,  de 
tout  cela  n'a  jamais  eu  la  force  de  les  pervertir  : 
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pourquoi  ?  parce  qu'ils  ont  opposé  à  tout  cela  ces 
saintes  armes  ,  Annaturam  Dei  '  ,   ces  armes  de 
justice  que  leur  fouruissoit  leur  religion  ,  et  qui 
les  rendoient  invincibles.  En  effet,  sans  religion 
ils  auroient  succombé  en  mille  renconti*es  aux 
|rfus  déréglées  et  aux  plus  honteuses  passions  ; 
leur  raison^  en  je  ne  sais  combien  de  pas  glis- 
sants, auroit  été  trop  foible  pour  les  retenir; 
combattus  par  ces  tentations  y  d'autant  plus  dan- 
gereuses qu'elles  sont  plus  humaines ,  ils  auroient 
été  hommes  comme  les  autres  y  emportés  y  inté- 
ressés,  vicieux  ;  scandaleux  comme  les  autres. 
Qui  les  a  fiait  triompher  du  monde  ?  Je  vous  l'ai 
dit,  les  armes  de  la  foi  dont  ils  se  sont  servis  : 
car ,  dans  les  engagements  où  ils  étoient ,  il  n'y 
avoit ,  dit  le  bien-aimé  disciple  y  que  la  foi  et  la 
religion  qui  leur  pût  faire  remporter  de  telles 
▼ictoires  sur  le  monde  :  Et  hœc  est  Victoria  quœ 
"vindt  munduni  y  fides  nosira  ^.  Leurs  conditions 
étoient  rectifiées  y  purifiées  y  sanctifiées  par  leur 
«diigion  :  voilà,  dit  saint  Chrjsostôme,  ce  que  les 
païens  même  ont  admiré  et  révéré  dans  eux;  voilà 
par  où  le  christianisme  s'est  acquis  tant  d'honneur 
et  tant  de  crédit  ;  et  voilà  par  où  sa  sainteté  s'est 
répandue,  non-seulement  dans  les  cloîtres  et  les 
monastères ,  mais  dans  les  professions  les  pïtis 
profanes  par  elles-mêmes  et  les  plus  mondaines  : 

■  Ephes.  6.  —  *  Jotii.  5. 
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partout  les  chrétiens  étoient  distingués^  et  dans 
tous  les  états  de  la  vie  on  les  discernoit  par  Tio- 
nocence  de  leurs  mœurs  et  par  l'intégrité  de  leur 
conduite  ;  on  ne  voyoit  point  parmi  eux  de  scé- 
lérats ,  de  fourbes,  de  traîtres  :  c'est  ce  qu'avao- 
çoit  hardiment  TertuUien  dans  son  apologétique: 
s'ils  étoient  cités  derant  les  tribunaux  des  juges, 
on  ne  les  accusoit  que  d'être  chrétiens  ;  leur  seule 
religion  faisoit  leur  crime ,  et  ce  prétendu  crime 
dont  ils  se  glorifîoient ,  les  afFranchissoit  de  tons 
les  autres.  Qui  m'empêche  de  les  imiter?  nefais- 
je  pas  profession  de  la  même  religion  qu'eux? 
pou  rquoi  n'en  ferois-je  pas  le  même  usage  ?  Pourvu 
du  même  remède ,  savoir^  des  lumières  et  des 
grâces  de  ma  religion ,  quelle  excuse  puis-je  avoir 
quand  je  me  laisse  aller  aux  désordres  de  ma  con- 
dition ?  Ayant  en  main  les  mêmes  armes  ,  et  de 
plus  leur  exemple  devant  les  yeux  ,  a  qui  m'en 
dois-je  prendre  qu'à  moi-même ,  si  je  suis  vaincu? 
Mais  ces  bienlieureux  ont  encore  passé  plus 
avant.  Dans  le  dessein  de  se  sanctifier  par  leur  re- 
ligion ,  ils  s'en  sont  servis  non-seulement  pour  se 
préserver  des  dérèglements  de  leur  condilioD, 
mais  pour  en  remplir  toutes  les  obligations  ;  autre 
effet  de  leur  sagesse ,  et  de    cette  science  des 
saints  que  Dieu  leur    avoit  donnée  :    Dédit  illi 
scientiam  sanctonun  :  car  il  y  a  dans  chaque  con- 
dition ccrlairis  devoirs  fiicheux  ,  onéreux,  mor- 
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lifiants  y  contraires  à  la  nature ,  dont  il  est  pres- 
que impossible  de  s'acquitter  sans  le  secours  de 
la  rel^ion;  et  les  saints  tenoient  pour  constant 
que  la  religion  seule  pouvoit  être  en  eux  une  dis- 
position générale  et  efficace  à  l'accomplissement 
de  ces  devoirs.  En  effet  y  sans  la  religion  ,  les 
saints,  pour  n'être  pas  esclaves  des  devoirs  de  leur 
condition ,  auroient  su ,  aussi  bien  que  les  autres  y 
n'en  prendre  que  l'honorable  et  le  commode ,  et 
en  laisser  lé  difficile  et  le  pénible  :  le  monde  ac- 
coutumé à  ce  partage  /  quoique  scandaleux  et  in- 
juste, à  peine  s'en  seroit-il   scandalisé.  Sans  la 
religion^  les  saints  n'auroient  pas  manqué  de  pré- 
textes pour  secouer  le  joug  de  tout  ce  qui  eût  gêné 
leur  liberté ,  de  tout  ce  qui  eût  blessé  leur  amour- 
propre  ,  de  tout  ce  qu'il  y  eût  eu  dans  leur  condi- 
tion de  dégoûtant,  de  rebutant,  d'humiliant, 
d'assujettissant  :  le  monde  sur  tout  cela  leur  eût 
fait  grâce  ;  et  quand  ils  auroient  eu  le  cœur  assez 
droit  pour  compter  tout  cela  parmi  leurs  obliga- 
tions, jamais  leur  attention  et  leur  exactitude 
ii*eût  répondu  à  cette  multiplicité  de  devoirs  atta- 
chés à  leur  état.  Mais  parce  qu'ils  agissoient  par  le 
mouvement.et  par  l'esprit  de  leur  religion ,  ils  les 
ont  embrassés  et  accomplis  tous.  C'est-à-dire, 
écoutez  le  dénombrement  qu'en  faisoit  saint  Am- 
broise  dans  ses  Offices  ,  et  reconnoissez  ce  que 
c'est  que  la  sainlelé  ;  c'est-à-dire,  parce  que  les 
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saints  agissoient  par  l'esprit  de  lear  religion,  ils 
ont  rendu  à  chacun  ce  qui  lui  appartenoit  ;  ils  ont 
honoré  les  grands,  supporté  les  foibles,  servi 
leurs  aniis,  pardonné  à  leurs  ennemis ,  assisté 
ceux  qui  se  trouvoient  dans  le  besoin ,  veillé  sur 
ceux  que  Dieu  avoit  confiés  à  leurs  soins ,  entre- 
tenu la  paix  et  la  société  parmi  ceux  avec  qui  ils 
étoient  obligés  de  vivre ,  exercé  la  charité  en?eis 
tous  y  parce  qu'ils  la  dévoient  à  tons;  soutenus  de 
leur  religion ,  ils  ont  sacrifié  leur  repos ,  leur 
santé,  leur  vie,  aux  ministères  dont  ils  étoieet 
chairs,  aux  emplois  contraignants  et  Fatigants 
où  ils  se  trouvoient  engagés ,  aux  travaux  qu'ils 
ont  eus  à  porter  ,  aux  dangers  qu'ils  ont  dû  cou- 
rir ;  mus  par  ce  principe  de  religion ,  ils  n'ont 
eu  égard  ni  à  leur  agrandissement  selon  lemondci 
ni  à  leur  établissement ,  ni  ^u  désir  de  plaire,  dès 
que  la  conscience  ,  la  probité  ,  la  vérité  y  pou- 
voient  être  en  quelque  sorte  intéressées  :  avec 
cela,  ils  ont  eu  aux  dépens  d'eux-mêmes  une 
fermeté  inflexible,  une  constance  inébranlable, 
nnclx)nnc  foi  hors  de  tout  soupçon  j  une  équité 
que  rien  n'a  jamais  pu  corrompre.  Parce  qu'ils 
iaisoient  entrer   leur   religion  dans  tout  ce  qui 
étoit  de  leur  condition  ,  souples  et  dociles  sons 
Ja  main  de  Dieu  ,  contents  d'être  ce  que  Dieu 
vonloit  qu'ils  fussent, et  rien  davantage  ,  ils  sont 
demeurés  dans  l'état  que  la  proTÎdence  Icuravoil 


marqué ,  sans  former  de  nouveaux  projets  pour  se 
pousser ,  pour  s'avancer  ,  pour  s'enrichir  ;  sans 
entreprendre  de  supplanter  personne^  ni  de  s'é- 
lever sur  la. ruine  de  personne  ;  prévenants ,  offi- 
cieux ,  libéraux  ,  toujours  prêts  à  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  Car  voilà  ce  qu'il  leur  falloil  pour 
ôtre  dans  leurs  conditions  des  hommes  parfaits  : 
or ,  dites-moi ,  pouvoient-ils  l'être  de  la  sorte  sans 
leur  religion  ?  Ce  n'est  pas  encore  assez  :  le  grand 
usage  qu'ils  ont  fait  de  cette  religion  a  été  de  s'en 
servir  pour  sanctifier  tous  ces  devoirs ,  pour  les 
rapporter  à  Dieu ,  pour  les  remplir  d'une  manière 
digne  de  Dieu,  pour  s'en  acquitter  en  chrétiens  , 
et  par  là  se  distinguer  des  mondains  qui  en  ac- 
complissent peut-être  une  partie ,  mais  souvent 
par  vanité  ;  et  toujours  inutilement  pour  le  salut. 
Ah  !  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  admirable  dans 
vos  saints,  et  que  la  science  de  vos  saints  est 
profonde  et  sublime  !  Que  David  avoit  bien  raison 
de  s'écrier  :  Mirabilis  Jacta  est  scientia  tua  ex  me; 
confortataesty  et  nonpotero  adeam  '  :  Cette  science. 
Seigneur ,  que  vous  avez  enseignée  à  vos  élus ,  et 
qui  les  a  fait  ce  qu'ils  sont ,  me  paroit  plus  mer- 
veilleuse que  tous  les  ouvrages  de  votre  puis- 
sance; elle  est  infiniment  au-dessus  de  moi,  et 
sans  votre  grâce  je  n'y  pourrois  jamais  atteindre  ! 
Quelle  perfection  ne  verroit-on  pas  dans  le  monde, 

'  Psalm.  i38. 
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si  le  monde  étoit  gouverné  selon  cette  science  des 
saints  ?  A  quoi  pensent  les  enfants  des  hiynmtt 
quand  ils  la  n^ligent ,  et  à  quoi  s'occupent  -ib, 
quand ,  au  mépris  de  cette  science  y  ils  cherdieiit 
le  mensonge  et  la  vanité?  que  peuvent-ik  espé- 
rer de  Dieu ,  et  à  quoi  toutes  les  autres  sdenoes 
sans  celle-là  les  conduiroient-elles  ?  Ifais  ache- 
vons ,  et  voici  le  dernier  caractère  de  la  science 
des  saints  y  c'est  que  par  le  retour  le  plus  heu- 
reux ^  en  se  servant  de  leur  religion ,  pour  sanclh 
fier  leur  condition  ,  ils  ont  profité  de  leur  con- 
dition pour  se  perfectionner  dans  leur  religion: 
encore  un  moment  d'attention  pour  cette  troisième 
partie. 

TROISIÈME   PARTIE. 

QuELQUB  diversité  d'événements  qu'il  y  ait 
dans  le  cours  de  la  vie  des  hommes ,  c'est  une  vé- 
rité indubitable ,  que  tout  contribue  au  bien  de 
ceux  qui  aiment  Dieu  ;  et  nous  savons ,  disoit 
l'Apôtre  i  que  cela  même  est  une  marque  dv 
choix  que  Dieu  a  fait  de  leurs  personnes ,  en  les 
prédestinant  pour  être  saints  :  Scinuis  quoniam 
diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum, 
iis  qui  secundum propositum  vocatisunt sanction  Or 
>  oilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'ont  éprouvé 

'  Rom.  8.  / 
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ces  bienheureux,  dont  nous  honorons  la  mé- 
moire;^ tout  a  contribué  à  leur  avancement  et  à 
leur  salut  éternel.  Car  le  monde ,  par  un  merveil- 
leux effet  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  j  a  visible- 
ment contribué  à  leur  sanctification  ;  et  ce  qu'ils 
étoient  selon  le  monde,  j'entends  leur  condition , 
sans  être  en  soi  différente  de  celle  des  païens  » 
par  l'usage  qu'ils  en  ont  fait ,  n'a  pas  laissé  de  ser- 
vir à  les  rendre  de  parfaits  chrétiens  ;  pourquoi  ? 
appliquez-  vous  à  cette  excellente  morale  de  saint 
Paul  :  Parce  qu'il  est  constant  que  les  saints  ont 
trouvé  dans  leur  condition  de  puissants  motifs 
pour  s'exciter  et  s'animer  à  la  pratique  de  leur 
religion  ;  parce  qu'il  est  vrai  que  leur  condition 
leur  a  fourni  des  moyens  de  glorifier  Dieu,  dont 
ils  ont  su  admirablement  profiter  à  l'avantage  de 
leur  religion  ;  parce  qu'un  de  leurs  premiers 
soins  a  été  de  bien  ménager  les  croix  et  les  peines 
inséparables  de  leur  condition  ,  pour  en  faire  la 
matière  de  leur  patience  et  des  sacrifices  qu'ils 
ont  eu  le  bonheur  d'offrir  à  Dieu  dans  l'esprit  de 
leur  religion  :  pensées  touchantes  que  je  ne  fais 
que  vous  proposer ,  et  à  quoi  je  réduis  la  der- 
nière idée  que  j'ai  prétendu  vous  donner  de  la 
science  des  saints. 

Ces  prédestinés  et  ces  élus  de  Dieu  ont  trouv^ 
dans'  le  monde  même  et  dans  leur  condition, 
quoique  mondaine ,  de  puissants  motifs  pour  s'ex- 
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citer  à  la  pratique  de  leur  religion  :  c*estp-à-dire , 
ce  que  leur  condition  les  oblig]poii  à  faire  gpnr  le 
monde ,  leur  a  appris ,  mais  vivement  et  sensiU»- 
ment ,  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu ,  leur  a  fait  porter 
avec  joie  et  avec  douceur  le  joug  de  Dieu ,  leur  t 
fait  aimer  tendrement  la  loi  de  Dieu ,  leur  a  -frit 
embrasser  généreusement  ce  qui  leur  a  para  de 
plus  sévère  dans  Uaccomplissement  des  ordres  de 
Dieu ,  leur  a  fait  sentir  et  goûter 
le  bonheur  qu*il  y  a  d'être  à  Dieu.  En 
davantage  à  ces  saints  de  la  terre?  car  c'est  ainsi 
que  les  appelle  l'Ecriture  :  Sanctis  qui  in  tenu  swâ 
ejus  '.  En  effet ,  dit  saint  Augustin ,  ils  ont  été  les 
saints  de  la  terre  j  avant  que  d'être  les  citoyens 
du  Ciel.  Arrêtons-nous  encore  à  ceux  qui,  après 
avoir  passé  dans  le  monde  par  les  mêmes  états 
que  vous ,  doivent  être  les  modèles  de  votre  con- 
duite. Leur  en  falloit-il  y  dis-je ,  davantage  pour 
leur  inspirer  tout  le  zèle  qu'ils  ont  eu  dans  le  se^ 
vice  de  Dieu  y  que  la  réflexion  qu'ils  faisoient 
sur  la  manière  dont  on  sert  les  grands  de  la  terre, 
et  dont  ils  les  servoient  eux-mêmes?  On  s'étonne 
qu'il  y  ait  eu  des  saints  à  la  cour  ;  et  moi  je  pré- 
tends que  c'est  la  cour  même ,  où  par  l'ordre  de 
Dieu  ils  se  trouvoient  attachés^  qui  les  iaisoit 
saints  •  Oui  y  la  cour  les  formoit  à  la  religion  ;  h 

a 

cour^  qui  pour  tant  d'autres  a  été  et  est  si  sou- 

*  Psalm.  i3. 
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vent  une  école  d'impiété ,  pai^  un  don  singulier 
de  Dieu  j  apprenoit  à  ceux-ci  le  christianisme ,  et 
les  élevoit  à  la  sainteté.  Comment  cela?  rien  de 
plus  naturel  ni  de  plus  simple.  Attachés  à  la  cour 
par  leur  condition ,  ils  avoient  honte  de  n'avoir 
pts  pour  Dieu  une  obéissance  aussi  prompte  et 
une  fidélilé  aussi  inviolable  que  celle  dont  ils  se 
pâquoient  à  Tégard  de  leur  prince  ^  et  cette  com- 
paraison les  portoit  à  tout  entreprendre  ;  ils  se 
reprochoient  avec  douleur  d'être  moins  vifs  et 
moiDS  empressés  pour  le  Dieu  de  leur  salut ,  que 
pour  le  maître  de  qui  dépendoit  leur  fortune 
temporelle  ;  et  à  force  de  se  le  reprocher ,  ils  par- 
venoient  enfin  à  pouvoir  se  rendre  le  témoignage 
ikvorable  que  leur  conscience  sur  ce  point  exigeoit 
d*eux^  et  où  consistoit  pour  eux  le  capital  et  l'es- 
sentiel de  la  religion.  Je  veux  dire^  ils  parve- 
noient  enfin  à  avoir  pour  Dieu  cet  amour  de 
préférence ,  si  nécessaire  au  salut ,  et  néanmoins 
si  rare  à  la  cour  ;  mais  Dieu  qui  les  avoit  choisis , 
youloit  que  la  cour  même  le  leur  enseignât ,  et 
leur  en  fournit  un  motif  auquel  ni  leur  raison  ni 
leur  foi  ne  pussent  résister  ;  et  quel  étoit  ce  mo^ 
tif  ?  je  le  répèle  :  L'application  sans  relâche  avec 
laquelle  ils  faisoient  leur  cour  à  un  homme  mor- 
tdi  y  la  disposition  sans  réserve  à  n'épargner  rien 
pour  lui  plaire  y  le  parfait  dévouement  à  ses  in- 
térêts y  la  soumission  aveugle  à  ses  volontés  y  Tin- 
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fatigable  assiduité  auprès  de  sa  personne ,  l'ai- 
tention  à  mériter  ses  bonnes  grâces  ^  TambitioD 
d'être  à  lui ,  la  crainte  d'être  oubliés  de  lui ,  beau- 
coup plus  d'en  être  disgraciés  et  réprouvés ,  tout 
cela  c'étoit  pour  les  saints  autant  de  leçons  da 
culte  suprême  et  de  J'amour  souverain  qu'ils  dé- 
voient à  Dieu  ;  et  ces  leçons ,  bien  étudiées ,  bien 
méditées^  bien  appliquées,  faisoient  sur  eux  des 
impressions  qui  les  sanctifioient.  De  même ,  on 
est  surpris  qu'il  j  ait  eu  des  hommes  qui ,  dans 
la  profession  des  armes ,  soient  arrivés  à  la  sain- 
teté ;  et  moi  je  dis  que  rien  ne  pouvoit  mieux  les 
disposer  à  la  sainteté ,,  que  la  profession  des  armes. 
Comment  les  Maurice ,  les  Sébastien ,  lesEustacbe 
l'y  onl-ils  trouvée?  Ils  devenoient  sans  peine  les 
jiiartyrs  de  Jésus-Christ  et  de  leur  religion,  en 
se  souvenant  combien  de  fois  ils  avoient  été  les 
martyi^s  de  leur  condition ,  lorsque  tant  de  fois 
dans  les  combats  ils  s'étoient  exposés  à  la  mort, 
pour  ne  rien  faire  d'indigne  de  leur  naissance  et 
qui  intéressât  leur  honneur.  Ainsi  leur  condition 
leur  cnseignoit-ellc  ,  les  engageoit-elle ,  les  for- 
ooil-cUe  malfirréeux,  non-seulement  à  avoir  de 
la  religion ,  mais  à  pratiquer  tout  l'héroïque  de 
la  religion.  Car  pour  avoir  une  parfaite  religion, 
il  faut  savoir  parfaitement  obéir ,  il  faut  savoir  se 
sacrifier,  il  faut  savoir  se  renoncer.  Or  c'est  ce 
(ju'on  ignore  parlout  ailleurs ,  mais  ce  qu'un  mon- 
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(lain  brave  dans  la  guerre  ne  pourra  jamais  dire  à 
Dieu  qu'il  ait  ignoré.  Il  est  donc  certain  que  sa 
condition  lui  apprend  malgré  lui  la  science  des 
saints  ;  et  ceci  ^  par  proportion  ,  convient  à  tou:> 
les  états  qui  partagent  la  société  des  hommes  ^ 
puisque  chaque  condition  9  quand  on  en  sait  user 
comme  les  saints^  a  une  grâce  particulière  pour 
coopérer ,  par  de  semblables  motifs ,  à  la  sainteté 
de  ceux  que  Dieu ,  selon  les  vues  de  sa  sagesse , 
j  a  destinés. 

Ce  n*est  pas  tout  :  indépendamment  des  motifs , 
j'ai  dit  que  les  saints  ont  trouvé  dans  leur  con- 
dition des  moyens  de  glorifier  Dieu ,  dont  ils  ont 
su  avantageusement  se  prévaloir  pour  acquérir 
tout  le  mérite  de  leur  religion  ;  et  je  n'en  veux 
point  d'autre  preuve  que  l'histoire  de  leur  vie  : 
combien  y  en  a-t-il  dont  la  sainteté  n'a  été  si 
èminente  ni  si  éclatante  y  que  parce  qu'ils  ont  eu 
dans  leur  condition  des  occasions  de  faire  pour 
Dieu  de  grandes  choses?  Ils  avoieut  dans  le 
monde  de  la  qualité  (  ne  quittons  point  ce  qui 
vous  est  propre ,  et  qu'il  n'y  ait  rien  de  vague  dans 
cette  morale  )  ;  ils  avoient  dans  le  monde  de  la 
qualité  ^  de  la  dignité ,  de  l'autorité  :  comme  élus 
de  Dieu ,  ils  ont  fait  servir  tout  cela  à  la  piété ,  à 
la  charité,  à  l'humilité.  Si  saint  Louis  n'eut  été 
roi  9  auroit-il  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  a  fait;  au* 
roit-il  réprimé  l'impiété,  auroit-il  puni  le  blas- 


46a  POUR  LA  fAte 

phéme ,  auroit-il  dompté  l'hérésie  y  autoit-il 
établi  tant  de  saintes  lois?  la  tojailté  donnoit  de 
la  force  à  son  tèle ,  et  son  zèle  pour  Dieu  n'airait 
du  succès  que  parce  que  la  royauté  en  étoit  le 
soutien.  S'il  n'eût  été  roi ^  auroit-il  laissé  à  k  pos- 
térité tant  de  somptueux  monuments  de  sa  ten- 
dresse paternelle  envers  les  pauvres  ;  en  auroit-il 
rempli  la  France  ^  et  j  verrions-nous  tant  de  mai- 
sons consacrées  par  loi  à  la  charité  publique  ?  sa 
charité  ne  subsistoit  que  sur  le  fonds  de  sa  magni- 
ficence royale  ;  et  il  n'a  été  le  père  des  pauvres 
que  parce  qu'en  qualité  de  roi  il  a  eu  le  pouToir 
de  l'être  :  en  un  mot,  le  mérite  de  ce  monarqne, 
et  ce  que  j'appelle  en  lui  la  science  des  saints , 
c'est  qu'il  a  profité  de  sa  condition  pour  être  le 
héros  de  sa  religion.  Or  il  n'y  a  point  de  condition 
dans  le  monde,  qui ,  selon  la  mesure  et  Tétendoe 
du  pouvoir  qu'elle  nous  donne ,  n'ait  par  rapport 
à  Dieu  le  même  avantage  ;  et  si  je  suis,  commue  les 
saints ,  fidèle  à  la  grâce  et  aux  desseins  de  Diea 
sur  moi,  sans  être  ce  qu'a  été  saint  Louis,  je 
trouverai  dans  ma  condition  de  quoi  sans  cesse 
honorer  Dieu  par  ma  condition  même  :  je  ne  ferai 
pas  des  actions  d'un  si  grand  édat  que  saint 
Louis;  mais  en  faisant  tout  le  bien  dont  je  suis 
capable ,  je  glorifierai  Dieu  par  mon  obscurité , 
comme  saint  Louis  l'a  glorifié  par  son  élévation, 
car  élévation  et  obscurité,  à  qui  sait  et  veuts'eû 
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servir^  ce  sont  également  ^  quoique  différem- 
menly  des  sujets  de  sanctification  :  dans  la  médio- 
crité de  mon  état^  je  n'aurai  pas  les  importantes 
occasions  qu'a  eues  saint  Louis ,  pour  me  signaler 
comme  lui  par  une  piété  héroïque  ;  mais  en  prati- 
quant les  vertus  communes  de  mon  état ,  sans 
élre  liéroïqnement  saint  ^  je  pourrai  l'être  solide- 
ment ;  sans  l'être  avec  éclat  aux  yeux  des  hommes , 
je  pourrai  l'être  avec  mérite  devant  Dieu  et  dans 
ridée  de  Dieu  :  dr  c'est  uniquement  ce  que  les 
saints  ont  cherché ,  et  à  quoi  ils  ont  rapporté  cette 
sdence  qu'ils  avoient  reçue  d'en-haut  :  Dedà  illi 
sdeiUiam  sanctoinm  '. 

Enfin  les  saints  ont  trouvé  des  croix  dans  leur 
condition  y  et  ils  en  ont  fait  la  matière  de  leur 
patience,  de  leur  résignation ,  de  tous  les  sacrifices 
qu'ils  ont  offerts  à  Dieu  dans  l'esprit  de  leur  reli- 
gion :  encore  une  fois ,  suivant  ce  principe  y  faut-il 
s'étonner  qu'il  y  ait  eu  des  saints  à  la  cour  y  et  ne 
faut-il  pas  s'étonner  plutôt  qu'il  y  en  ait  eu  et  qu'il 
j  en  ait  si  peu?  La  condition  de  ceux  qui  vivent 
à  lacour,  et  que  leur  devoir  y  retient,  étant,  de 
leur  propre  aveu ,  celle  où  les  mortifications  sont 
.|das  fréquentes  et  plus  inévitables ,  celle  où  il  y 
a  plus  de  dégoûts  et  de  chagrins  à  essuyer ,  celle 
CD  l'on  est  plus  obligé  à  pi:endre  sur  soi  et  à  se 
contraindre  ,   devroit-il  y  en  avoir  une  dans  le 
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monde  plus  propre  à  faire  des  saints?  trouver  tout 
cela  dans  sa  condition  et  n'êlre  pas  saint  ^  et  ne 
penser  à  rien  moins  qu'à  Tétre,  n'est-ce  pas  le 
comble  de  la  malédiction  ?  j'en  appelle  à  voas- 
mémes,  mes  chers  auditeurs ,  et  je  suis  sûr  que, 
malgré  votre  peu  de  foi ,  vous  en  convenez.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voilà  le  secret  adorable  que  l'esfvit 
de  Dieu  a  révélé  à  ces  glorieux  prédestinés  y  qui 
se  sont  sanctifiés  à  la  cour.  Des  mortifications  et 
des  chagrins  que  leur  atliroit  leur  condition ,  ib 
se  sont  fait  un  état  de  pénitence ,  non  pas  ,  comme 
les  mondains ,  d'une  pénitence  forcée ,  mais  d'uoe 
pénitence  volontaire ,  méritoire,  sanctificatoire; 
les  revers  de  fortune  et  les  disgrâces  qu'ils  oot  eu 
à  soutenir,  leur  ont  inspiré,  non  pas  d'inutiles 
et  de  vains  dégoûts ,  mais  un  généreux  et  sincère 
détachement  du  monde  ;  les  injustices  même  du 
monde  onl  été  pour  eux  un   exercice  de  ce  pa^ 
fait  christianisme  qui  les  obligeoit  de  mourir  à 
eux-mêmes  ;  voilà  ce  que  la  science  des  saints  leur 
a  appris  :  au  lieu  que  les  enfants  du  siècle  font  de 
tout  cela  le  sujet  de  leurs  plaintes  et  de  leurs  mur- 
mures, les  justes  et  les  amis  de  Dieu  s'en  sont  feil 
des  sujets  de  consolation  et  d'actions  de  grâces, 
parce  qu'ils  savoient  bien  que  c'éloit  là  le  par- 
layc  des  élus  ,  et  que  la  voie  la  plus  certaine  de 
leur  prédestination  étoit  de  passer  par  les  souf- 
Irances,  et  d'en  être  réputés  dignes.  Comme  il  n'y 
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a  point  de  justes  dans  la  gloire ,  que  Dieu  n*ait 
voulu  j  conduire  par  là  ;  aussi  n'y  en  a-t-il  point 
qui  dans  leur  condition  n'ait  trouvé  des  peines  et 
des  afflictions  :  et  c*est,  dit  saint  Paul,  ce  qui 
a  le  plus  contribué  à  leur  sainteté.  Contemplons- 
les  donc  aujourd'hui  comme  nos  modèles.  Quoi 
qu'il  nous  arrive  de  fâcheux  et  de  chag^rinant  dans 
notre  état,  disons-  nous  à  nous -même  :  Qu'ont 
f^t  les  saints ,  lorsqu'ils  se  sont  vus  traités  comme 
moi?  s'en  sont-ils  pris  à  la  Providence?  leur  cou- 
rage en  a-t-il  été  abattu,  leur  foi  en  a-t-elle  paru 
^ébranlée ,  et  ne  se  sont-ils  pas  au  contraire  es- 
timés heureux  d'être  éprouvés  sur  la  terre  afin 
d*étre  éternellement  glorifiés  dans  le  Gel  ? 

Telle  est  pour  nous  tous,  mes  chers  auditeurs , 
la  science  des  saints.  Mais  c'est  à  vous.  Sire,  de 
posséder  éminemment  cette  divine  science  :  car 
la  science  des  saints ,  pour  un  roi,  doit  bien  être 
d'une  autre  étendue ,  et  même  d'une  autre  per- 
fection que  pour  le  commun  des  hommes.  Comme 
les  rois  sont  les  images  de  Dieu ,  un  roi ,  pour 
être  saintement  roi ,  doit  être ,  à  l'exemple  de 
Dieu,  non-seulement  saint,  mais  grand  et  ma- 
gnifique jusque  dans  la  sainteté  :  Magnificus  in 
sanctiiate  '.  Il  suffit  aux  autres  d'être  humbles 
dans  la  sainteté ,  a  être  patients ,  d'être  fervents , 
d'éire  constants  dans  la  sainteté;  mais  il  faut  à  un 
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roi  de  la  grandeur  dans  la  sainteté  méme^  puisque 
avec  une  sainteté  vulgaire  et  commune  il  est  iai- 
possible  qu'il  satisfasse  aux  importants  devoir^ 
dont  il  est  chaîné  comme  roi.  En  effet;  si,  selon 
l'évangile  de  ce  jour ,  une  partie  de  la  science  des 
saints  est  d'être  pacifique ,  la  science  d'un  saint 
roi ,  et  d'un  roi  chrétien ,  doit  être ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  de  mettre  sa  gloire  à  donner  la  paix;  doit 
être  d'employer  sa  puissance  et  de  n'épargner 
rien  pour  établir^  pour  affermir,  pour  faire  fleurir 
et  régner  la  paix.  Aussi  est-ce  particulièremert 
aux  princes  et  aux  rois  de  ce  caractère  qu'il  est 
dit  aujourd'hui  :  Beati pacifici^.  Or,  suivant  cette 
règle  ;  Sire^  si  jamais  prince  sur  la  terre  a  eu 
droit  de  prétendre  au  mérite  de  cette  béatitude, 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  votre  Majesté  : 
car  elle  vient  de  donner  la  paix  à  toute  l'Europe, 
de  la  manière  la  plus  chrétienne  dont  jamais  mo- 
narque chrétien  l'ait  donnée  et  l'ait  pu  donner,* 
je  veux  dire ,  au  milieu  de  ses  conquêtes,  dans  le 
comble  des  prospérités  et  des  succès  dont  Diea 
jusqu'à  la  fin  a  béni  ses  armes;  dans  le  déses- 
poir où  étoient  ses  ennemis,  malgré  leur  formi- 
dable ligue ,  de  pouvoir  lui  résister ,  et  lorsqa'ib 
étoient  forcés  de  reconnoître  et  de  confesser  que 
vous  étiez,  Sire,  le  seul  victorieux  et  le  seul 
invincible.  C'est  en  de  si  favorables  conjonctures 
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que  TOUS  avez    voulu   être    le   pacificateur  du 
inonde  chrétien ,  et  c'est  ainsi  que  toute  l'Europe 
vous  est  redevable  de  son  bonheur.  C'est  par  vous 
que  tant  de  nations  y  après  une  sanglante  guerre  y 
vont  commencer  à  respirer  ;  par  vous  que  tant 
d'alises  désolées  vont  offrir  librement  et  sûre- 
ment leurs  sacrifices,  dans  le  tranquille  exercice 
du  culte  de  Dieu  ;  par  vous  que  tant  d'Etats  et  de 
TOjaumes  vont  jouir  d'un  profond  repos  :  fut -il 
jamais  un  meilleur  titre   pour  avoir  part  à  la 
béatitude  évangélique  ?  Beati pacifici.  Mais  j'ose 
encore  y  Sire  y  pour  ma  propre  consolation  et  pour 
celle  de  mes  auditeurs  y  ajouter  ici  le  motif  qui 
vous  a  déterminé  à  la  conclusion  de  ce  grand  ou- 
vrage. Car  puisqu'il  m'est  permis  d'entrer  dans 
les  intentions  de  votre  Majesté  y  et  puisqu'elle- 
méme  s'en  est  hautement  expliquée,  elle  n'a 
consenti  à  la  paix  que  par  amour  pour  son  peuple  y 
que  par  un  sincère  désir  de  faire  goiiter  à  ses  su- 
jets la  douceur  de  son  règne  y  que  dans  la  vue 
de  les  soulager  ;  elle  s'est  relâchée  de  ses  droits 
pour  nous  rendre  heureux  ;  et  ce  qu'elle  a  sacri- 
fié à  la  paix  y  nous  est  une  preuve  authentique  de 
ses  soins  bienfaisants  et  de  son  attention  à  nos 
intérêts.  Or ,  voilà  ce  que  j'ai  appelé ,  pour  un 
roi  chrétien  y  le  mérite  de  cette  béatitude  doût 
nous  parle  le  Sauveur  du  monde  :  Beati  pacifici  ; 
et  c'est  de  quoi  j'ai  cru  devoir  féliciter  aujour- 
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d'hui  votre  Majesté.  Non  content  d'avoir  été  jus- 
qu'à présent  le  plus  glorieux  et  le  plus  puissant 
de  tous  les  rois  y  vous  voulez  encore ,  Sire ,  être 
le  meilleur  des  rois  ;  après  avoir  été,  comme  con- 
quérant ,  l'admiration  de  tous  les  peuples ,  vous 
voulez  y  pour  couronner  votre  règne ,  être  le  père 
de  votre  peuple.  Le  dirai-je.  Sire,  avec  la  res- 
pectueuse liberté  que  me  fait  prendre  mon  mi- 
nistère? votre  peuple  n'en  est  pas  indigne  :  or 
jamais  peuple  sous  le  ciel  n'a  tant  aimé  sonroii 
n'a  été  si  passionné  pour  la  gloire  de  son  roi ,  ne 
s'est  épuisé  pour  son  roi  avec  tant  de  zèle ,  n'a 
fait  pour  la  conservation  de  son  roi  tant  de  vœux 
à  Dieu.  Votre  Majesté  l'a  senti ,  et  elle  neTon- 
bliera  jamais  :  tous  les  cœurs  sur  cela  se  sont  oa- 
verts ,  et  le  vôtre ,  Sire ,  en  a  été   touché.  Ce 
peuple,  encore  une  fois,  n'est  donc  pas  indigne 
de  vos  bontés;  et  si  l'on  pouvoit  les  mériter,  je 
dirois  qu'il  les  a  méritées  par  son  attachement 
sans  exemple ,  par  sa  fidélité  à  toute  épreuve ,  pw 
son  obéissance  sans  bornes ,  par  son  amour  tendre 
pour  votre  Majesté.  Beati pacifici  :  Heureux  les 
pacifiques,  et  encore  plus  les  pacificateurs,  puis* 
que  ,  malgré  les  faux  raisonnements  de  la  politi- 
que mondaine  ,  c'est  ce  qui  fait  les  saints  rois,  les 
rois  selon  le  cœur  de  Dieu  ,  les  rois  digues  de 
posséder  le  royaume  de  Dieu.  A  quoi  tout  le  reste 
sans  cela  leur  servira  t-il?  J'ai  été  roi ,  disoit  Sa- 
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lomon ,  et  j'ai  surpassé  tous  les  autres  rois  en 
grandeur^  en  puissance^  en  richesses^  en  magni- 
ficence; mais  j'ai  reconnu  par  une  longue  ex- 
périence que   tout  cela ,  séparé  de  la  sagesse , 
n'étoit  que  vanité ,  que  peine ,  qu'aiHiction  d'es- 
prit. Votre  Majesté  ,  Sire ,  a  trop  de  lumières 
pour  ne  pas  penser  aujourd'hui  ce  que  Salomon 
pensoit  alors  ;  et  convaincue  aussi  bien  que  lui 
du  néant  du  monde ,  elle  a  trop  de  religion  pour 
ne  pas  se  dire  à  elle-même ,  qu'elle  doit  donc 
chercher  hors  du  monde  son  véritable  bonheur. 
La  science  de  gouverner  les  peuples ,  la  science  de 
8e  £ûre  obéir  ^  la  science  d'accroître  ses  Etats  par 
le  nombre  de  ses  conquêtes ,  voilà  ce  que  votre 
Majesté  possède  dans  un  suprême  degré ,  et  ce 
qnia&it  la  matière  de  tant  d'éloges.  Mais  conmie 
prédicateur  de  l'Evangile ,  je  lui  dis  aujourd'hui 
quelque  chose  de  plus  grand  ,  de  plus  solide  >  de 
plus  digne  d'elle  :  et  quoi?  C'est  qu'il  n'y  a  rien 
de  grand ,  rien  de  solide ,  rien  qui  soit  ni  puisse 
être  digne  d'elle  ,  que  la  science  des  saints ,  qui 
est  la  science  des  élus  de  Dieu ,  et  qui  la  con- 
duira à  ce  royaume  éternel  que  je  lui  souhaite , 
aa  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
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n/tMkHMmitMtm 


Amen ,  amen  dico  Tobis ,  quia  Tenit  bon ,  et  une 
est ,  quando  moital  aadient  vocem  Filii  Dei  :  et  qui  andie- 
rint ,  virent. 


Je  vous  dis  en  vérité  fue  Pheure  est  vemw^  ei  etA 
celle-ci  oh  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dim, 
et  où  ceiix  qui  tentendront  vivront.    Saint  Jean ,  cbap.  5. 

C'est  un  mystère  que  Jésus-Christ  nous  propose 
aujourd'hui  dans  l'Evangile ,  mais  un  mystère 
qui ,  même  après  la  déclaration  que  Jésus-Christ 
nous  en  a  faite  ,  a  encore  son  obscurité ,  puisque 
les  Pères  de  l'Eglise  ne  s'accordent  pas  sur  le 
sens  de  ce  passage  :  les  uns  ont  cru ,  et  c'est  la 
pensée  d'Origène ,  qu'il  falloit  l'entendre  de  la 
résurrection  générale,  où  en  efFet  les  moris  ,  pour 
comparoître  devant  le  tribunal  du  Fils  de  Dîea  r 
et  pour  recevoir  leur  dernier  arrêt ,  sortiront 
de  leurs  sépulcres  ;  d'autres ,  comme  saint  Cy- 
rille, Font  expliqué  des  résurrections  particu- 
lières, c'est-à-dire ,  des  miracles  qu'opéroit  le  Fils 
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de  Dieu ,  lorsqu'en  vertu  d'une  seule  parole  il 
ressuscitoit  les  &iorts  ;  saint  Augustin  l'a  pris  dans 
le  sens  moral  de  la  résurrection  spirituelle  ^  et 
de  la  justification  des  pécheurs ,  qui^  de  morts 
qu'ils  étoient  par  le  péché ,  se  sont  vivifiés  par 
la  grâce  intérieure  de  Jésus-Christ ,  et  par  la  vertu 
de  son  sacrement.  Trouvez  bon^  chrétiens  j  que 
dans  un  tel  partage  de  sentiments  y  je  m'attache 
à  ce  qui  me  paroit  le  plus  conforme  à  l'esprit  de 
rÊglise  ;  et  que  ^  sans  entrer  plus  avant  dans  la 
discussion  de  ce  mystère  y   je  me  contente  de 
l'appliquer  à  la  léte  que  nous  célébrons.   F'enit 
hora,  et  nunc  est  y  qiiando  moriui  audient  vocem 
FiluDei:  c'est  en  ce  jour  que  les  morts  ont  en- 
tendu la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  parce  que  c'est 
en-  ce  jour  qu'on  a  offert  pour  les  morts  dans 
toutes  les  parties  du  monde  le  sacrifice  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Or  le  sang  de  Jésus- 
Christ  a  une  voix  aussi-bien  que  le  sang  d'Âbel  y 
mais  une  voix  bien  plus  forte  que  le  sang  d'Abel , 
une  voix  qui  pénètre  jusque  dans  les  cieux  ,  et 
qui  se  fait  obéir  jusque  dans  le  centre  des  abîmes 
de  la  terre.  Oui ,  mes  frères  ,   le  sang  de  cet 
agneau  sans  tache  a  crié   aujourd'hui  sur  nos 
autels  :  et  qu'a-t-il  demandé  à  Dieu?  Le  soulage- 
ment de  ces  âmes  fidèles  ,  qui ,  quoique  séparées 
de  leurs  corps  et  prédestinées ,  ne  laissent  pas  de 
souffrir  et  de  gémir  dans  Tattenle  de  leur  béati- 
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tudci  parce  qu'elles  ont  encore  des  restes  de 
péchés  à  expier  :  c'est  pour  cela  que  ce  sang  divin 
a  été  immolé;  c'est  pour  cela  qu'il  a  poussé  tt 
▼oix  y  premièrement  vers  le  Ciel ,  pour  jsoUicîts 
Dieu  en  faveur  de  ces  âmes  souffrantes ,  et  en- 
suite jusques  au  lieu  où  ces  âmes  sont  arrâtées, 
pour  leur  annoncer  l'heureuse  nouvelle  de  lev 
liberté ,  et  pour  leur  dire  que  l'heure  est  venœilè 
sortir  de  leur  prison  :  car  c'est  ce  qui  se  fait  dans 
cette  solennité  plus  authentiquement  et  [dus  gé- 
néralement qu'à  nul  autre  jour  de  Tannée ,  pdsh 
que  celui-ci  est  uniquement  consacré  à  la  mé* 
moire  de  ces  saintes  âmes ,  et  au  devoir  puUic 
que  nous  leur  rendons ,  en  offrant  pour  elles  le 
sacrifice  de  notre  religion  :  p^enet  hora  ^  et  ntwc 
est  y  qivando  mortid  audient  vocem  Filii  Dei.  Ao 
reste ,  chrétiens  ^  quiconque  des  morts  entendra 
cette  voix  favorable  du  sang  de  Jésus-Christ  i  il 
jouira  d'une  vie  bienheureuse  :  pourquoi?  parce 
qu'en  même  temps  délivré  des  liens  du  péché,  il 
entrera  en  possession  de  l'héritage  des  enfants  de 
Dieu  y  où  il  trouvera  une  source  de  vie  qui  ne 
finira  jamais  :  Et  qui  audierint  ^  visant.  Voilà  de 
quoi  j'ai  à  vous  entretenir^  après  que  nous  aurons 
imploré  le  secours  du  Saint-Esprit ,  par  Tinter^ 
cession  de  Marie.  Âve,  Maria. 

ïaoïs  choses ,  selon  saint  Bernard ,  font  lape^ 
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fectioQ  d'an  devoir  chrétien ,  et  doivent  néces- 
sairement y  concourir  ,  une  foi  pure  pour,  le 
connoitre ,  une  dévotion  tendre  pour  Taimer,  et 
des  ceuvres  solides  pour  l'accomplir  ;  et  trois 
choses  9  selon  le  même  PèrCi  y  sont  essentielle- 
ment opposées  y  Faveuglemënt  de  l'esprit,  l'in- 
différeiîce  du  cœur  y  et  l'inutilité  des  œuvres  : 
l'aveuglement  de  l'esprit ,  qui  fait  qu'on  ignore 
ce  devoir  ;  l'indifférence  du  cœur ,  qui  fait  qu'on 
y  est  insensible;  et  l'inutilité  des  œuvres ,  qui 
fait  qu'on  s'en  acquitte  mal  :  or  y  c'est  sur  ce 
principe  y  mes  chers  auditeurs ,  que  je  fonde  ce 
discours  ;  où  j'entreprends  de  vous  engager  à 
secourir  les  âmes  de  vos  frères  y  que  la  inort  a  sé- 
pares de  vous  y  et  à  leur  donner  des  marques  de 
TOtre  charité  y  dans  l'état  malheureux  où  je  vais 
▼ous  les  représenter  ;  car  voici  tout  mon  des- 
sein. Je  trouve  dans  le  christianisme  trois  sortes 
de  personnes  qui  y  par  différentes  raisons ,  ne 
contribuent  en  rien  au  soulagement  des  âmes  du 
poi^toire  :  les  premiers  sont  ceux  qui  ne  croient 
pas  leurs  peines;  les  seconds  y  ceux  qui  les  croient , 
mais  qui  n'en  sont  pas  touchés  ;  et  les  derniers , 
treox  même  qui  en  sont  touchés,  mais  qui  n'em- 
ploient pas  les  moyens  efficaces  pour  les  soulager  : 
dans  le  premier  rang ,  je  comprends  les  libertins 
et  les  hérétiques ,  qui  par  un  esprit  d'incrédulité 
rejettent  la  foi  du  purgatoire;  dans  \o  second. 
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certains  catholiques  indifférents  et  sans  compas- 
sion ,  qui  »  confessant  la  foi  du  purgatoire ,  ne  se 
sentent  émus  d'aucun  zèle  pour  la  déli^ranoe  des 
âmes  que  la  justice  de  Dieu  j  a  condamnées;^ 
dans  le  troisième ,  un  nombre  de  chrétiens  pres- 
que infini ,  qui ,  se  flattant  d'avoir  lihdessus  toat 
le  zèle  nécessaire ,  n'en  ont  que  les  apparenoeii 
parce  qu'ils  ne  l'exercent  que  par  des  cèuvies 
stériles  et  vaines ,  qui  ne  sont  devant  Dieu  de 
nul  effet.  Or  pour  vous  inspirer,  autant  qn'ii 
m'est  possible  y  la  dévotion  qui  occupe  aujou^ 
d'hui  toute  l'Église,  et  dont  les  âmes  du  poi^ 
toire  font  Tunique  objet ,  j'établirai  contre  les 
premiers  la  vérité  de  cette  dévotion ,  j'exciterai 
les  seconds  à  cette  dévotion ,  et  je  râlerai  les 
derniers  dans  l'exercice  et  Tusage  de  cette  dé- 
votion. Permettez-moi  de  vous  développer  encore 
ma  pensée  :  ne  pas  secourir  les  âmes  du  purga- 
toire, parce  qu'on  n'est  pas  persuadé  des  peines 
qu'elles  souffrent ,  c'est  une  conduite  aussi  dérai- 
sonnable qu'elle  est  pleine  d'erreur  ;  voilà  h 
première  partie  :  être  persuadé  des  peines  que 
souffrent  les  âmes  du  purgatoire,  et  ne  pas  s'inté- 
resser à  les  secourir,  c'est  une  dureté  aussi  cri- 
minelle qu'elle  est  contraire  à  la  piété  et  aux 
lois  mémo  de  l'humanité  ;  ^oilà  la  seconde  par- 
tie :  être  disposé  à  les  secourir,  et  ne  se  servir 
pour  cela  que  de  moyens  inefficaces ,  c'est- un  des- 
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ordre  aussi  commun  qu'il  est  déplorable  dans  le 
christiaïiisme  ;  voilà  la  troisième  partie.  La  pre- 
mière tient  lieu  d'une  controverse ,  mais  d'une 
controverse  aisée ,  qui  ne  fera  que  vous  affermir 
dans  les  sentiments  orthodoxes  touchant  la  cha- 
rité qui  est  due  aux  morts  ;  la  seconde  sera  une 
exhortation  pressante  pour  vous  porter  à  accom- 
plir fidèlement  le  devoir  de  cette  charité  ;  et  Li 
dernière ,  une  instruction  pratique  y  pour  vous 
apprendre  en  quoi  doit  consister  cette  charité  : 
c'est  tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIERE  PARTIE. 

C'est  un  des  caractères  de  l'erreur ,  d'agir  in- 
considérément ;  et  saint  Jérôme  remarque  fort 
hien  qu'il  suffit ,  pour  se  préserver  de  l'hérésie, 
et  pour  ne  pas  suivre  le  torrent  du  libertinage , 
d'observer  les  fausses  démarches ,  et  les  égare- 
ments visibles  de  l'un  et  de  l'autre  :  or  voilà  ce 
qui  paroi t  d'abord  dans  le  procédé  de  ceux  qui , 
n'étant  pas  persuadés  de  la  vérité  du  purgatoire , 
font  profession  de  ne  pas  prier  pour  les  morts.- 
Car  dans  cette  erreur ,  sans  même  en  pénétrer  le 
fond,  et  à  n'en  juger  que  par  les  simples  lu- 
mières du  bon  sens ,  je  découvre  trois  grands  dé- 
fauts de  conduite  ;  mais  ne  pensez  pas ,  mes  chers 
auditeurs ,  que  pour  vous  en  convaincre  ,  j'entre- 
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prenne  ici  une  controverse  r^;lée,  ni  qa'àfince 
de  preuves ,  je  veuille  établir  la'foi  du  purgatoire, 
contre  Thérétique  et  le  libertin  qui  la  combattent: 
ce  que  j*ai  en  vue  est  plus  court  et'  plus  édifiant 
pour  vous  :  car  je  veux  seulement  vous  montrer 
combien  l'hérétique  et  le  libertin  raisonnent  nul 
(je  dis^  supposé  même  leurs  principes) ,  lorsqulk 
refusent  de  prier  pour  les  morts  :  appiiqnes-voss. 
Voici  leur  premier  égarement  :  ils  n*ont  point 
d'assurance ,  disentrils  y  qu'il  y  ait  un  purgatoiie 
après  cette  vie;  et  n'en  ayant  nulle  assurance, 
ils  ne  travaillent  point  au  soulagement  des  âmes 
qui  y  sont  condamnées.  Je  soutiens  que  celte 
conduite  est  au  moins  téméraire  et  imprudente: 
pourquoi?  parce  que  d'une  erreur  de  spécula- 
tion ,  ils  tombent  par  là  dans  un  désordre  prati- 
que ^  en  renonçant  à  l'usage  de  l'Eglise  i  et  comp- 
tant pour  rien  le  hasard  ou  ils  se  mettent  de 
manquer  à  un  des  plus  importants  devoirs  delà 
justice  et  de  la  charité  chrétienne.  Comprenez 
ceci,  s'il  vous  plaît  :  car  enfin,  et  les  hérétiques, 
et  ceux  qui  par  libertinage  de  créance  entrent 
sur  ce  point  dans  leurs  sentiments,  sont  forcés 
malgré  eux  de  reconnoitre,  que  comme  ils  n'ont 
point  l'assurance  qu'il  j  ait  un  purgatoire  ,  aussi 
n'ont-ils  nulle  assurance  qu'il  n'y  en  ait  pas  :  ils 
prétendent  que  TEcriture  ne  leur  a  point  révélé 
l'un  ;  mais  ils  conviennent  en  même  temps  qu'elle 
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ne  leur  a  point  non  plus  révélé  l'autre  :  cela 
étant;  le  témoignage  que  nous  leur  rendons  de 
cette  vérité  catholique;  les  preuves  non -seule- 
ment plausibles ,  mais  solides  ^  sur  lesquelles  nous 
la  fondons;  la  possession  immémoriale  où  nous 
sommes  de  la  croire  ^  doivent  au  moins  les  tenir 
dans  le  doute  ;  et  comme ,  de  leur  propre  aveu  y 
ils  n'ont  point  d'évidence  du  contraire  ^  ils  ne 
peuvent  tout  au  plus  se  retrancher  que  sur  l'in- 
certitude. Or ,  dites-moi  si ,  dans  l'incertitude 
prétendue  de  cette  vérité ,  ils  sont  excusables 
d'abandonner  la  pratique  et  l'usage  de  toute 
l'Eglise  j  en  cessant  de  prier  pour  les  morts  ?  Etant 
incertains  si  les  âmes  de  leurs  frères  sont  dans 
un  état  de  souffrance  ou  non,  qu'y  a-t-il  de  plus 
juste  que  de  prier  pour  eux?  le  seul  doute  ne  de- 
▼roit-il  pas  les  déterminer,  et  en  faudroit-il  da- 
vantage pour  les  rendre  inexcusables ,  quand  ils 
négligent  de  satisfaire  à  ce  devoir?  Il  me  semble 
que  je  ne  dis  rien  que  la  droite  raison  ne  fasse  d'a- 
bord sentir. 

Mais  voyez  combien  cette  raison  a  de  force, 
surtout  dans  le  sujet  que  je  traite  :  je  demande 
aux  partisans  de  l'hérésie,  me  servant  contre  eux 
de  leurs  propres  dispositions  :  Si  vous  étiez  cer- 
tains comme  nous  le  sommes ,  qu'il  y  a  un  pur- 
gatoire ,  ne  vous  croiriez- vous  pas  obligés  aussi 
bien  que  nous ,  à  prier  pour  vos  frères  dont  vous 
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pleurez  la  mort  ;  et  dans  Tiatention  de  les  soula- 
ger ,  vous  confonnaDt  à  notre  exemple ,  ne  feriei- 
Yous  pas  pour  eux  tout  ce  que  nous  fidsons 
nous-mêmes?  Ils  en  conviennent  avec  moi  :  sv 
cela  f  ajoute,  et  je  leur  dis  :  Vous  ne  séries  pu 
néanmoins  sûrs  alors  que  les  âmes  de  vos  firëm 
fussent  du  nombre  de  celles  pour  qui  Ton  peat 
prier  utilement  ;  car  elles  pourroient  être ,  oq 
déjà  bienheureuses ,  sans  avoir  besoin  de  ce  se- 
cours j  ou  éternellement  réprouvées  et  incapables 
d'en  profiter  :  cesseriez -vous  pour  cela  de  solli- 
citer Dieu  en  leur  faveur?  non  ;  mais  dans  le  douta 
où  vous  seriez  de  leur  sort ,  vous  prendriez  le 
parti  le  plus  favorable  :  ainsi  ^  pourquoi  nous  qui 
croyons  le  purgatoire ,  et  qui  nous  en  faisons  un 
point  de  foi  y  prions-nous  pour  ces  âmes  fidèles , 
])arce  qu'il  se  peut  faire ,  disons-nous  y   que  ces 
âmes  y  quoique  fidèles  y  n'ayant  pas  achevé  de 
payer  à  Dieu  ce  qu'elles  doivent  à  sa  justice» 
souffrent  au  milieu  des  flammes  qui  les  purifient: 
nous  ne  savons  pas  précisément  si  cela  est;  mais 
il  nous  suffît  de  ne  savoir  pas  non  plus  précisé- 
ment si  cela  n'est  points  et  de  savoir  que  oda 
jieut  être  :  bien  loin  que  cette  incertitude  re&d- 
clisse  notre  charité  pour  les  morts  y  c'est  au  am- 
traire  ce  qui  l'excite  ;  et  comme  dit  excellemmeot 
saint  Augustin  y  nous  aimons  bien  mieux  nous 
exposer  à  faire  pour  ces  saintes  âmes  des  prières 
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superflues  ,  que  de  nous  rneltre  en  danger  de 
manquer  à  celles  qui  leur  sont  nécessaires.  Re- 
marquez ces  paroles  qui  sont  décisives ,  el  qui 
seaiblent  faites  pour  mon  sujet  :  Melius  enim  ista 
vii^entàim  svffvagia  us  supererunt  aniniahus ,  qui- 
bus  nec  prosunt  nec  obsiuit  y  quam  deerunt  iis 
quitus  prosunt  ' .  Voilà  comme  nous  raisonnons , 
et  nos  adversaires  sont  obligés  de  confesser  que 
selon  nos  maximes  nous  raisonnons  bien  :  or  je 
me  sers  contre  eux  de  cette  règle  y  et  je  reprends 
de  la  sorte  :  Vous  ne  savez  pas  s'il  y  a  un  purga- 
toire; priez  donc  toujours  pour  vos  frères^  afin 
que  s*il  y  en  a  un  ^  ils  n'y  soient  pas  abandonnés 
à  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu  :  car  la  vérité 
du  purgatoire  ne  dépend  ni  de  votre  opinion  y 
ni  de  la  mienne  ;  et  quoi  que  vous  et  moi  nous  en 
croyions,  il  est  ou  il  n'est  pas  :  s'il  n*étoit  pas, 
comme  il  vous  plaît  de  le  penser,  ma  prière  se- 
roit  inutile  à  ces  âmes  ;  mais  s'il  est ,  comme  je 
le  crois ,  vous  ne  pouvez  disconvenir  que  vous 
ne  soyez  coupables  envers  ces  âmes  souffrantes  : 
moi  qui  m'intéresse  pour  elles ,  je  ne  cours  aucun 
risque  ;  mais  vous  qui  les  délaissez  y  vous  risquez 
el  pour  elles  et  pour  vous-mêmes.  Quand  vous 
me  dites  :  A  quoi  bon  prier  pour  les  morts ,  s'il 
n*y  a  point  de  purgatoire  ?  il  m'est  aisé  de  vous 
répondre  y  que  quand  mes  prières  seroient  inu- 

'  August.  ^ 
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tiles  pour  les  morts ,  elles  seront  toa jours  méri- 
toires pour  moi,  parce  qu'elles  procèdent  too- 
jours  de  la  charité  qui  en  est  le  principe  et  la  fin  : 
mais  quand  je  vous  dis  que  s'il  y  a  un  paigatoiBey 
en  ne  priant  pas  pour  les  morts ,  vous  manqua 
à  un  des  devoirs  les  plus  indispensables  de  la 
charité  ,  vous  n'avez  rien  qui  vous  défende  ni 
qui  vous  mette  à  couvert  de  reproche. 

En  effet ,  chrétiens ,  que  diriez-vous  (la com- 
paraison est  sensible ,  mais  elle  en  est  d'autanl 
plus  propre  pour  donner  jour  à  ma  pensée  ),  qpe 
diriez-vous  d'une  mère  affligée  et  désolée  qm» 
ne  sachant ,  après  une  sanglante  bataille ,  quel  a 
été  le  sort  de  son  fils  y  ni  ce  qu'il  est  devenu ,  se 
contenteroit  de  le  pleurer ,  sans  lui  donner  nulle 
autre  marque  de  son  zèle?  elle  est  en  doute  s^ 
n'a  point  été  pris  dans  le  combat^  et  s'il  n'est  point 
réduit  actuellement  dans  une  dure  captivité  ;  mais 
on  lui  fait  entendre  qu'en  ce  cas-là  même,  ellea 
ime  ressource  aisée ,  parce  que  la  liberté  de  son 
fils  ne  dépendra  que  de  ses  soins  et  des  pour- 
suites qu'elle  fera  pour  le  racheter  :  que  diriez- 
vous  ^  encore  une  fois,  si  cette  mère,  au  lieu  de 
prendre  pour  cela  les  mesures  convenables,  s'ar- 
rétoit  à  contester  et  a  répondre  qu'il  n'y  a  nulle 
apparence  que  son  fils  soit  tombé  dans  cette  dis- 
grâce; si  toute  son  application  étoit  à  chercher 
des  raisons ,  pour  se  persuader  que  cela  n'est 
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pas,  et  qu*elle  protestât  qu'à  moiDs  d'une  évi- 
dence entière  de  la  chose  ^  elle  ne  veut  pas  faire 
la  moindre  démarche  pour  lui?  ne  la  traiteroit-on 
pas  d'insensée  ou  de  dénaturée?  Or  voilà  juste- 
ment le  procédé  des  hérétiques  que  je  combats  ; 
on  leur  dit  que  des  âmes  qui  leur  sont  chères , 
et  dont  ils  avouent  qu'ils  doivent  avoir  à  cœur 
les  intérêts,  sont  peut-être  dans  un  lieu  de  souf- 
france y  que  nous  appelons  purgatoire ,  et  que  si 
elles  j  sont ,  ils  peuvent  par  des  moyens  faciles 
les  en  tirer:  que  font-ils?  ils  s'opiniâtrent  à  sou- 
tenir qu'elles  n'y  sont  pas  ;  ils  argumentent ,  ils 
disputent  contre  la  vérité  de  ce  purgatoire;  ils 
prennent  à  partie  ceux  qui  le  croient ,  et  ils  se 
fatiguent  à  inventer  des  preuves  pour  montrer 
que  c'est  une  chimère.  Mais  si  indépendamment 
de  leurs  preuves ,  ce  purgatoire  est  quelque  chose 
de  réel,  et  si  ces  âmes,  dont  ils  connoissent  que 
les  intérêts  ne  doivent  pas  leur  être  indifférents , 
y  souffrent  des  peines  extrêmes  ,  c'est  à  quoi  ils 
ne  veulent  pas  penser  ;  qu'elles  y  souffrent  et 
qu'elles  y  gémissent  dans  l'attente  de  leur  bon- 
heur ,  ils  vivent  tranquilles  ;  et  pourvu  qu'ils  n*en 
croient  rien  ,  ils  se  tiennent  quittes  envers  elles 
de  tous  les  devoirs  de  la  piété  :  raisonner  et  agir 
ainsi ,  est-ce  une  conduite  prudente  et  sage? 

Mais  en  voici  une  autre  qui  ne.  l'est  pas  plus , 
et  qui  ne  vous  surprendra  pas  moins.  En  quoi 

Mystères,  ii.  5i 
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consiste  Terreiir  pratique  des  partisans  de  Thé- 
résie  sur  le  sujet  dont  il  est  question  ?  A  ne  pis 
prier  pour  les  morts ,  parce  qu'ils  ne  croient  pas 
la  vérité  du  pui^atoire  ;  et  c'est  ce  que  j'appdk 
leur  second égarement.Gar ils devroientrenverser 
la  proposition ,  et  croire  la  vérité  du  purgatoire, 
parce  qu'il  est  évident  et  incontestable  qu'il  fiot 
prier  pour  les  morts.  G)mment  ceci  doit-il  s'en- 
tendre? Je  m'explique  :  c'est  qu'à  comparer  ces 
deux  articles 9  dont  l'un  n'est,  ce  semble,  qœh 
suite  de  l'autre ,  il  faut  néanmoins  tomber  d'ac- 
cord que  celui  qui  établit  la  prière  pour  les  morts , 
nous  est  bien  plus  expressément  et  plus  distinc- 
tement marqué  dans  toutes  les  règles  de  la  foi. 
que  celui  qui  regarde  le  purgatoire.  Pour  lepnr- 
galoire,  peut-être  pourroit-il  y  avoir  de  l'obscQ- 
rite;  mais  tous  les  oracles  de  la  religion  noas 
parlent  clairement  et  hautement  de  la  prière  pour 
les  morts  :  car  l'Ëcriture  nous  la  recommande  en 
termes  formels,  toute  la  tradition  nous  l'enseigne, 
les  plus  anciens  conciles  l'ont  autorisée ,  c'a  ton- 
jours  été  la  pratique  de  l'Eglise ,  et  les  Juifs  eux- 
mêmes  l'ont  observée  et  l'observent  encore  au- 
jourd'hui dans  leurs  synagogues.  Or,  selon  saint 
Thomas,  ce  consentement  du  christianisme  et  du 
judaïsme  est  une  espèce  de  démonstration.  Judas, 
l'un  des  princes  Machabées,  ordonna  des  sacri- 
fices pour  ceux  qui ,  défendant  la  loi  du  Seigneur, 
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avoient  été  tués  dans  le  combat  y  et  l'on  ne  dou- 
toit  point  alors  que  la  pensée  de  prier  pour  les 
morts  ne  fut  salutaire  et  inspirée  de  Dieu  :  Sancta 
ergo  et  salubrù  est  cogitatio  *.  Or  l'hi^stùire^.  qui 
rapporte  ce  fait,  eât  tenue  parmi  nous  pour  cano- 
nique, disoit  le  grand  saint  Augustin  \  Maclia- 
bceorwn  libros  pw  canorUcis  habemus  ^  ;  et  quand 
nous  n'aurions  pas  y  ajoutoit-il  y  ce  témoignage 
des  livres  sacrés ,  il  nous  suffiroit  d'avoir  celui 
de  l'Eglise  universelle  y  qui  est  encore  plus  au- 
thentique, puisque  nous  voyons  qu'à  l'autet  et 
dans  les  saints  mystères  on  n'a  jamais  oublié  de 
prier  pour  les  morts  :  Sed  et  si  nusquam  in  scrip^ 
iuris  veteribus  légère tur,  in  hoc  universœ  Ecclesiœ 
daret  auctoritas,  ubi  in  precibus  quœ  ad  allure 
Jiinduntur,  locwn  habet  commendatio  mortuorum  ^. 
Sur  quoi  vous  remarquerez  que  saint  Augustin 
ne  parloit  point  en  simple  docteur,  mais  en  his- 
torien de  l'Eglise ,  dont  il  rapportoit  l'usage.  Nous 
faisons,  avoit  dit  TertuUien  deux  siècles  avant 
ce  Père  ,  nous  faisons  des  offrandes  pour  les 
morts  ;  et  si  vous  nous  en  demandez  la  raison , 
nous  nous  contenterons  de  vous  alléguer  la  tra- 
dition et  la  coutume  :  Ôblationes  pro  dejunctis 
facimuà  ;  haruni  si  rationeni  expostules ,  traditio 
tibi prœtendilur  auctrix,  cotifirmatrix  consuetudo, 
Ji^s- servatrix  ^  j  paroles  qui  font  voir  que  dès  la 
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naissance  du  christianisme ,  la  prière  pour  les 
morts  étoit  regardée  comme  une  tradition  divine 
et  un  dépôt  de  la  foi  xfides  seFvaiiix.  Que  peat-on 
dire  de  plus  fort  ?  S'il  étoit  donc  vrai  que  les  bé- 
rétiques  fussent  aussi  éclairés  qu'ils  se  flattent 
de  rétre ,  voici  comment  ils  raisonneroient  :  D 
faut  prier  pour  les  morts ,  toutes  les  lumières  de 
la  religion  le  démontrent;  donc  je  dois  être  con- 
vaincu qu'il  y  a  un  purgatoire  :  car  qu'est-ce  qne 
le  purgatoire ,  sinon  un  état  de  souffrances  et  de 
peines ,  où  les  morts  sont  soulagés  par  les  prières 
des  vivants?  Je  ne  puis  admettre  l'un  sans  con- 
venir de  l'autre;  et  puisque  la  foi  me  révèle 
évidemment  Tun ,  il  est  juste  que  je  me  soumette 
à  l'autre  y  quoiqu'il  me  paroisse  obscur,  et  que  je 
croie  le  purgatoire ,  parce  que  je  ne  puis  me  dé- 
fendre de  reconnoître  qu'il  faut  prier  pour  les 
morts.  Voilà ,  dis-je ,  la  conséquence  qu'ils  tire- 
roient ,  et  cette  conséquence  seroit  légitime.  Mais 
que  font-ils?  tout  le  contraire;  car  ils  renversent 
Tordre ,  et  ils  disent  :  La  révélation  du  purga- 
toire m'est  obscure ,  donc  je  ne  m'y  soumettrai 
pas  ;  et  parce  que,  ne  croyant  pas  le  purgatoire > 
je  détruis  le  fondement  de  la  prière  pour  les 
morts ,  quelque  sainte  qu'elle  puisse  être ,  je  re- 
noncerai à  la  prière  pour  les  morts  ;  et  parce  que 
l'usage  de  celte  prière  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ancien  dans  la  tradition ,  je  compterai  pour  rien  la 
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tradition;  et  parce  que  le  livre  des  Machabëes 
parle  ouvertement  à  l'avantage  de  cette  prière , 
je  rejetterai  le  livre  des  Machabées  ;  et  parce  que 
cette  prière  est  autorisée  par  tous  les  Pères  et  par 
tous  les  conciles ,  je  n'en  croirai  ni  les  Pères  ni 
les  conciles  ;  et  parce  que  dès  les  premiers  siècles 
cette  prière  étoit  solennellement  établie  dans  TÉ- 
glise  de  Dieu ,  je  dirai  que  dès  les  premiers  siè- 
cles l'Eglise  de  Dieu  est  tombée  dans  la  corrup 
tion  ;  et  parce  que  saint  Augustin  s'est  fait  un 
devoir,  et  un  devoir  de  religion,  de  prier  pour 
l'ame  de  sa  mère,  je  répondrai  que  saint  Augus- 
tin a  donné  sur  ce  point  dans  les  rêveries  et  les 
illusions  populaires .  Car  voilà ,  mes  chers  audi- 
teurs, jusqu'où  va  l'opiniâtreté  des  hérétiques; 
je  ne  leur  attribue  que  ce  qu'ils  soutiennent  eux- 
mêmes  ,  et  que  ce  qu'ils  ont  cent  fois  écrit  :  or 
qu'y  a-t-il  de  moins  soutenable  et  de  plus  op- 
posé à  la  raison  ? 

Enfin,  leur  troisième  et  dernier  égarement , 
est  que ,  des  choses  qui  ne  sont  ni  certaines  ni 
révélées  touchant  le  purgatoire ,  ils  se  font  des 
préjugés  contre  la  foi  du  purgatoire ,  au  lieu 
qu'ils  devroient  se  servir  de  la  foi  du  purga- 
toire, qui  est  solide  et  raisonnable,  pour  com- 
battre en  eux-mêmes  ces  préventions ,  qui  ne  sont 
que  l'effet  de  leur  foiblesse  :  car  qu'est-ce  qui  les 
choque  sur  le  sujet  du  purgatçire  ?  Les  images 
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OU  les  peintures  affreuses ,  sous  lesquelles ,  selon 
eux  f  nous  le  concevons  ;  diverses  droonstaneo 
non  révélées ,  à  quoi  ils  prétendent  que  nous  nous 
attachons  :  voilà  ce  qui  les  révolte.  Et  moi ,  si  je 
me  trouvois  à  leur  place ,  je  me  délivrerois  sans 
peine  de  ces  préventions ,  eii  opposant  à  tout  càà 
la  substance  de  la  foi  du  purgatoire^  qui  est  h 
chose  du  monde  la  plus  simple ,  mais  la  plus  s» 
sée  ;  car  je  me  dirob  à  moi-même  :  L'état  de  oes 
âmes  qui  ont  besoin  ,  après  cette  vie ,  d'étae 
purifiées ,  ne  m*est  pas  connu ,  c'est-à-dire,  jeae 
sais  où  elles  souffrent ,  ni  ce  qu'elles  souffrent ,  ni 
comment  elles  souffrent;  ce  sont  autant  de  se- 
crets que  Dieu  a  voulu  me  tenir  cachés ,  et  qu'il 
ne  sert  à  rien  de  vouloir  approfondir  :  mais  c'est 
assez  pour  moi  de  savoir  qu'elles  souffrent ,  parla 
justice  de  Dieu ,  de  véritables  peines ,  et  qu'il  est 
de  l'ordre  de  la  Providence  qu'elles  souffrent; 
car  seroit-il  juste  que  des  âmes  criminelles,  et 
souillées, de  péchés ,  quoique  véniels ,  sortant  de 
leurs  corps,  fussent  aussitôt  glorifiées  que  celles 
qui  sont  pures  et  sans  tache  ?  seroit-il  juste  que 
des  péchés  qui  n'ont  jamais  été  expiés  par  la  pé- 
nitence y  OU  qui  ne  l'ont  pas  été  suffisamment , 
entrassent  dans  le  séjour  de  la  béatitude,  où  il 
n'y  a  que  la  sainteté  qui  soit  admise  ?  seroit-il 
juste  qu'un  chrétien  lâche ,  qui  n'a  fait  à  Dieu 
nulle  réparation  de  ses  lâchetés,  reçut  le  prix  et 
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la  couronne  aussi  promptement  et  aussi  aisé- 
ment que  celui  dont  la  vie  y  d'ailleurs  innocente . 
a  été  toute  fervente?  cela  répugneroit  à  tous  les 
droits  de  la  justice  de  Dieu.  Il  faut  donc  qu'après 
cette  vie  il  j  ait  un  état  où,  comme  parle  saint 
Augustin  y  Dieu  rappelle  les  choses  à  l'ordre ,  où 
il  achève  de  punir  véritablement  ce  qui  est  punis- 
sable, où  ces  âmes  qu'il  a  prédestinées  comme 
ses  épouses,  soient  mises  à  leur  dernière  épreuve , 
où  leurs  taches  soient  e£Pacées ,  où  y  passant  par  le 
feu  y  selon  l'expression  de  saint  Paul ,  elles  ac- 
quièrent ce  degré  de  pureté ,  mais  de  pureté  con- 
sommée, qui  leur  est  nécessaire  pour  voir  Dieu  : 
or ,  cet  état  n'est  rien  autre  chose  que  le  purga- 
toire; tout  le  reste  m'est  incertain,  et  par  con- 
séquent ne  doit  point  être  pour  moi  un  sujet  de 
trouble ,  puisque  peut-être  je  me  troublerois  de 
ce  qui  n'est  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  puis 
concevoir  le  purgatoire  comme  l'Eglise  me  le  pro- 
pose, que  je  ne  sente  ma  raison  s'accorder  avec 
moi.  Voilà  comment  j'évite  l'écueil  de  la  préven- 
tion ;  mais  l'hérétique ,  au  lieu  d'y  procéder  de  la 
sorte,  donne  dans  cet  écueil  ;  et  des  circonstances 
douteuses  du  purgatoire ,  qui  ne  reviennent  pas  à 
son  sens ,  il  se  préoccupe  injustement  contre  le 
purgatoire  même. 

Ah  !  chrétiens,  bénissons  Dieu  de  ce  qu'il  nous 
a  donné  une  foi ,  non-seulement  plus  sainte   et 
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plus  soumise ,  mais  plus  édifiante  pour  nous  et 
plus  consolante  ;  remercions-le  de  nons  avoir  ^ 
pelés  à  une  religion  où  le  zèle  et  la  charité  s'é- 
tendent au-delà  des  bornes  de  notre  morlalilé; 
estimons-nous  heureux  d'être  les  enfimts  d'une 
Eglise  qui  y  après  nous  avoir  fermé  les  yeux, 
prend  encore  soin  de  nous  assister.  Gdle  des  hé- 
rétiques les  abandonne  à  la  mort  y  et  dès  qu'elfe 
cesse  de  les  voir,  elle  cesse  de  penser  à  eux: 
comme  il  n'j  a  point  pour  eux  de  purgatoire,  et 
qu'étant  dans  la  voie  du  schisme ,  ils  sont  horsde 
la  voie  du  salut ,  c'est  une  conséquence  de  leur 
erreur  y  qu'elle  les  traite  ainsi.  Mais  l'Eglise  de 
Jésus-Christ;  ayant  pour  nous  d'autres  espérances 
et  d'autres  vues  j  tient  aussi  une  conduite  toute 
différente;  elle  ne  cesse  point  de  slntéresserea 
notre  faveur  y  qu'elle  ne  nous  ait  porté  dans  le 
sein  de  notre  béatitude  ;  jusque  -  là  elle  est  en 
peine  de  notre  état  :  preuve  évidente  qu'elle  est 
notre  véritable  mère.  Or  quelle  consolation ,  de 
savoir  que  y  quand  nous  serons  dans  cet  affren 
passage  du  jugement  de  Dieu  à  l'éternité  bien- 
heureuse,  toute  l'Eglise  sera  pour  nous  en  prière, 
comme  elle  y  étoit  pour  saint  Pierre  ,  selon  le 
rapport  de  l'Ecriture ,  tandis  que  saint  Pierre  fut 
clans  la  prison  !  quel  avantage,  de  pouvoir  se  jHth 
mettre  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  fidèles  au  monde 
s'emploiera  pour  notre  délivrance  ;    que  ,  sans 
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qu'ils  y  pensent  eux-mêmes ,  nous  aurons  part  à 
leurs  bonnes  œuvres  et  à  leurs  sacrifices;  que> 
comme  nous  rendons  aujourd'hui  à  nos  amis  et 
à  nos  proches  ce  tribut  que  notre  religion  pres- 
crit, on  nous  rendra  un  jour  le  même  office;  que 
notre  mémoire  ne  périra  pas  comme  celle  de  Tim- 
pie  9  mais  qu'elle  sera ,  selon  la  parole  du  Saint- 
Esprit  ménie  y  dans  une  éternelle  bénédiction , 
puisque  y  jusqu'à  la  fin  dçs  siècles,  on  se  sou- 
viendra de  nous  dans  les  mystères  divins.  Voilà , 
mon  Dieu ,  ce  que  j'espère  et  ce  que  j'attends ,  et 
voilà  ce  qui  me  soutient  et  ce  qui  me  fortifie  ;  sans 
cette  espérance ,  je  tomberois  dans  l'abattement , 
et  vos  jugements ,  déjà  pour  moi  trop  redouta- 
bles, achèveroient  sans  ressource  de  me  conster- 
ner; quelque  témoignage  que  je  pusse  me  rendre 
de  m'être  justifié  auprès  de  vous,  et  d'avoir  re- 
couvré par  vos  sacrements  la  grâce  que  j'avois 
perdue ,  les  dettes  de  mes  péchés ,  multipliées  à 
Finfini,  me  rempliroient  de  terreur  ;  car  je  sais , 
ô  mon  Dieu  !  que  rien  de  souillé  ne  sera  reçu 
dans  votre  royaume  ;  je  sais  qu'on  ne  sortira  point 
des  mains  de  votre  justice ,  qu'on  n'ait  payé  jus- 
qu'à la  dernière  obole;  je  sais  que  par  cette  règle 
la  {dus  exacte  sainteté  ne  doit  point  faire  de  fond 
sur  elle-même,  et  c'est  ce  qui  me  jetteroit  dans 
un  secret  désespoir.  Mais  quand  je  fais  réflexion  , 
Seigneur,  aux  miséricordes  que  la  foi  me  décou- 
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vre  eu  vous  ;  quand  je  viens  à  considérer  que  si 
je  suis  assez  heureux  pour  mourir  dans  votre 
grâce,  quelque  redevable  que  je  sois  à  votre  jus- 
tice, j'aurai  de  quoi  m'acquitter  ;  que  toute  votre 
Eglise,  par  ses  prières,  viendra  à  mon  secours; 
que  le  trésor  des  satisfactions  de  votre  Fils  me 
sera  ouvert  ;  que  les  mérites  de  sa  Passion  et  de 
sa  mort  me  suivront ,  même  après  le  trépas ,  et 
que  je  pourrai  encore  alors  puiser  avec  joie  dans 
les  précieuses  sources  de  mon  Sauveur  :  ah!  Sei* 
gneur,  si  je  ne  cesse  pas  absolument  de  craindre, 
au  moins,   je  commence  à  espérer  ;  cette  espé- 
rance me  console;  elle  me  rassure ,  elle  me  ra- 
nime ;  ne  la  séparant  point  d'une  sincère  et  véri- 
lable  pénitence,  j'y  trouve  un  ferme   et  solide 
appui;  et  voilà  pourquoi^  à  l'exemple  de  votre 
serviteur  Job ,  je  conserve  chèrement  cette  espé- 
rance dans  mon  cœur  :  Reposita  est  licec  spes  mea 
in  sinu  meo  '.  Poursuivons  ,  chrétiens  :   et  après 
avoir  établi  la  dévotion  pour  le  soulagement  des 
âmes  du  purgatoire ,  contre  ceux  qui  ne  croient 
pas  leurs  peines,  inspirons-la,  s'il  est  possible , 
à  ceux  qui  les  croient,  mais  qui  n'en  sont  point 
touchés  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

'  Job.  19. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

GaoïRB  qu'il  y  a  un  purgatoire ,  et  n'être  point 
touché  des  peines  que  souffrent  les  âmes  qui  y 
sont  condamnées ,  c'est  une  espèce  d'insensibilité 
d'autant  plus  étonnante  y  qu'elle  est  opposée  y  non- 
seulement  à  la  piété  et  à  la  charité,  mais  à  tous 
les  principes  de  l'humanité.  Or  c'est  néanmoins 
le  second  désordre  que  j'ai  entrepris  de  combat- 
tre ;  et  je  ne  puis  mieux  vous  en  donner  l'idée 
qu'en  vous  disant  qu'il  attaque  et  qu'il  blesse 
également  trois  différents  intérêts  auxquels  nous 
ne  pouvons  sans  crime  être  insensibles  ,  l'intérêt 
de  Dieu ,  l'intérêt  de  nos  frères ,  notre  intérêt  pro- 
pre :  car  en  user  ainsi  ,  c'est  n'avoir  nul  zèle 
pour  Dieu  qui ,  trouvant  sa  gloire  dans  la  déli- 
vrance de  ces  âmes  justes  ^  veut  se  la  procurer 
par  nous,  et  a  droit  de  s'en  prendre  à  nous  quand 
il  en  est  frustré  ;  c'est  avoir  un  cœur  de  bronze 
pour  ces  mêmes  âmes  ,  qui,  nous  regardant 
comme  leurs  libérateurs,  et  qui,  sachant  que 
Dieu  a  mis  leur  grâce  entre  nos  mains ,  et  que 
l'accomplissement  de  leur  félicité  dépend  en  quel- 
que manière  de  nous ,  attendent  avec  de  saints 
empressements  que  nous  leur  rendions  cet  impor- 
tant office  ;  mais  surtout ,  c'est  renoncer  à  nos 
propres  avantages ,  et  perdre  des  biens  infinis  qui 
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nous  reviendroient  de  là  y  biens  qui  nous  coûte- 
Foient  peu  9  dont  nous  serions  sùrs^  et  que  nous 
produiroit  sans  peine  cet  exercice  de  charité  en- 
vers les  morts.  Seroit-il  possible  que  notre  dureté 
allât  jusque-là  »  et  que ,  étant  excités  par  ces  tras 
motifs  j  nous  ne  fissions  sur  nous  aucun  effort 
pour  remédier  à  ce  désordre? 

U  s'agit  de  procurer  à  Dieu  un  accroissement 
de  gloire  ,  et  peut-être  un  des  plus  grands  qu'il 
soit  capable  de  recevoir.  En  faut-il  davantage  poor 
nous  faire  embrasser  avec  ardeur  la  dévotion  dont 
je  vous  parle  ?  Ah  !  ichrétiens ,  permettes-moi 
de  faire  ici  avec  vous  une  réflexion  dont  je  con- 
fesse que  je  me  suis  senti  pénétré  :  j'ai  droit  d'es- 
pérer que  vous  ne  le  serez  pas  moins.  Nous  avons 
quelquefois  du  zèle  pour  Dieu  ;  mais  notre  igno- 
rance y  aussi  grossière  'qu'inexcusable  dans  les 
choses  de  Dieu  y  fait  que  nous  n'appliquons  pas 
ce  zèle  aux  véritables  sujets  où  l'intérêt  de  Dien 
est  engagé.  Par  exemple  y  nous  admirons  ces 
hommes  apostoliques  qui  y  poussés  de  l'esprit  de 
Dieu  y  passent  les  mers  y  et  vont  dans  des  pajs 
barbares  y  pour  y  gagner  à  Dieu  des  infidèles  : 
aussi  est-ce  quelque  chose  d'héroïque  dans  notre 
religion.  Mais  savons- nous  bien  ce  qu'enseigne 
Pierre  de  Blois  y  fondé  sur  la  plus  solide  théolo- 
gie? que  la  dévotion  pour  le  soulagement  des 
âmes  du  purgatoire ,  et  pour  leur  délivrance  y  est 
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une  espèce  de  zèle  qui  ^  par  rapport  à  son  objet , 
ne  le  cède  pas  à  celui  de  la  conversion  des  païens , 
et  le  surpasse  même  en  quelque  sorte  :  pourquoi  ? 
Parce  que  les  âmes  du  purgatoire  étant  des  âmes 
saintes  et  prédestinées  ^  des  âmes  confirmées  .en 
grâce,  elles  sont  incomparablement  plus  nobles 
devant  Dieu  que  celles  des  païens  y  elles  sont 
plus  aimées  et  plus  chéries  de  Dieu  que  celles 
des  païens  ,  elles  sont  actuellement  dans  un  état 
bien  plus  propre  à  glorifier  Dieu  que  celles  des 
païens.  Savons-nous  bien  que  c*est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  a  voulu  nous  servir  de  modèle,  et 
qui  nous  a  donné  dans  sa  personne  Tidée  de  cette 
dévotion  y  ou  de  ce  zèle  pour  les  âmes  du  purga- 
toire ;  et  cela ,  ajoute  Pierre  de  Blois ,  lorsqu'il 
descendit  aux  enfers ,  c'est-à-dire  ,  dans  cette 
prison  j  où  y  selon  l'Ecriture  ,  les  âmes  des  an- 
ciens patriarches  étoient  retenues ,  et  qu'il  y 
descendit  pour  les  y  consoler  par  sa  présence, 
et  pour  les  en  tirer  par  sa  puissance  ?  D'où  vient 
que  saint  Pierre  ,  dans  sa  première  Epître  cano- 
nique ,  ne  nous  parle  de  celte  descente  aux  en- 
fers ,  que  comme  d'une  mission  divine  qu'y  fit 
le  Sauveur  du  monde  :  In  quo  et  his  qui  in  car- 
cere  erant  spiritibus  veniens  prœdicavit  '.  Savons- 
pous,  dis-je,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d'imiter 
ainsi  Jésus-Christ  ;  et  que ,  sans  descendre  comme 

■ 
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lui  dans  ces  prisons  souterraines ,  où  sa  charité 
et  son  zèle  le  firent  entrer^  nous  pouvons ,  à  son 
exemple ,  déliyrer  des  âmes  aussi  parfidtes  el 
aussi  saintes  ;  el  qu'en  le  faisant  comme  loi  el 
le  faisant  en  vue  de  la  gloire  qui  doit  en  lerenir 
à  Dieu,  de  quelque  condition  que  nous  soyons, 
nous  participons  à  cet  esprit  apostolique  doDl  3 
a  été  la  source ,  et  que  je  voudrois  aujourd'hui 
vous  inspirer?  Si  nous  ne  le  savons  pas,  mal- 
heur à  nous  d'avoir  négligé  une  si  salutaire  in- 
struction !  et  si  ;  le  sachant ,  nous  ne  pensons  pis 
à  prier  pour  ces  saintes  âmes ,  autre  roalheor 
pour  nous  encore  plus  grand  ,  d'être  si  peu  sen- 
sibles aux  intérêts  de  Dieu. 

J'ajoute  à  ceci  une  pensée  de  l'abbé  Rupert, 
encore  plus  touchante.  On  vous  a  dit  cent  fois 
que  les  âmes  qui  souffrent  dans  le  purgatoire  y 
sont  dans  un  état  de  violence ,  parce  qu'elles  y 
sont  privées  de  la  vue  de  Dieu  :  la  chose  est  cri- 
dente  ;  mais  peut-être  n'avez- vous  jamais  compris 
que  le  purgatoire  fût  un  état  de  violence  pour 
Dieu  même,  el  c'est  ce  que  je  vous  déclare  de 
sa  part.  Que  la  privation  ou  la  séparation  de 
Dieu  soit  un  état  violent  pour  une  ame  juste, 
je  ne  m'en  étonne  pas  ;  mais  que  ,  par  un  effet 
réciproque ,  ce  soit  un  état  violent  pour  Diea, 
c'est  ce  qui  doit  nous  surprendre ,  et  ce  que 
l'intérêt  de  Dieu  ne  nous  permet  pas  de  r^arder 
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avec  indifférence.  Or ,  en  quoi  consiste  cet  état 
de  violence  par  rapport  à  Dieu  ?  Le  voici  :  c'est 
que  dans  le  purgatoire ,  Dieu  voit  des  âmes  qu*il 
aime  d'un  amour  sincère  ,  d'un  amour  tendre  et 
paternel  y  et  auxquelles  néanmoins  il  ne  peut 
(aire  aucun  bien  ;  des  âmes  remplies  de  mérite , 
de  sainteté ,  de  vertu  ,  et  qu'il  ne  peut  toutefois 
encore  récompenser  ;  des  âmes  qui  sont  -  ses  élues 
et  ses  épouses ,  et  qu'il  est  forcé  de  frapper  et 
de  punir.  Est-il  rien  de  plus  opposé  aux  incli- 
nations d'un  Dieu  si  miséricordieux  et  si  chari- 
table? Mais  c'est  à  nous,  dit  l'abbé  Rupert,  de 
faire  cesser  cette  violence  :  et  comment  ?  En 
délivrant  ces  âmes  de  leur  prison  ,  et  leur  ouvrant 
par  nos  prières  le  Ciel  qui  leur  est  fermé  ;  car  c'est 
là  qu'elles  se  réuniront  à  Dieu  ,  et  où  Dieu  ,  pour 
jamais ,  s'unira  à  elles  ;  là  qu'il  répandra  sur  elles 
tous  les  trésors  de  sa  magnificence  ;  là  que  son 
amour  pour  elles  agira  dans  toute  son  étendue. 
Tandis  qu'elles  sont  dans  le  purgatoire,  cet 
amour  de  Dieu  est  comme  un  torrent  de  délices 
prêt  à  les  inonder ,  mais  arrêté  par  l'obstacle  d'un 
péché  dont  la  dette  n'est  pas  encore  acquittée. 
Que  ferons-nous  ?  Nous  lèverons  l'obstacle ,  en 
satisfaisant  pour  elles.  Prenez  garde,  chrétiens: 
Dieu  s'est  lié  les  mains  ,  pour  ainsi  dire,  nous 
les  lui  délierons  ;  il  s'est  mis  dans  une  espèce 
d'impuissance  de  faire  du  bien  à  des  créatures 
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qui  lui  sont  chères ,  nous  lui  en  fournirons  k 
mojeo.  Je  dis  qu'il  s*est  mis  dans  une  espèce 
d'impuissance  de  leur  fidre  du  bien  ;  car  Dieo , 
dans  Tordre  surnaturel ,  n'a  que  deux  sortes  de 
biens ,  les  biens  de  la  grâce  et  les  biens  de  h 
gloire  :  or,  du  moment  que  ces  âmes  prédestinées 
sont  sorties  de  ce  monde,  il  n'j  a  plus  de  gike 
pour  elles ,  parce  qu'elles  ne  sont  plus  en  état 
de  mériter  ;  et  il  ne  peut  pas  encore  leur  donner 
la  gloire ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  suflBsain- 
ment  épurées  pour  la  posséder.  Il  est  donc  réduit 
à  la  nécessité  de  les  aimer ,  parce  qu'elles  sont 
justes;  et  cependant  de  ne  leur  faire  nul  bien, 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  encore  capables  de 
jouir  du  souverain  bien,  et  qu'étant  séparées  de 
lui ,  elles  sont  incapables  de  tout  autre  bien.  Je 
dis  plus  :  toutes  prédestinées  qu'elles  sont,  il  est 
comme  obligé  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur 
qu'il  ne  traite  les  pécheurs  de  la  terre  ,  ses  plus 
déclarés  ennemis  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'y  a 
point  de  pécheur  sur  la  terre  à  qui ,  dans  ses  dés- 
ordres même ,  Dieu  ne  fasse  encore  des  grâces 
pour  mériter  et  pour  satisfaire  ;  au  lieu  que  dans 
le  purgatoire ,  quelque  sainte  que  soit  une  ame, 
elle  est  exclue  de  ces  sortes  de  grâces;  et  voilà 
par  où  son  état  est  violent  pour  Dieu. 

Mais  Dieu  cependant ,  chrétiens ,  j  a  pourvu 
d'ailleurs  ;  et  par  où  ?  Par  le  pouvoir  qu'il  nous 
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a  donné  d'intercéder  pour  ces  âmes.  Gomme  s'il 
nous  avoit  dit  :  C'est  par  vous  que  ces  âmes  affli- 
gées recevront  du  soulagement  dans  leurs  souf- 
frances ;  c'est  par  vous  que  y  malgré  les  lois  de 
ma  justice  rigoureuse ,  elles  éprouveront  les  ef- 
fets de  ma  miséricorde  ;  c'est  vous  qui  serez  les 
n^ociateurs  et  les  solliciteurs  de  leur  liberté  y  et 
votre  charité  à  les  secourir  sera  un  motif  de  la 
mienne  :  ainsi  Dieu  semble-t-il  nous  avoir  parlé. 
Quand  donc ,  en  effet ,  usant  de  ce  pouvoir  ,  nous 
délivrons  par  nos  prières  une  de  ces  âmes,  non- 
seulement  nous  procurons  à  Dieu  une  gloire  très 
pure  y  mais  nous  lui  donnons  une  joie  très  sensi- 
ble; non -seulement  nous  faisons  triompher  sa 
bouté;  mais  nous  nous  conformons  aux  disposi- 
tions secrètes  de  sa  justice:  et  la  raison  en  est 
bien  claire  ;  parce  que  la  justice  que  Dieu  exerce 
envers  les  âmes  du  purgatoire  ,  n'est  qu'une  jus- 
lice  y  pour  ainsi  dire  y  forcée  y  une  justice  aisée  à 
fléchir ,  et  qui  ne  demande  qu'un  intercesseur 
pour  l'apaiser.  Quand  Dieu  vouloit  autrefois  punir 
les  Israélites ,  il  défendoit  à  Moïse  de  s'y  opposer. 
Dùnitte  me  ^  ut  irascatur  juror  meus  contra  eos  *  : 
Laissez -moi  faire  ^  Moïse  ^  lui  disoit-il^  et  ne 
m'empêchez  pas  d'exterminer  ces  rebelles  ;  livrez- 
les-moi ,  afin  que  ma  colère  s'allume  contre  eux. 
Mais  Dieu  en  use  ici  tout  autrement  :  car  quoique 

'  Exod.  3a. 
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ces  amcs  souffrantes  soient  actuellement  les  vic- 
times de  sa  justice ,  il  souhaite  que  nous  Ba- 
sions pour  elles  ;  et  tandis  qu'il  leur  fait  sentir  le 
poids  de  ses  jugements ,  c'est  alors  qu'il  se  plait 
davantage  à  être  prié  en  leur  faveur.  Au  lien  de 
nous  dire  comme  à  Moïse  ,  Dimitte  nie  ^  ut  imxa- 
turfuror  nieusj  il  nous  dit  au  contraire  :  Opposez- 
vous  y  chrétiens  à  ma  vengeance^  et  n'abandonnez 
pas  à  ma  colère  ces  âmes  que  j'aime  et  que  vous 
devez  aimer  ;  ne  souffrez  pas  que  ma  justice  exige 
d'elles  y  sans  rémission ,  tout  ce  qui  lui  est  dâ; 
tout  inexorable  qu'elle  est,  vous  l'adoucirez,  vos 
prières  la  désarmeront ,  elle  cédera  à  vos  bonnes 
œuvres.  Serions-nous  assez  durs  pour  résistera 
une  telle  invitation  ? 

Je  ne  vous  dis  rien,  mes  chers  auditeurs,  de 
rinlérêt  des  âmes  mêmes  pour  qui  je  tâche  au- 
jourd'hui d'émouvoir  votre  piété  ;  les  peines 
qu'elles  endurent  parlent  assez  hautement  pour 
elles.  Vous  me  demandez  ce  que  souffre  une  ame 
dans  le  purgatoire ,  et  moi  je  réponds  qu'il  serait 
bien  plus  court  de  demander  ce  qu'elle  n'y  souffre 
pas.  Elle  y  souffre,  dit  le  concile  de  Florence, 
le  plus  insupportable  de  tous  les  maux,  qui  est 
la  privation  de  Dieu  ;  et  cela  seul  lui  feroit  du 
purgatoire  un  enfer,  si  l'espérance  ne  la  soutenoit. 
Elle  y  souffre ,  dit  saint  Augustin  ,  les  impressions 
jniraouleuses  ,  mais  véritables  ,  d'un  feu  qui  lui 
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tienl  lieu  d'un  second  supplice ,  Torquetur  miris, 
sed  "verisy  modis  'y  d'un  feu  d'aulant  plus  vif  dans 
son  action  ,   qu'il  sert  d'instrument  à  un  Dieu 
vengeur,  et  vengeur  du  péché;  d'un  feu  ,  ajoute 
ce  ssint  docteur ,  en  comparaison  duquel  ce  feu 
que  nous  voyons  sur  la  terre ,  n'est  rien  ;  d'un 
feu  dont  l'ame  pénétrée ,  de  quelque  manière 
qu'elle  le  soit,  souffre  plus  elle  seule  que  tous  les 
martyrs  n'ont  jamais  souffert,  ressent  des  dou- 
leurs plus  aiguës  que  celles  de  toutes  les  mala- 
dies compliquées  dans  un  même  corps  :  c'est  de 
quoi  les  théologiens  conviennent.  Or,  il  n'y  a 
point  de  barbare  qui  ne  fût  touché  de  ce  que  je 
dis,  s'il  le  comprenoit  et  s'il  en  étoit  persuadé 
comme  nous.  En  effet,  que  seroit-ce  si  Dieu  , 
au  moment  que  je  vous  parle  ,  faisoit  paroitre 
devant  vous  ces  âmes  affligées ,  et  que  vous  fussiez 
témoins  de  leurs  tourments  ?  que  seroit-ce  si  vous 
entendiez  leurs  gémissements  et  leurs  plaintes, 
et  si,  du  fond  de  leurs  cachots,  elles  poussoient 
jusqu'à  vous  ce  cri  lamentable  :  Miseremini mei^ F 
Vous,  mon  cher  auditeur ,  si  tendre  à  la  compas- 
sion, vous  qui,  sans  frémir,  ne  pourriez  voir  un 
criminel  à  la  torture,  verriez- vous  sans  pitié  tant 
d'ames  justes  dans  le  triste  état  où  elles  sont  ré- 
duites? Vous  êtes  en  peine  de  savoir  qui  sont  ces 
âmes;  mais  pouvez-vous  l'ignorer?  Approchez- 

«  August.  —  •  Job.  19. 
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VOUS  ;  dirois-je ,  reconnoissez-les  :  voilà  l'aine  ie 
voire  père ,  de  ce  père  dont  vous  possèdes  les 
biens ,  de  6e  père  qui  s'est  épuisé  pour  vous ,  de 
ce  père  à  qui  vous  devez  tout  ce  que  vous  êtes; 
il  souffre ,  peut-être ,  de  vous  avoir  trop  élevé  i  et 
il  attend  de  votre  reconnoissance  que  vous  preniez 
au  moins  maintenant  ses  intérêts  auprès  de  Dieo. 
Passez  plus  avant  :  voilà  cet  ami  dont  la  mémoire 
vous  devroit  être  si  précieuse ,  et  à  qui  peut-être 
vous  ne  pensez  plus;  il  est  présentement  en  état 
d'éprouver  si  votre  amitié  étoit  sincère;  il  lan- 
guit,  et  il  ne  peut  être  soulagé  que  par  vous; 
priez ,  et  Dieu  mettra  fin  à  ses  peines  :  dans  un 
besoin  si  pressant  lui  refuseriez-vous  un  secours 
qui  lui  est  nécessaire ,  et  qui  vous  doit  coûter  si 
peu? 

Mais  peut-être  êles-vous  de  ces  hommes  qui 
n'aiment  qu'eux-mêmes ,  et  qui  n'ont  égard  qu'à 
leur  intérêt  propre.  Eh  bien ,  mon  cher  auditeur, 
si  vous  êtes  de  ce  caractère ,  quoique  cet  esprit 
d'intérêt  soit  bien  éloigné  de  la  pure  et  parfaite 
charité,  cherchez  votre   intérêt,  j'y   consens, 
pourvu  que  vous  le  cherchiez  par  les  voies  droites, 
et  par  les  moyens  légitimes  que  vous  présente  la 
religion.  Or,  je  vous  demande  quel  intérêt  plus 
grand  pour  vous  que  de  contribuer  à  la  délivrauce 
d'une  anie  du  purgatoire?  quel  avantage  que  de 
pouvoir  dire  :  Il  y  a  une  ame  dans  le  Ciel  qui  m'est 
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en  partie  redevable  de  son  bonheur ,  une  ame 
que  j'ai  mise  eu  possession  de  sa  béatitude  ,  une 
aine  spécialement  engagée  à  prier  pour  moi  !  ne 
peut-on  pas  compter  cet  avantage  parmi  les  grâces 
du  salut ,  et  peut-être  parmi  les  marques  de  la  pré- 
destination future?  Ah!  chrétiens,  si  Dieu,  par 
une  révélation  expresse ,  me  faisoit  aujourd'hui 
eonnoitre  dans  le  séjour  bienheureux  une  ame 
que  j'eusse  tirée  du  purgatoire ,  et  qu'il  me  la 
marquât  en  particulier,  avec  quelle  foi  ne  l'in- 
voquerois-je  pas?  avec  quelle  confiance  n'aurois- 
je  pas  recours  à  elle?  avec  quelle  ferveur  ne  lui 
recommanderois  -  je  pas  mon  salut  éternel?  Or, 
il  ne  tient  qu'à  vous  et  à  moi  d'avoir  cette  con- 
solation :  car  s'il  y  a  en  effet  quelqu'une  de  ces 
âmes  fidèles  dont  nous  ayons  avancé  le  bonheur , 
quoique  nous  ne  la  connoissions  pas,  elle  nous 
oonnoit   bien ,   et  nous  pouvons  toujours  faire 
fond  sur  elle,  comme  sur  une  ame  qui  nous  est 
acquise,  dont  nous  avons  été  en  quelque  sorte 
les  libérateurs ,  et  par  conséquent  qui  ne  nous 
oubliera  jamais.  Non ,  elle  ne  fera  pas  comme  cet 
ofiBcier  de  Pharaon ,  qui,  dès  qu'il  fut  sorti  de  sa 
captivité  ,  ne  se  souvint  plus  de  Joseph,  ni  des 
étroites  obligations  qu'il  lui  avoit.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  nous  disions  à  cette  ame  glorieuse 
ce  que  Joseph  dit  à  cet  homme  ingrat  et  mécon- 
noi^sant  :  Mémento  niei^  dum  bene  tibi  fiierit  y  et 
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facias  mecum  misericordiam  '  :  Ame  sainte ,  à  qm> 
tout  pécheur  que  je  suis ,  j'ai  pu  procurer  la  li- 
berté et  la  Télicité  dont  vous  jouissez ,  souvenez- 
vous  de  moi  dans  le  lieu  de  votre  repos ,  et  usa 
envers  moi  de  miséricorde ,  comme  j'en  ai  usé 
envers  vous;  soyez  touchée  de  mon  état,  conune 
je  l'ai  été  du  vôtre ,  et  engagez  Dieu  par  tos 
prières  à  me  tirer  de  l'esclavage  de  mon  péché  i 
comme  je  l'ai  engagé  par  les  miennes  à  vous  tirer 
du  lieu  de  vos  souffrances.  Il  ne  faut  point,  dis- 
je,  que  nous  lui  tenions  ce  langage,  puisque, 
étant  sainte  et  bienheureuse ,  elle  est  désormais 
incapable  de  manquer  à  aucun  devoir.  Mais  savei- 
vouSy  cliréliens,  ce  qui  nous  arrivera,  si  nous 
n*avons  pas  ce  zèle  pour  les  âmes  du  purgatoire? 
c'est  qu'on  nous  traitera  un  jour  comme  nous  au* 
rons  traité  les  autres  \  c'est  que  Dieu  permettra 
qu'on  nous  abandonne  comme  nous  aurons  aban- 
donné les  autres.  Vérité  si  constante,  que,  dans 
la  pensée  d'un  savant  théolo^en ,  un  chrétien  qui 
n'auroit  jamais  prié  avec  TEglise  pour  les  âmes 
du  purgatoire,  par  une  juste  punition  de  Dieu, 
seroit  lui-même  incapable  de  profiter,  dans  le 
purgatoire ,  des  prières  que  l'Eglise  oiFriroit  pour 
lui  ;  et  quoique  cette  opinion  ne  soit  pas  absolu- 
ment reçue,  au  moins  est- elle  plus  que  probable 
en  ce  sens ,  que  si ,  par  la  vertu  des  prières  de 
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l'Eglise ,  il  y  a  des  grâces  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire ,  nul  n'y  doit  moins  prétendre  ni  n'en  sera 
exclus  avec  plus  de  raison,  que  celui  qui>  pen- 
dant sa  vie  y  aura  négligé  de  prier  pour  les  âmes 
de  ses  frères.  Il  est  donc  sûr  que  toutes  sortes 
d'intérêts  nous  portent  à  cette  dévotion.  Mais 
voici  un  dernier  désordre  :  on  croit  le^  peines  du 
purgatoire ,  on  est  touché  de  compassion  pour  les 
âmes  qui  souffrent  dans  le  purgatoire  ,  et  l'on 
voudroit  les  soulager;  cependant  on  ïie  les  sou- 
lage pas ,  parce  qu'on  n'emploie  pas  pour  cela 
les  moyens  convenables  et  efficaces  :  c'est  de 
quoi  j'ai  à  vous  parler  dans  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'un  grand  évêque  ^ 
qui  fut  autrefois  une  des  lumières  de  l'Eglise  de 
France,  disoit  que  dans  le  monde  même  chré- 
tîeri,  il  y  avoit  peu  de  personnes  qui,  selon  les 
principes  et  les  règles  de  la  religion,  eussent 
jx)ur  les  morts  une  solide  et  vraie  charité  :  Non 
prœter  œquum  opùiabere ,  ce  sont  ses  paroles , 
si  perpaucos  esse  conjicias,  quimortuos  vere  dili- 
gant  '.  Sans  en  apporter  d'autres  preuves,  l'ex- 
périence seule  ne  justifie  que  trop  ce  sentiment 
de  Sidoine  Apollinaire  :   car,  à  en  juger  par  ce 
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que  nous  voyons  et  par  divers  abus  qu'il  est  im- 
possible que  nous  n'ayons  nous-mêmes  remar- 
qués, quoiqu'il  y  ait  aujourd'hui  beaucoup  de 
chrétiens  persuadés  de  la  vérité  du  purgatoire; 
quoiqu'il  y  en  ait  d^assez  humains  ^  et  ^  si  vous 
voulez  y  d'assez  tendres  y  pour  être  touchés  de 
l'état  où  se  trouvent  peut-être  les  âmes  de  leurs 
amis  et  de  leui^  parents  ;  quoiqu'on  voie  des  en- 
fants qui  s'intéressent  pour  le  repos  de  leurs 
pères  y  des  femmes  zélées  pour  celui  de  leurs 
maris ,  après  tout  on  peut  dire  ^  et  il  est  constant, 
qu*on  en  voit  peu  qui  aient  pour  ces  âmes  souf- 
frantes une  charité  efBcace  ;  pourquoi  ?  Parce 
qu'on  en  voit  peu  qui  réellement  contribuent  à 
soulager  leurs  peines  ;  peu  qui ,  se  servant  des 
moyens  que  nous  fournit  pour  cela  le  christia- 
nisme ,  leur  procurent  les  secours  dont  elles  ont 
besoin  et  dont  elles  pourroient  profiter.  J'avoue 
encore  une  fois  qu'on  ne  laisse  pas  d'avoir  pour 
les  morts  de  la  piété  :  mais  il  arrive  que  ce  qu'on 
appelle  piété  pour  les  morts,  est  dans  les  uns  une 
piété  stérile  et  infructueuse;  dans  les  autres,  une 
piété  d'ostentation  et  de  faste;  dans  ceux-là,  une 
piété  mondaine  et  païenne,  qui  n'agit  point  par 
les  vues  de  la  foi;  dans  ceux-ci,  une  piété  qui, 
toute  chrétienne  qu'elle  est,  ne  produit  que  des 
œuvres  mortes ,  c'est-à-dire  des  œuvres  sans 
mérite,  parce  qu'elles  sont  faites  hors  de  l'état 
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de  la  grâce  :  voilà ,  dis-je ,  ce  que  l'expérience 
nous  fait  connoîlre ,  et  ce  qui  pourra  nous  con- 
fondre au  même  temps  que  je  m'en  servirai  pour 
vous  instruire  et  pour  vous  édifier. 

Car  j'appelle  piété  stérile  et  infructueuse  pour 
les  morts ,  celle  qui  ne  consiste  qu'en  de  vains 
regrets,  qu'en  d'inutiles  lamentations ,  qu'en  des 
cris  lugubres  ,  qu'en  des  transports  de  douleur, 
qu'en  des  torrents  de  larmes ,  qu'en  des  empor- 
tements et  des  désespoirs  :  or,  il  n'est  pourtant 
rien  de  plus  commun.  f^idemus\  disoit  saint  Ber- 
nard ,  dans  le  discours  funèbre  qu'il  fît  sur  la 
mort  de  son  frère  ;  videmus  qiwtidie  mortuos 
plangere  mortuos  suos ,  Jletum  muktmi  etfructum 
nullum  ;  et  vere  plorandi  qui  ita  plorant  :  Nous 
^  voyons  tous  les  jours  des  morts  pleurer  d'autres 
morts;  nous  voyons  des  hommes  vivants,  mais 
tout  mondains  et  par  là  morts  devant  Dieu ,  pleu- 
rer sincèrement  et  amèrement  la  mort  de  ceux 
qui  leur  ont  été  chers  pendant  la  vie.  Mais  que 
nous  paroit-il  en  tout  cela?  Beaucoup  de  pleurs 
et  peu  de  prières ,  peu  de  charité ,  peu  de  bonnes 
œuvres  ,  Fletum  muLtum  et  fructuni  nullum  ;  des 
gémissements  pitoyables,  mais  de  nul  effet  ;  des 
excès  de  désolation  sans  aucun  fruit.  Or,  en  vé* 
rite  ,  ajoutoit  le  même  Père  ,  ceux  qui  pleurent 
de  la  sorte,   méritent  bien  eux-mêmes  d'être 
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pleures  :  Et  t»ere  plorandi  qui  Ha  plorant.  Gepea- 
dant  f  chrétiens ,  cet  abus  que  condamnoit  saint 
Bernard ,  semble  avoir  passé  parmi  nous ,  dod- 
seulcment  en  coutume ,  mais^  ce  qui  me  panrft 
bien  plus  étrange  y  en  bienséance  et  eo  devoir  y 
puisque  aujourd'hui  ceux  qui  se  piquent  de  vivre 
selon  lés  lois  du  monde  ,  à  force  de  pleurer  leurs 
morts  y  se  tiennent  comme  dispensés  de  prier 
pour  eux.  A  peine  verrez- vous  maintenant  une 
femme  de  quelque  condition  dans  le  monde  iSO 
jour  ou  delà  mort  ou  dès  funérailles  de  son  maiii 
appjxxrher  des  autels^  et  s'acquitter  du. devoir  es^ 
sentiel  de  la  religion  ;  vous  diriez  que  d*y  man- 
quer soit  une  marque  de  sa  tendresse.  Pendant 
que  des  étrangers ,  plus  officieux  qu'elle  y  accomr 
pagnent  le  corps  et  recommandent  Tame  à  Dieu, 
celle-ci  dans  sa  maison  fait  l'inconsolable  et  la 
désespérée.  Et  au  lieu  qu'autrefois  les  païens, 
ne  perdez  point  celle  remarque  ,  gageoient  des 
hommes  pour  pleurer  aux  obsèques  de  leurs  pa- 
rents^ pendant  qu'eux-mêmes  ils  éloient  occupés 
à  faire  les  sacrifices  ordinaires  pour  apaiser  leurs 
mânes;  croyant,  dit  Sénèque,  qu'ils  remplis* 
soient  beaucoup  mieux  le  devoir  de  la  piété  filiale 
par  leur  dévotion  que  par  leurs  larmes ,  et  qu'il 
cloit  beaucoup  plus  juste  de   se  décharger  sur 
d'autres  de  l'office  de  pleurer,  que  de  celui  de 
prier  :  nous,  par  une  opposition  bien  bizarre, el 
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par  un  areuglement  encore  plus  déplorable  ^  nous 
gageons  au  contraire  des  hommes  pour  prier,  et 
nous  nous  contentons  du  soin  de  pleurer.  Quel 
abus  pour  un  siècle  aussi  éclairé  et  aussi  spirituel 
que  le  nôtre!  Zenon ^  évêque  de  Vérone  ,  ne  put 
souiFrir  qu'une  femme  chrétienne,  assistant  aux 
divins  olBces  qu'on  célébroit  pour  l'ame  de  son 
père ,  interrompît  les  ministres  de  l'autel  par  des 
cris  et  par  des  sanglots  qu'il  traita  de  profanes  : 
Quod  solemnia  divina  qiUbus  quiescentes  animœ 
commefulantur ,  profanis  interrumper  etululatihus. 
Bfais  est -il  moins  indigne  de  s'interdire,  selon 
qu'il  se  pratique  aujourd'hui ,  les  saints  offices , 
et  de  se  dispenser  des  prières  solennelles  de 
l'Eglise  y  pour  payer  aux  morts  un  tribut  de 
^i^rmes  qu'ils  ne  nous  demandent  point,  et  qui 
ne  leur  sera  jamais  utile?  Car  enfin,  mes  chers 
auditeurs,  de  quel  secours  peut  être  à  une  ame 
l'excès  de  votre  douleur?  tous  ces  témoignages 
d'une  affliction  outrée  et  sans  mesure ,  seront-ils 
capables  d'adoucir  sa  peine  ;  et  pensez-vous  que 
ce  feu  purifiant  dont  elle  ressent  les  vives  attein- 
tes ,  puisse  s'éteindre  par  les  larmes  qui  coulent 
de  vos  yeux?  Ah!  mon  frère,  écrivoitsaint  Am- 
broiseà  un  seigneur  de  marque,  pour  le  consoler 
sur  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'une  sœur  qu'il  ai- 
moi  t  uniquement ,  réglez-vous  jusque  dans  votre 
douleur;   loule  violente  qu'elle  est,  soyez  équi- 
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table  et  chrétien.  Dieu  vous  a  ôté  uae  soeur  qni 
vous  étoit  plus  chère  que  tous -même,  priei 
pour  elle  et  pleurez  sur  vous  :  pleurez  sur  yoqs  , 
parce  que  vous  êtes  un  pécheur  encore  exposé 
aux  tentations  et  aux  dangers  de  cette  vie;  et 
priez  pour  elle,  afin  de  la  délivrer  des  sonf- 
irances  de  Tautre.  Voilà  le  zèle  que  vous  devei 
avoir;  car  voilà  ce  qui  lui  peut  servir,  et  de  qooî 
elle  vous  sera  éternellement  redevable.  Ainsi 
parloit  ce  saint  évéque.  Mais  qu'arrive- t-il  ?  Ao 
préjudice  d'une  si  salutaire  remontrance  qu'il  hvr 
droit  nous  appliquer  à  nous-mêmes  ,  on  croit  bien 
s'acquilter  envers  les  morts  de  la  reconnoissance 
qui  leur  est  due  ,  en  se  faisant  de  sa  propre  don* 
leur  une  passion  :  passion  que  souvent  on  pousse 
jusqu'à  l'indiscrétion  ;  passion  par  où  une  veuve 
désolée  veut  quelquerois  se  distinguer  ,  et  dont 
elle  fait  gloire  d'être  un  exemple  et  un  modèle; 
passion  qu'on  s'engage  à  soutenir,  dont  ouest 
résolu  de  ne  rien  rabattre,  et  qui,  peut  être ,  par 
là  même ,  a  plus  d'affectation  que  de  vérité  ; 
passion  que  les  hommes  interprètent  maligne- 
ment ,  dont  la  singularité  sert  déjà  de  matière  à 
leur  censure ,  comme  son  relâchement  et  son  re- 
tour en  pourra  bien  servir  dans  la  suite  à  leur 
raillerie.  Car  n'est-ce  pas  ainsi  que  le  monde 
même  se  moque  de  ses  propres  abus  ? 
J'appelle  piété  pour  les  morts  d'ostentation  et 
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de  faste ,  celle  qui  se  borne  à  l'exlérieur  des  de- 
voirs funèbres ,  aux  cérémonies  d*un  deuil ,  à  l'ap- 
pareil d'un  convoi,  à  tout  ce  qui  peut  éclater  aux 
yeux  des  hommes;  recherchant  ce  faux  éclat  jus- 
que dans  les  choses  les  plus  saintes,  tels  que  sont 
les  services  de  TEglise,  où  souvent  il  y  a  plus  de 
pompe  que  de  religion  ;  étalant  cette  vanité  jusque 
sur  les  autels ,  plus  chargés  des  marques  de  la 
noblesse  du  défunt ,  que  des  signes  augustes  du 
christianisme  ;  érigeant  pour  un  cadavre  des  tom- 
beaux plus  magnifiques  que  ne  sont  les  sanctuaires 
et  les  tabernacles  où  repose  le  corps  de  Jésus- 
Christ;  s'étudiant  beaucoup  plus  à  observer  tout 
ce  que  l'ambition  humaine  a  introduit ,  qu'à  pour- 
voir au  solide  et  au  nécessaire ,  qui  est  de  secou- 
rir les  âmes  fidèles  par  nos  sacrifices  et  par  nos 
vœux.  Non  pas ,  chrétiens ,  que  je  prétende  abso- 
lument condamner  tout  ce  qui  se  pratique  exté- 
rieurement dans  les  funérailles  ;  l'abus  que  nous 
en  faisons  n'empêche  pas  que  ce  ne  soient  de 
saints  devoirs  dans  leur  origine ,  et  dans  l'inten- 
tion  de  l'Eglise  qui  les  a  institués  :  mais  je  veux 
seulement  vous  dire  que  ce  n'est  pas  en  cela  que 
doit  être  renfermée  toute  notre  piété  envers  les 
morts  ;  que  si  nous  en  demeurons  là ,  nous  ne  fai- 
sons rien  pour  eux;  que,  comme  a  très  bien 
remarqué  saint  Augustin^  tout  ce  soin  d'une  ho- 
norable sépulture  ,  est  plutôt   une   consolation 
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pour  les  vivants ,  qii*un  soulagement  pour  les 
morts,  Solatia  vivorum ,  non  subsidia  marluor 
mm  *  ;  qu'une  ame  dans  le  purgatoire  nous  est 
incomparablement  plus  obligée  des  bonnes  oeu- 
vres et  des  aumônes  dont  nous  lui  appliquons  le 
fruit ,  que  de  toute  la  dépense  et ,  si  vous  voulez, 
de  toute  la  magnificence  de  ses  obsèques  ;  qu'une 
communion  faite  pour  elle  lui  marque  bien  mieux 
notre  reconnoissance  ,  que  les  plus  riches  et  les 
plus  superbes  monuments  ;  et  qu'il  j  a  au  reste 
une  espèce  d'iniquité  ou  même  d'infidélité ,  à 
n'épargner  rien  quand  il  s'agit  de  l'inhumatioa 
d'un  corps  qui  n'est  dans  le  tombeau  que  pour- 
riture ,  pendant  qu'on  néglige  de  secourir  une 
ame  qui  est  l'épouse  de  Jésus-Christ  et  l'héritière 
du  Ciel. 

J'appelle  piété  pour  les  morts  toute  païenne, 
celle  qui ,  n'ayant  pour  objet  que  la  chair  et  le 
sang ,  n'agit  pas  dans  les  vues  de  la  foi  ;  celle  qui 
n'inspire  pour  les  morts  que  des  sentiments  natu- 
rels, que  des  sentiments  peu  soumis  à  Dieu,  que 
des  sentiments  opposés  au  grand  précepte  Je 
Tamour  de  Dieu ,  je  dis  y  de  cet  amour  de  préfé- 
rence par  où  Dieu  veut  être  singulièrement  ho- 
noré ;  que  des  sentiments  qui  montrent  bien  que, 
au  lieu  d'aimer  la  créature  pour  Dieu  ,  Ton  n'aime 
Dieu  ou  ,  plutôt,  l'on  n'a  recours  à  Dieu  que  pour 
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lacréalure.  Ah  !  mes  frères ,  disoit  saiiH  Paul  aulx 
Corinthiens  y  à  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  laisse 
ignorer  ce  qui  concerne  les  morts,  et  la  conduite 
que  vous  devez  tenir  à  leur  égard.  Je  veux  que 
TOUS  le  sachiez ,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez 
pas  ;  comme  les  nations  infidèles  ^  qui  n'ont  nulle 
espérance  dans  l'avenir  :  Nolwnus  vos  ignorare 
de  domiientibus  ^  ut  non  contristemini  siciU  et 
eœterL,  qui  spem  non  habent  '.  Prenez  garde,  re- 
ppend  saint  Chrysostôme  ,  expliquant  ce  passage  : 
il  ne  leur  défcndoit  pas  de  pleurer  la  mort  de 
ceux  qu'ils  avoient  aimé  et  dû  aimer  pendant  la 
vie  ;  mais  il  leur  défendoit  de  pleurer  comme  les 
païens ,  qui  ^  n'étant  pas  éclairés  des  lumières  de 
la  vraie  religion ,  confondent  là-dessus  la  piété 
avec  la  sensibilité  ,  le  devoir  avec  la  tendresse , 
ce  qui  doit  être  de  Dieu  avec  ce  qui  est  propre- 
ment de  l'homme.  La  foi  seule  nous  apprend  à 
en  faire  le  discernement;  et  réglant  en  nous  l'un 
par  Tautre ,  elle  nous  fait  concevoir  pour  les 
morts  des  sentiments  chrétiens  et  raisonnables. 

Mais  enfin,  ne  peut-on  pas  avoir  pour  les  morts 
une  piété  stérile  et  inutile  ,  quoique  chrétienne 
dans  le  fond  ?  Je  conclus ,  mes  chers  auditeurs , 
par  ce  dernier  article  ;  mais  appliquez-vous  à  cette 
instruction ,  et  qu'elle  demeure  pour  jamais  pro- 
fondément gravée  dans  vos  esprits.  Oui,  l'on  peut 
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avoir  pour  les  morts  une  telle  piété ,  et  c'est  le 
désordre  capital  auquel  je  vous  conjure  ^  en  finis- 
sant ^  d'apporter  le  remède  nécessaire.  Vous  me 
demandez  qui  sont  ceux  que  j'entends  par  là,  et 
en  qui  je  trouve  ces  deux  caractères  si  difficiles 
en  apparence  à  accorder  ,  piété  chrétienne  dans 
le  fond  9  et  néanmoins  inutile  devant  Dieu?  Je 
réponds  que  ce  sont  ceux  qui  prient  pour  la 
morts  étant  eux-mêmes  dans  un  état  de  mort,  je 
veux  dire ,  dans  la  disgrâce  et  dans  la  haine  de 
Dieu.  Car  dans  ce  funeste  et  malheureux  état ,  pé- 
cheur qui  m'écoutez^  en  vain  rendez -vous  aux 
âmes  du  purgatoire  des  devoirs  chrétiens ,  en 
vain  priez -vous  et  intercédez -vous  pour  elles, 
en  vain  pour  elles  faites-vous  des  largesses  aui 
pauvres,  en  vain  pratiquez- vous  tout  ce  que  le 
zèle  d'une  dévotion  particulière  vous  peut  suggé- 
rer, ces  âmes  souffrantes  ne  tireront  jamais  de 
vous  aucun  secours.  Tandis  que  Dieu  vous  re- 
garde comme  son  ennemi ,  vous  êtes  incapable  de 
les  soulager;  toutes  vos  prières  sont  réprouvées, 
toutes  vos  aumônes  perdues,  tous  vos  jeûneS; 
toutes  vos  pénitences  de  nul  effet  :  pourquoi? 
parce  que  le  péché  dont  votre  conscience  est 
chargée  ,  anéantit  la  vertu  de  toutes  vos  œuvres; 
et  comment  seroit-il  possible  que  ce  que  yon^ 
faites  fût  de  quelque  valeur  pour  ces  saintes  âmes , 
puisqu'il  n'est  de  nul  prix  pour  vous-même?  le 
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moyen  que  vous  fussiez  en  état  de  les  acquitter 
auprès  de  la  justice  divine  ,  puisqu'il  est  certain 
que  pour  vous-même  ^  Dieu  ^  sans  déroger  à  sa 
miséricorde  ,  ne  reçoit  rien  alors  de  vous  en 
paiement?  Secourir  une  ame  dans  le  purgatoire, 
c'est  lui  transporter  le  fruit  des  bonnes  œuvres 
que  vous  pratiquez  ^  et  le  lui  céder.  Si  donc  dans 
l'état  de  péché  vous  pouviez  la  soulager ,  il  fau- 
droit  que  dans  cet  état  vos  bonnes  œuvres  eus- 
sent devant  Dieu  quelque  mérite  :  or  il  est  de 
la  foi  qu'elles  n'en  ont  aucun  ^  parce  que ,  sans 
la  grâce  et  la  charité ,  ce  sont  des  œuvres  mortes , 
et  qui  n'ont  pas  le  principe  de  la  vie;  et  étant 
mortes  pour  vous  qui  les  pratiquez  ^  faut-il  s'éton- 
ner qu'elles  le  soient  encore  plus  pour  les  autres , 
à  qui  vous  prétendez  les  appliquer  ? 

J'excepte  toutefois  ,  remarquez  ceci ,  J'excepte 
de  cette  règle  le  sacrifice  de  la  messe ,  dont  le 
mérite  ne  dépend  point  de  la  sainteté  de  celui 
qui  l'offre  y  beaucoup  moins  de  celui  qui  le  fait 
offrir^  mais  est  uniquement  attaché  à  la  personne 
de  lésus-Christ  et  au  prix  de  son  sang.  D'où  il 
s'ensuit  qu'un  pécheur,  dans  l'état  même  de  son 
désordre  ;  peut  contribuer  au  repos  des  âmes  du 
purgatoire;  et  comment?  en  faisant  offrir  pour 
elles  ce  sacrifice,  dont  une  des  principales  qua- 
lités est  d'être  souverainement  propitiatoire  pour 
les  vivants  et  pour  les  morts.  11  le  peut,dis-je, 
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et  il  le  doit  avec  d'autant  plas  de  raison ,  qœ 
ce  sacrifice  est  le  seul  moyen  que  Dieu  lui  laisse 
pour  suppléer  à  l'impuissance  où  il  se  trouve  de 
secourir  autrement  ces  âmes  prédestinées;  car 
Dieu  alors  regarde  Thostie  qu'on  lui  présente , 
qui  est  Jésus-Chriist ,  et  non  point  celui  par  le 
ministère  ou  les  soins  duquel  on  la  loi  présente, 
qui  est  le  pécheur.  Mais  du  reste ,  il  est  toujours 
vrai  que  le  pécheur ,  agissant  par  lui-même ,  ne 
peut  rien  faire  qui  soit  profitable  aux  morts.  Et 
Toilà ,  chrétiens ,  le  fondement  de  cette  déyotion, 
aujourd'hui  si  autorisée  et  si  solennelle  dans 
TEglise  de  Dieu  ,  qui  consiste  à  se  purifier  parle 
sacrement  de  la  pénitence ,  et  par  la  participation 
du  corps  de  Jésus  -  Christ ,  pour  se  mettre  en 
dis{>osiiion  de  secourir  utilement  et  infaillible- 
ment les  âmes  du  purgatoire.  De  tout  temps, 
dans  le  christianisme ,  on  a  prié  pour  les  morts; 
mais  Dieu  réservoit  à  notre  siècle  cette  excellente 
pratique  de  se  sanctifier  pour  les  morts.  Autre- 
fois, dans  l'ancienne  loi,  Ton  observoit  quelque 
chose  de  semblable  ;  et  saint  Paul ,  écrivant  aux 
(Corinthiens,  fait  mention  d'une  espèce  de  bap- 
tême dont  les  Juifs  avoient  coutume  d'user  pour 
le  soulagement  des  morts  :  Alioquin  qiud  facieni 
qui  baptizanlur  pro  moriws  ^F  C'est  ainsi  que  de 
savants  interprètes  ont  explique  ce  passage,  et 

*  I.  Cor.  i5. 
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cesl  le  sens  qui  m'a  paru  le  plus  vrai  et  le  plus 
littéral.  Mais  ce  que  pratiquoientles  Juifs  n'étoit 
que  la  figure ,  et  la  vérité  devoit  s'accomplir  en 
nous  :  Sed  hœc  omnia  in  figura  contingebant  ilUs  ' . 
Voyez  donc ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  Dieu 
TOUS  demande  aujourd'hui ,  et  à  quoi  il  vous  ex- 
horte lui-même  par  son  prophète  :  Mundi  estote, 
auferte  malum  cogitationum  vestrarum  ^  quiescite 
ngere  perverse  p  discite  benefacere  '  :  I^avez-vous, 
nous  dit-il ,  et  purifiez-vous  ;  lavez-vous  dans  les 
eaux  de  la  pénitence ,  et  purifiez- vous  dans  le  sang 
de  l'agneau.  Appliquez- vous ,  par  une  véritable 
contrition ,  ce  second  baptême  ,  aussi  salutaire 
que  le  premier  ;  savoir  ,  le  baptême  du  cœur , 
mais  d'un  cœur  contrit  et  humilié.  Auferte  ma- 
lum cogitationum  vestraium  :  Otez  de  devant  mes 
yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  corrompu  ,  non -seule- 
ment dans  vos  actions ,  mais  dans  vos  pensées; 
renoncez  à  vos  commerces  criminels  ,  cessez  de 
faire  le  mal ,  apprenez  à  faire  le  bien  ,  et  ne  vous 
contentez  pas  de  le  faire  y  mais  commencez  à  le 
bien  faire  :  Et  venite  ^  et  arguite  me ,  dicit  Do- 
minus ^:  Venez  ensuite,  et  soutenez  devant  moi 
]a  cause  de  ces  âmes  pour  qui  vous  vous  intéres- 
sez ;  c'est  alors  que  je  vous  écouterai ,  que  j'ac- 
cepterai vos  oblations,  que  je  me  laisserai  fléchir 
par  vos  prières.  Profitons  ,  chrétiens ,  de  cet  aver- 

•  I.  Cor.  lo.  —  '  îsai.  i.  —  ^  /^'V. 
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tissement ,  el  nous  épiouyerons  la  vérité  des  pro- 
messes du  Seigueur  ;  par  là  nous  le  glorifieroQs, 
par  là  nous  consolerons  nos  frères  dans  leur  af- 
fliction ,  parla  nous  attirerons  sur  nous  les  grâœi 
du  salut  les  plus  abondantes  ;  et  ces  grâces  nous 
conduiront  à  la  vie  éternelle ,  que  je  vous  sou- 
haite^ etc. 
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Exhortamor  vos ,  ne  in  yacuom  gratiam  Dei  recipiatis* 
Ait  enim  :  Ten^pore  accepto  exandivi  te,  et  in  die  salutis 
adjuvi  te.  Ecce  unnc  tempns  acceptabile  ^  ecce  nanc  dies 
salutis. 

Nous  vous  exhortons  à  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grdce 
de  Dieu.  Car  Dieu  nous  dit  hU-méme  dans  t Écriture  :  Je 
vous  ai  exaucé  au  temps  fasH>rable ,  et]e  vous  ai  aidé  au 
four  du  salut*  Or  voici  maintenant  ce  temps  Jawrahle  ; 
voici  ces  jours  de  saiut.  De  la  seconde  Épître  anx  Corin- 
tbiens,  chap.  5. 

Ci'est  ainsi  que  Tapotre  saint  Paul  parloit  aux 
premiers  chrétiens  de  la  grâce  générale  de  leur 
conversion ,  et  je  me  sers  aujourd'hui  de  ces  pa- 
roles ,  pour  vous  exhorter  vous-mêmes  ,  mes 
frères,  à  recevoir  efficacement  et  utilement  la 
grâce  particulière  que  TEglise  vous  présente,  en 
vous  accordant  la  plus  authentique  de  toutes  les 
indulgences,  qui  est  celle  du  Jubilé.  Car  )e  puis 
bien  vous  dire ,  comme  le  Docteur  des  nations 
le  disoit  aux  Qprinthiens ,  que  voici  maintenant 
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le  temps  favorable^  que  voici  les  jours  de  salut, 
où  le  Père  des  miséricordes  se  dispose  à  répaDdie 
sur  nous  les  bénédictions  les  plus  abondantes  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  ordonne  à  séS'  ministres  de 
vous  annoncer  ce  Jubilé ,  et  de  vous  l'annoncer  i 
tous  f  puisque  tous ,  justes  et  pécbeurs ,  j  peuvent 
et  j  doivent  participer.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise 
redouble  ses  prières  y  et  qu'elle  vient  d'offrir  so- 
lennellement le  sacrifice  de  l'agneau  :  heureux  si 
nous  connoissons  le  don  de  Dieu  ,  et  plus  heu- 
reux encore^  si,  pour  nos  propres  intérêts  et 
pour  la  satisfaction  de  nos  âmes ,  nous  en  savons 
faire  l'usage  que  Dieu  prétend  !  L'Apôtre ,  après 
avoir  représenté  à  ceux  de  Corinthe  la  sainteté 
du  temps  où  ils  vivoient  ^  et  où  la  lumière  de 
l'Evangile  commençoit  à  les  éclairer  ,  conduoit 
par  cette  importante  leçon  :  Ayons  donc  soin  de 
nous  comporter  comme  de  dignes  disciples  de 
Jésus«C!hrLst;  et  de  nous  rendre  recommandables 
en  toutes  choses  y  par  les  jeûnes  j  par  les  veilles  > 
par  les  travaux  :  Exhibeamus  nosmel  ipsos  sicut 
Dei  ministros ,  in  laboribus,  injejuniisj  in  vigib'is*. 
Voilà ,  mes  chers  auditeurs  ,  ce  que  je  vous  dis 
moi-même  :  Prenons  bien  garde  à  consacrer  ce 
saint  temps  où  nous  entrons ,  ce  temps  d'indul- 
gence et  de  grâce ,  par  les  exercices  de  notre  pé- 
nitence, par  les  exercices  de  nos  oraisons,  par 

*  i.Cor.  4. 
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toutes  les  pratiques  de  la  religion  et  d'une  piété 
vraiment  chrétienne  ;  c'est  à  quoi  je  veux  vous 
porter  dans  ce  discours  y  qui  sera  moins  une  pré- 
dication qu'une  instruction  simple ,  mais  solide. 
Or ,  pour  vous  proposer  d'abord  tout  mon  des- 
sein ,  il  y  a  dans  le  Jubilé  surtout  trois  choses 
dignes  d'être  considérées  ,  et  que  j'entreprends 
de  vous  expliquer  :  premièrement ,  ce  que  c'est 
que  la  grâce  du  Jubilé  ;  secondement ,  ce  qui  est 
nécessaire  pour  avoir  part  à  la  grâce  du  Jubilé  ; 
el  en  troisième  lieu ,  ce  que  doit  opérer  dans  nous 
la  grâce  du  Jubilé.  C'est  une  indulgence^  et  je 
vais  vous  montrer  en  quoi  consiste  cette  indul- 
gence et  quel  en  est  l'esprit ,  ce  sera  la  première 
partie  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour  gagner  cette  indul- 
gence ,  et  quelles  dispositions  nous  j  devons  ap- 
porter ,  ce  sera  la  seconde  partie  ;  enfin  ^  quels 
eJBPets  salutaires  dçit  produire  en  nous  cette  indul- 
gence y  et  quels  fruits  nous  en  devons  retirer ,  ce 
sera  la  conclusion.  Daigne  le  Ciel  seconder  le  zèle 
qui  m'anime ,  et  puissiez-vous  bien  apprendre  à 
ne  pas  perdre  un  avantage  si  précieux  !  Adres- 
sons-nous pour  cela  à  Marie  ,  et  disons-lui  :  y4i^. 
Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Qu'est-ce,  chrétiens,  que  l'indulgence  du  Ju- 
bilé? Le  jubilé,  dans  l'ancienne  loi,  éloit   une 
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année  de  rémission  et  de  grâce  pour  le  peuple  de 
Dieu;  nous  en  voyons  l'origine  et  rinslitutioo 
dans  le  vingt-cinquième  chapitre  du  Lévitique, 
où  Dieu  ordonna  à  Moïse ,  qu'en  même  temps  que 
les  prêtres  qui  dévoient  lui  succéder  dans  le  mi- 
nistère auroient  fait  l'ouverture  de  cette  année 
sainte ,  on  publieroit  une  rémission  générale poar 
tous  les  enfants  d'Israël  ;  c'est-à-dire  »  que  les 
esclaves  seroient  mis  en  liberté ,  que  tous  les  pro- 
priétaires rentreroient  dans  la  possession  des 
biens  qu'ils  avoient  aliénés ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  contracté  des  dettes^  en  seroient  déchar- 
gés  ;  et  cela ,  dit  l'Ecriture ,  parce  que  c'étoit 
l'année  du  jubilé  :  Ipse  est  eriim  jubilœus  '.  Mais 
ce  n'étoit  là ,  après  tout ,  pour  me  servir  du  terme 
de  saint  Paul ,  que  l'ombre  des  biens  à  venir.  Ce 
jubilé,  si  mémorable  parmi  les  Hébreux  ,  n'étoit 
que  pour  servir  de  figure,  et  que  pour  nous  pré- 
parer au  Jubilé  de  la  loi  nouvelle  ;  car  ce  Jubilé 
delà  loi  nouvelle  est  proprement  celui  où  les  vé- 
ritables esclaves  ,  je  veux  dire,  ceux  que  le  dé- 
mon lenoit  dans  la  servitude  du  péché,  sont 
remis  dans  la  pleine  et  entière  liberté  des  enfants 
de  Dieu  ;  celui  où  les  pécheurs  réconciliés  ren- 
trent dans  la  parfaite  jouissance  des  véritables 
biens ,  en  recouvrant  les  mérites  qu'ils  avoient 
acquis  devant  Dieu  ,  et  que  le  péché  leur  avoitfait 

'  I.ovil.  si5. 
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perdre  ;  celui  où  les  véritables  dettes ,  j'entends 
les  peines  dues  au  péché ,  demeurent  éteintes  y  et 
sont  universellement  abolies. 

Or  c*est  ce  Jubilé ,  mes  frères ,  que  je  vous  an- 
nonce >  et  dont  nous  commençons  aujourd'hui  à 
Mlébrer  la  solennité  :  heureux  si  nous  la  célé- 
brons dans  un  esprit  chrétien  !  heureux  ,  si  tout 
ce  qui  étoit  figuré  dans  le  jubilé  autrefois  publié 
par  Moïse ,  s'accomplit  en  nous  !  Il  s'agit  de  vous 
expliquer  en  quoi  consiste  précisément  ce  Jubilé 
de  grâce,  et  ce  qu'il  a  de  plus  essentiel  ;  le  voici: 
le  Jubilé  de  la  loi  de  grâce  est  proprement  la  ré- 
ijûssion  de  la  peine  temporelle  qui  reste  à  subir 
an  pécheur ,  après  que  son  péché  lui  est  pardonné. 
L'Eglise  à  qui  Jésus-Christ  adonné  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier,  avec  assurance  que  ce  qu'elle 
déliera  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  Qel  ;  l'E- 
glise ,  qui  est  la  dispensatrice  du  trésor  infini 
des  satisfactions  de  Jésus -Christ,  en  vertu  du  Ju- 
bilé, remet  par  grâce  au  pécheur  ce  que  le  pé- 
cheur, quoique  déjà  réconcilié  avec  Dieu ,  auroit 
encore  dû  souffrir ,  dans  la  rigueur  de  la  justice , 
pour  expier  parfaitement  son  péché.  Voilà,  en 
deux  mots  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  et  de 
capital  dans  le  Jubilé ,  ou  dans  la  grâce  qui  nous 
est  offerte  quand  l'Eglise  nous  accorde  le  Jubilé  ; 
grâce  complète ,  puisqu'elle  met  le  comble  à  la 
justification  de  l'homme  criminel  et  pénitent. 
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Pour  vous  rendre  ceci  plus  intelligible,  il'faul 
distingxier  deux  choses  dans  le  péché  ,  ce  que 
nous  appelons  la  coulpe ,  et  ce  que  nous  appelons 
la  peine  :  ce  que  nous  appelons  la  coulpe  ou  lof- 
fense ,  c'est  l'injure  faite  à  Dieu  ;  et  ce  que  nous 
appelons  la  peine,  c'est  le  droit  que  Dieu  se  ré- 
serve ,  en  pardonnant  même  le  péché ,  de  punir 
le  pécheur;  je  dis,  de  le  punir  temporellement, 
au  lieu  que  par  son  péché ,  s'il  est  mortel ,  il  au- 
roit  mérité  d'être  puni  éternellement.  Cette  coulpe 
ou  cette  offense  ne  peut  jamais  être  remise  que 
par  le  sacrement  de  la  pénitence ,  ou  par  la  con* 
trition  parfaite  :  cette  peine  temporelle ,  que 
Dieu  se  réserve,  devroit,  dans  l'ordre  de  la  jus- 
tice rij^oureuse ,  être  acquittée,  ou  par  les  œuvres 
satisfacloires  dans  cette  vie ,  ou  par  le  purgatoire 
dans  l'autre  ;  mais  ,  par  une  grâce  spéciale ,  Dieu 
la  remet  en  vertu  de  l'indulgence  et  du  Jubilé; 
et  le  Jubilé,  encore  une  fois,  n'est  autre  chose 
que  cette  rémission. 

En  vain  les  ennemis  de  l'Eglise  et  des  indul- 
gences combaltent-ils  ce  principe  par  deux  diffi- 
cultés qu'ils  nous  opposent  ;  l'une ,  que  Dieu ,  dont 
les  œuvres  sont  parfaites ,  ne  remet  jamais  le  pé- 
ché à  demi ,  et  que  la  rémission  de  la  peine  même 
temporelle  est  toujours  inséparable  de  la  rémis- 
sion de  l'offense;  l'autre ,  que  Jésus-Christ  par  Sii 
mort  ayant  pleinement  ol  abondamment  satislaii 
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ponr  nous ,  toute  autre  peine  que  Dieu  exigerait 
encore  du  pécheur^  son  péché  lui  étant  remis  ^ 
diminueroit  le  mérite  du  sacrifice  de  la  croix  , 
qui  a  été  une  satisfaction  plus  que  suffisante  pour 
tous  les  péchés  du  monde.  Deux  objections  , 
quoique  spécieuses  ^  qui  n'ont  dans  le  fond  nulle 
solidité  y  et  qui  sont  même  y  dans  les  maximes 
de  notre  religion  ,  deux  erreurs  grossières  et  ab- 
solument insoutenables.  Car  ,  pour  répondre  à  la 
première  y  il  est  non-seulement  indubitable  y  mais 
de  la  foi  y  que  Dieu  y  selon  les  lois  communes  de 
sa  justice ,  pardonnant  même  le  péché ,  se  réserve 
enivre  le  droit  de  punir  temporellemen  t  le  pé- 
cheur. Rien^  de  plus  évident  dans  TEcriture. 
Moïse  obtient  le  pardon  de  son  incrédulité  \  ce- 
pendant y  pour  punition  de  cette  incrédulité 
même,  quoique  pardonnée,  il  n'entrera  point 
dans  la  terre  promise.  Nathan  déclare  à  David 
que  Dieu  lui  a  remis  son  crime  ;  mais  il  ajoute 
que  pour  l'en  punir ,  Dieu  lui  prépare  des  afflic- 
tions et  des  calamités:  conduite  adorable ,  où  Dieu 
fidt  éclater  sa  sagesse  y  au  même  temps  qu'il 
exerce  sa  miséricorde.  Et  pour  réponse  à  la  se- 
conde difficulté  y  il  est  vrai  que  Jésus-Christ  par 
sa  mort  a  pleinement  et  abondamment  satisfait 
pour  nous  :  mais  il  est  pareillement  vrai  et  de  la 
foi^  que  l'intention  de  Jésus -Christ ,  en  satisfai- 
sant pour  nous,  n'a  jK)inl  été  de  nous  dispenser 
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par  là  de  satisfaire  nous-méme ,  et  de  faire  péni- 
tence pour  nous -même;  qu'au  contraire,  il  a 
prétendu  nous  en  imposer  par  là  même  Tobliga- 
tion  indispensable,  c'est-à-dire,  la  nécessité  de 
joindre  notre  pénitence  à  sa  pénitence ,  et  nos 
satisfactions  à  ses  satisfactions  ;  car  en  qualité  de 
Sauveur  il  n'a  offert  à  Dieu  sa  mort  pour  nous  qu'à 
celte  condition.  Mystère  que  le  grand  Apôtrecoo- 
cevoit  admirablement ,  quand  il  disoit  :  Adùnpleo 
ea  quœ  desunt  passionum  Christi  in  came  mea  ^ 
Il  est  vrai  que  dans  Tordre  du  salut  nos  satisfac- 
tions doivent  être  jointes  à  celles  de  Jésus-Christ: 
mais  par  l'étroite  liaison  qui  est  entre  Jésus-Chrisl 
et  nous ,  nos  satisfactions  y  comparées  aux  siennes, 
sont  tellement  différentes  des  siennes  ,  qu'elles 
en  sont  néanmoins  essentiellement  dépendantes; 
qu'elles  sont,  dis- je,  fondées  sur  les  siennes, de 
nulle  valeur  sans  les  siennes  ;  qu'elles  tirent  toute 
leur  efficace  et  toute  leur  vertu  des  siennes,  et 
par  conséquent  qu'elles  ne  peuvent  préjudicier 
au  mérite  des  siennes.  Tenons-nous-en  donc  tou- 
jours à  la  même  proposition ,  que  Dieu  par  l'in- 
diilgence  et  le  Jubilé  nous  remet  la  peine  tempo- 
relle qui  cloit  due  à  nos  péchés ,  et  dont  l'exacle 
mesure  n'eût  pu  sans  cela  être  remplie  que  par 
nos  satisfaclions. 

Ainsi  l'Eglise  catholique  ,  seule  et  iufaillible 

'  Coloss.  I. 
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dépositaire  du  vrai  sens  de  TEcriture  ^  Fa-l-elle 
entendu  en  expliquant  cette  promesse  faite  à 
saint  Pierre  ^  comme  au  chef  du  troupeau  de  Jér 
sus-Christ  :  Quodcwnque  soheris  super  terrant, 
erit  sohiium  et  in  cœlis^.  Et  ainsi  la  même  Eglise, 
gouyernée  et  conduite  par  le  Saint-Esprit ,  Ta-l- 
elle  toujours  pratiqué ,  puisque  l'usage  des  indul- 
gences ,  et  le  pouvoir  de  les  accorder  dont  elle  est 
en  possession  ,  est  d'une  tradition  immémoriale 
dans  le  christianisme.  C'est  en  vertu  de  ce  pou- 
voir  que  saint  Paul  y  au  nom  de  Jésus  -  Christ , 
accorda  par  indulgence  à  l'incestueux  pénitent 
de  Corinthe  la  grâce  la  plus  complète  :  je  dis  , 
l'incestueux  pénitent ,  et  déjà  sûrement  converti 
à  Dieu  par  la  fervente  contrition  dont  il  avoit 
donné  des  marques  si  édifiantes ,  que  l'Apôtre 
vonloit  même  qu'on  le  consolât  y  en  lui  remettant 
le  reste  de  la  peine  que  méritoit  son  péché ,  et 
en  le  rétablissant  dans  la  société  des  fidèles. 
Cest  en  vertu  de  ce  pouvoir  que  les  évéques  des 
premiers  siècles  usoient  d'indulgence  envers 
ceux  qui,  dans  les  persécutions^  vaincus  par  la 
rigueur  des  supplices  ,  avoient  abjuré  ,  ou  paru 
abjurer  la  foi ,  en  les  tenant  quittes ,  à  la  prière 
des  martyrs ,  des  peines  qu'ils  avoien  t  encourues 
parleur  apostasie ,  lorsque ,  touchés  d'un  repentir 

'Matth.  i6. 
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sincère  et  vif ,  ils  demandoient  avec  gémisseinenb 
etavec  larmes  cette  rémission. 

Vous  me  direz  qu'il  ne  s'agissoit  alors  que 
des  peines  canoniques ,  de  ces  peines  qu'il  lalloit 
subir  dans  le  gouvernemen  t  extérieur  de  TÉgliae; 
mais  il  suffit  de  lire  saint  Gyprien ,  pour  être  oos- 
vaincu  qu'il  s'agissoit  même  des  peines  dues  à  la 
justice  divine.  Car ,  selon  la  doctrine  de  ce  Pèrey 
les  peines  canoniques  n'étoient  pas  seulement 
imposées  pour  satisfaire  à  l'Eglise ,  mais  pour 
t^tisfaire  à  Dieu  ;  et  quiconque  en  esprit  de  pé- 
nitence accomplissoit  les  peines  canoniques ,  sa* 
tant  et  selon  qu'il  les  accomplissoit ,  étoit  autant 
et  à  proportion  déchargé  de  celles  dont  il  se  tron- 
voit  redevable  au  tribunal  de  Dieu.  Il  s'ensuit 
donc  que  l'indulgence  qui  tenoit  lieu  de  la  peine 
canonique  y  devoit  produire  le  même  effet  que  la 
])eine  canonique  ,  et  procurer  aux  pénitents  le 
même  avantage  que  la  peine  canonique  ;  autre- 
ment, bien  loin  de  leur  être  favorable,  elle  lenr 
eût  été  nuisible,  puisque,  en  les  déchargeant 
devant  les  hommes  sans  les  déchaîner  devant 
Dieu ,  elle  les  eût  encore  privés  d'un  des  plas 
efficaces  moyens  de  satisfaire  à  Dieu  ,  qui  étoit 
la  peine  canonique  même.  C'est  conformément  à 
cette  doctrine ,  et  sur  le  fondement  de  ce  pouvmr 
donné  à  saint  Pierre,  que  les  indulgences  se  sont 
établies  dans  le  monde  chrétien  ;  que  de  sièdc 
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en  siècle  l'usage  s'en  est  répandu ,  affermi , 
perfectionné  ;  que  les  plus  distingués  d'entre  les 
Pères  les  ont  reconnues ,  que  les  conciles  œcu- 
méniques les  ont  autorisées  y  que  les  plus  graves 
théologiens  les  ont  éclaircies ,  que  saint  Grégoire , 
pape ,  les  a  accordées ,  que  sain  t  Bernard  les  a 
préchées  j  que  les  peuples  les  ont  reçues  avec 
joie  ;  que  les  Jubilés  parmi  les  fidèles  ont  été 
dans  une  si  grande  vénération  y  qu'ils  ont  produit 
dans  l'Eglise  de  Dieu  des  fruits  de  grâce  si  abon- 
dants, des  conversions  si  éclatantes,  des  renou- 
vellements de  ferveur  si  exemplaires ,  marque 
visible  que  cen'étoit  pas  l'ouvrage  des  hommes, 
mais  que  Dieu  en  étoit  Tauteur. 

J'avoue  néanmoins  qu'il  a  pu  se  glisser  sur  cela 
des  abus  dans  le  christianisme  ;  car  de  quoi  n'a- 
base-t-on pas,  et  qu'y  a-t-il  de  saint  et  de  sacré 
que  l'on  ne  profane  pas?  Mais  outre  que  l'Eglise , 
par  sa  sagesse  ,  a  bien  su  corriger  tous  ces  abus  ; 
outre  qu'elle  les  a  retranchés  avec  un  zèle  digne 
de  sa  piété  ;  outre  qu'elle  s'est  particulièrement 
appliquée  à  bannir  ce  qui  servoit  de  prétexte  à 
l'hérésie  pour  décrier  les  indulgences  ,  savoir , 
l'esprit  d'intérêt  ;  outre  que  les  règles  qu'elle 
s'est  prescrites  à  ce  dessein ,  ont  été  inviolable- 
ment  et  saintement  observées  ;  outre  qu'elle  a 
réduit  par  là  les  indulgences  à  un  usage  tout  spi- 
rituel, et  à  un  désintéressement  dont  ses  plus 
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critiques  censeurs  sont  forcés  de  convenir ,  Tabus 
même  des  indulgences  nous  doit  être  une  preuve 
de  leur  vérité  et  de  leur  sainteté  ;  car ,  selon  k 
maxime  de  TertuUien ,  on  n'abuse  que  de  ce  qui 
est  bon  y  et  on  ne  profane  que  ce  qui  est  saint.  De 
là  jugeons  avec  quelle  raison  les  Pères  du  Gondle 
de  Trente  ont  défini  que  les  indulgences  étoienl 
salutaires  au  peuple  chrétien ,  et  ont  prononcé 
anathème  contre  tous  ceux  qui  oseroient  dire 
ou  qu'elles  sont  vaines  et  inutiles^  ou  que  TEglise 
n'a  pas  le  pouvoir  de  les  accorder.  Tellement  que 
la  vérité  des  indulgences^  aussi-bien  que  leur 
sainteté ,  est  désormais  un  dogme  de  foi  dont  il 
n'y  a  point  de  catholique  qui  ne  doive  se  faire  un 
point  de  créance  et  de  religion. 

Cependant  on  demande  par  où  le  Jubilé  esl 
différent  des  autres  indulgences,  et  surtout  de 
ces  indulgences  qu'on  appelle  plénières;  puis- 
qu'on ne  peut ,  ce  semble,  rien  ajouter  à  leur  plé- 
nitude. Il  est  vrai  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter 
quant  à  la  rémission  de  la  peine  due  au  péché, 
en  quoi  j'ai  dit  que  consistoit  l'essentiel  de  l'in- 
dulgence ;  mais  il  y  a  du  reste  dans  le  Jubilé 
trois  circonstances  qui  lui  sont  propres  ,  et  qui 
le  distinguent  des  indulgences  communes.  Car  je 
dis  que  c'est  une  indulgence  beaucoup  plus  so- 
lennelle, une  indulgence  beaucoup  plus  privi- 
légiée ,  enfin  une  indulgence  beaucoup  plus  sure. 
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Ecoutez-moi  et  instruisez- vous.  C'est  une  indul- 
gence plus  solennelle;  pourquoi?  parce  quelle 
est  plus  universelle  ,  et  qu'elle  s'étend  à  tout  le 
inonde  chrétien  ;  parce  qu'on  y  observe  des  céré- 
monies et  plus  augustes  et  plus  saintes  ;  parce 
que  la  publication  y  la  célébration  y  la  clôture  de 
cette  indulgence^  se  font  avec  un  appareil  plus 
capable  d'exciter  les  cœurs ,  et  de  leur  inspirer 
des  sentiments  de  piété  ;  parce  qu'en  effet  la  dé- 
votion alors  est  plus  fervente  et  plus  unanime  : 
tout  y  concourt ,  et  tous  les  fidèles  réunis  s'as- 
semblent devant  les  autels  ,  et  de  concert  vien- 
nent solliciter  le  Ciel  et  présenter  à  Dieu  leurs 
prières.  C'est  une  indulgence  plus  privilégiée: 
pourquoi?  parce  qu'elle  est  accompagnée  de  plu- 
sieurs grâces ,  que  l'Eglise ,  comme  une  charitable 
mère 9  veut  bien  accorder  à  ses  enfants;  mais 
qu'elle  ne  leur  accorde  que  pour  ce  saint  temps 
et  qu'en  faveur  du  Jubilé.  Tel  est,  par  exemple, 
le  pouvoir  qu'elle  donne  à  chaque  fidèle  de  se  faire 
absoudre  de  toute  sorte  de  crimes  sans  restriction 
et  sans  réserve  ;  de  se  faire  relever  de  toute  sorte 
de  censures  ;  de  se  faire  dispenser ,  au  moins  par 
échange  ,  de  certains  vœux,  à  l'accomplissement 
desquels  il  est  survenu  des  obstacles  :  grâces 
encore  une  fois  dépendantes  du  Jubilé ,  et  spécia- 
lement attachées  à  ces  jours  de  bénédiction  et  de 
salut.  C'est  une  indulgence  plus  sûre  ;  et  corn- 
Mystères,  ji.  34 
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ment?  parce  qu'elle  est  donnée  pour  des  raisons 
et  des  fins  plus  importantes  ;  d'où  il  s'ensuit  qu'on 
peut  moins  douter  de  sa  validités  Or,  par  cette 
règle  y  dont  tous  les  théologiens  conviennent ,  ne 
puis-je  pas  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  d'indulgence 
plus  assurée  que  celle  qui  nous  est  maintenant 
ofFerte?  car,  outre  la  raison  générale  de  l'année 
sainte  et  du  siècle  révolu ,  il  s'agit  dans  ce  Jubilé 
des  plus  pressants  intérêts  de  la  religion ,  d*ob- 
tenir  de  Dieu  une  paix  si  nécessaire  à  toute 
l'Eglise ,  de  détourner  le  fléau  de  la  plus  funeste 
guerre  dont  le  monde  chrétien  ait  jamais  été 
menacé.  Ah  !  mes  frères ,  nous  sommes  si  sensi- 
bles aux  maux  qni  nous  affligent  ;  nous  npus 
épanchons  si  volontiers  en  des  plaintes  étendes 
murmures  qui  outragent  la  Providence  ,  et  qui, 
bien  loin  de  nous  soulager ,  ne  font  qu'augmenter 
et  que  perpétuer  nos  peines^  puisque  la  Provi- 
dence outragée,  au  lieu  de  retirer  son  bras,  s'ap- 
pesantit encore  sur  nous  plus  rudement  !  Mais 
voici  le  remède  le  plus  prompt  et  le  plus  cer- 
tain :  Dieu  veut  être  fléchi ,  et  il  nous  en  fournit 
lui-même  le  moyen  le  plus  efficace  ;  il  veut  être 
désarmé,  et  il  ne  tient  qu'à  nous  d'arrêter  le  coup 
qu'il  est  prêt  à  lancer  sur  nos  têtes.  Si  nous  ne 
profitons  pas  de  cette  heureuse  conjoncture  pour 
attirer  sur  nous  ses  miséricordes ,  ne  nous  éton- 
nons plus  qu'il  nous  frappe,  et  qu'il  nous  fasse 
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éprouver  toute  la  rigueur  de  sa  justice.  Quoi  qu*il 
en  soit ,  pour  quelles  causes  plus  essentielles  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  peut-il  user  du  pouvoir 
qu'il  a  d'ouvrir  le  trésor  des  indulgences  y  et 
quand  en  use-t-ii  plus  sagement  et  plus  sûrement 
qu'en  de  pareilles  occasions? 

Recevons-la  donc  cette  indulgence  avec  res- 
pect, avec  reconnoissance  et  actions  de  grâces  , 
avec  toute  Tobéissance  de  la  foi.  Prenez  garde  : 
avec  respect ,  comme  chrétiens  ;  avec  reconnois* 
Mnce  et  actions  de  grâces ,  comme  pécheurs  ; 
avec  tonte  l'obéissance  de  la  foi ,  comme  catholi- 
ques. Recevons  -  la ,  dis  -  je ,  comme  chrétiens  ^ 
avec  un  profond  respect  :  c'est  l'application  qui 
nous  est  faite  des  satisfactions  surabondantes  de 
Jésus -'Christ  ;  c'est  un  précieux  écoulement  de 
ces  divines  sources  du  Sauveur ,  dont  parle  le 
Prophète,  et  que  nous  n'épuiserons  jamais;  c'est 
un  surcroit  de  TefRcace  et  de  la  vertu  de  son  sang, 
dont  la  moindre  goutte  auroit  suffi  pour  racheter 
mille  mondes  :  avec  quel  sentiment  de  vénéra- 
tion n'aurois- je  pas  recueilli  les  gouttes  de  ce 
sang  adorable ,  lorsqu'il  le  répandoit  pour  moi 
sur  la  Croix?  serois-je  assez  insensible  et  assez 
endurci  pour  négliger  les  moyens  dont  il  se  sert 
pour  me  l'appliquer?  Recevons-la  ,  coAime  pé- 
cheurs, avec  actions  de  grâces  :  c'est  ce  qui  doit 
mettre  le  comble  aux  miséricordes  divines  ;  c'est 

31. 


53a  pounXi'ouvBRTUHE 

ce  qui  doit  rendre  notre  justification  comjdète; 
c'est  le  supplément  de  notre  pénitence  ;  c'ekt  un 
secours  dont  Dieu  nous  a  pourvus,  pour  noos 
acquitter  auprès  de  luL  Si ,  de  sa  part ,  un  ange 
alloit  annoncer  à  un  réprouvé  dans  l'enfer  qu'une 
telle  rémission  lui  est  accordée ,  quels  seroient 
les  transports  de  sa  reconnoissance  et  de  sa  joie? 
Nous  sommes  pécheurs ,  et  peut-être  plus  pé- 
cheurs que  bien  des  réprouvés  que  Dieu  n'a  pas 
prévenus  comme  nous ,  qu'il  n'a  pas  atteodos 
comme  nous ,  pour  qui  il  n'a  pas  eu  la  même  pré- 
dilection que  pour  nous.  Quel  avantage  de  pouvoir 
payer  si  aisément  tant  de  dettes!  par  où  l'avons- 
nous  mérité?  et  moins  nous  l'avons  mérité,  plus 
nous  doit-il  être  un  motif  puissant  pour  redou- 
bler notre  gratitude  et  notre  amour.  Recevons-lai 
comme  catholiques ,  avec  toute  l'obéLssance  de 
la  foi  :  c'est  par  le  mépris  des  indulgences  qu'a 
commencé  le  schisme  de  l'hérésie;  c'est  par  l'es- 
time que  nous  en  ferons  que  doit  paroître  notre 
attachement  inviolable  à  l'Église  et  notre  zèle 
pour  son  unité.  La  censure  maligne  et  présomp- 
tueuse des  indulgences  fut  le  principe  de  tous 
les  malheurs  de  Luther  :  son  exemple  est  une  le- 
çon pour  nous  ;  et  afin  de  nous  la  rendre  salu- 
taire ,  autant  sur  l'article  des  indulgences  que  sur 
les  autres,  croyons  ce  que  croit  l'Église,  prati- 
quons ce  qu'elle  pratique ,  honorons  ce  qu'elle 
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autorise.  Quel  risque  courons-nous  en  nous  atta- 
chant à  elle  ;  et  quel  risque  ne  courons-nous  pas , 
pour  peu  que  nous  nous  écartions  de  la  soumis- 
sion qu'elle  exige  cle  nous  ?  Mais  vous  voulez 
maintenant  savoir  ce  que  nous  avons  à  faire  pour 
participer  à  la  grâce  du  Jubilé ,  et  quelles  dispo- 
sitions j  sont  nécessaires  ;  c'est  de  quoi  je  vais 
vous  instruire  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Deux  choses  ^  chrétiens  ,  sont  indispensable- 
ment  nécessaires  pour  avoir  part  à  l'indulgence  du 
Jubilé  :  être  en  état  de  grâce  avec  Dieu  ,  voilà  la 
disposition  habituelle  ;  et  accomplir  les  œuvres 
prescrites  par  le  vicaire  de  Jésus -Christ,  voilà  la 
disposition  actuelle.  Mettons  l'une  et  l'autre  dans 
tout  son  jour^  et  donnez  à  ceci ,  s'il  vous  plaît  ^ 
une  attention  particulière. 

Je  dis  d'abord  qu'il  faut  être  en  état  de  grâce 
avec  Dieu  ;  car  l'indulgence ,  et  surtout  la  plus 
signalée  de  toutes  les  indulgences^  est  une  faveur 
qui  ne  s'accorde 'qu'aux  justes  et  aux  amis  de 
Dieu.  L'Eglise  invite  les  pécheurs  à  y  participer  ; 
mais  elle  n'y  admet  que  les  pécheurs  convertis 
et  réconciliés;  elle  en  exclut  les  endurcis  et  les 
impénitents.  Si  vous  êtes  de  ce  nombre ,  ce  n'est 
point  pour  vous  qu'elle  ouvre  ses  trésors.  Tandis 
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q W  vQiUs  vivez  dans  ce  triste  état ,  tandis  ^ 
v^us  êtes  ennemi  de  Dieu  et  enb»t  de  eolère,  il 
n'y  a  point  de  Jubilé  pour  vous.  Diea  est  le  maitie 
de  ses  donai ,  pour  les  répandre  sur  qui  il  wot  cl 
aux  cooditioas  qu'il  veut;  or ,  k  (pieinière  coa- 
ditÎQn ,  pour  profiter  de  oeIui«ci ,  est  que  vo« 
soyea.revéfu  de  la  grâce  sanctifiante  •  et  du  Gan^ 
tère  de  ses  enfants  bien^aimés.  De  là  je  tire  tiob 
conséquences  que  vous  devez  bien  remarquer/ 
parce  qu'elles  sont  essentielles.  Première  consé- 
quence :  puisqu'il  iaut  être  en  état  de  griœ ,  3 
laut  donc  renoncer  à  tout  péché  ;  car  la  grAn  et 
le  péché  ne  peuvent  convenir.  Renoncement  ab- 
solu y  sincère ,  efficace ,  el  tel  qu'il  doit  être  pour 
mettre  le  pécheur  en  disposition  de  trouver  grâce 
devant  Dieu;  sans  cela»  rien  de  plus  inutile  que 
l'indulgence  ;  ou  plutôt ,  sans  cela  nulle  indul- 
gence «  Dieu  peut  bien  remettre  le  péché  y  sans  en 
remettre  toute  la  peine  ;  mais  il  ne  remet  jamais 
la  peine  du  péché,  tandis  que  le  péché  subsiste; 
or  j  il  subsisle  tandis  que  le  pécheur  n'y  renonce 
pas,  ou  n'j  a  pas  renoncé.  Seconde  conséquence  : 
puisqu'il  faut  renoncer  à  tout   péché ,  il  suffit 
donc  d'avoir  la  conscience  chaînée  d'un  seul  péché 
mortel  >  pour  être  incapable  de  gagner  rindol** 
gence  du  Jubilé  ;  je  dis  plus ,  et  j'ajoute  qu'il  suffit 
d'être  devant  Dieu  coupable  d'un  seul  péché  vé-« 
niel ,  à  quoi  l'on  est  encore  secrètement  attaché , 
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pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute  son  éten- 
due; car  au  moins  ne  la  peut-on  gagner  par  rap- 
port à  ce  péché  véniel  dont  la  tache  n'est  pas 
effacée.  Tel  est  Tordre  de  Dieu  plein  d'équité  ; 
il  ne  se  relâche  de  ses  droits ,  quant  à  la  peine 
du  péché,  qu'à  mesure  et  à  proportion  que  nous 
en  détestons  TofFense.  Troisième  conséquence  : 
il  faut  donc  être  vraiment  contrit  et  pénitent  ; 
car  c'est  en  termes  exprès  ce  que  porte  la  bulle , 
F'erè  contritis  et pœmtentîbus ;  mais  indépendam- 
ment de  la  bulle,  la  chose  est  évidente  par  toutes 
les  règles  du  bon  sens  et  de  la  raison,  beaucoup 
plus  delà  religion  et  du  droit  divin.  Or,  sur  cela 
chacun  doit  s'éprouver  soi-même ,  pour  recon- 
noître  s'il  est  en  état  de  prétendre  h  la  grâce  du 
Jubilé  ;  et  par  là  l'on  doit  faire  le  discernement 
de  ceux  qui  le  gagnent ,  d'avec  ceux  qui  ne  le  ga- 
gnent pas. 

En  effet,  on  verra  pendant  ce  saint  temps  un 
nombre  infini  de  chétiens  qui ,  pour  avoir  part  à 
l^indulgence  du  Jubilé ,  paroîtront  touchés  de 
contrition ,  en  donneront  des  marques  publiques , 
pratiqueront  les  œuvres  de  la  pénitence  jusqu'à 
certain  }X)int ,  assiégeront  en  foule  les  tribunaux^ 
confesseront  leurs  péchés  ,  se  frapperont  la  poi- 
trine ,  verseront  même  des  larmes  ;  mais  dans  cette 
foule,  et  sous  ces  dehors  spécieux,  y  aura -t- il 
beaucoup  de  vrais  pénitents  !  Vous  le  savez ,  mon 
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Dieu ,  vous  à  qui  rien  ir*est  caché ,  et  qui  péné- 
trez jusque  dans  le  fond  dés  cœurs;  vous  savez  si 
le  nombre  des  vrais  pénitents  répondra  h,  Fabon- 
dance  de  vos  miséricordes.  Ce  que  je  sais ,  c'est 
que  vos  miséricordes ,  quoique  abondantes ,  sont^ 
même  dans  ce  temps  de  salut ,  limitées  el  unique- 
ment réservées  à  ceux  dont  la  contrition  est  sin- 
cère et  solide  ;  ce  que  je  sais ,  c'est  que  la  fausse 
pénitence  ne  doit  espérer  de  vous ,  dans  aucan 
temps ,  ni  grâce  ,  ni  rémission  :  les  vrais  péni- 
tents j  ce  sont  ceux  qui  ne  se  contentent  pas  de 
pleurer  le  péché ,  mais  qui  en  retranchent  la 
cause ^  mais  qui  en  qaillent  Toccasion,  mais  qui 
en  réparent  les  pernicieux  effets^  mais  qui  en 
font  cesser  le  scandale  >  mais  qui  en  cherchent  les 
remèdes,  mais  qui  s'y  assujettissent  de  bonne  foi  : 
voilà  les  preuves  d'une  contrition  non  suspecte, 
et  voilà,  sans  en  rien  excepter,  les  dispositions 
absolument  requises  pour  l'indulgence  dont  je 
parle.  Or ,  combien  peu  s'acquitteront  fidèlement, 
pleinement,  exactement  de  tous  ces  devoirs, et 
par  une  suite  nécessaire,  combien  seront  tronn 
pés  et  se  tromperont  eux-mêmes ,  dans  la  vaine 
confiance  dont  ils  se  laisseront  flatter,  d'avoir 
reçu  le  bienfait  du  Seigneur ,  et  d'avoir  pris  pour 
cela  toutes  les  mesures  convenables  ? 

De  Ih  même  concluons  encore,  mes  chers  audi- 
teurs, qu'il  n'est  donc  pas  vrai  que  Tindulgenct' , 
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ni  par  conséquenl  le  Jubilé  ^  anéantisse  la  péni- 
tence, ainsi  que  les  hérétiques  nous  l'ont  repro- 
ché :  car ,  bien  loin  d'anéantir  la  pénitence  ,  le 
Jubilé  la  suppose  comme  la  première  et  la  plus 
essentielle  de  toutes  les  conditions  ;  et  Ton  ne 
peut  dire  non  plus  que  le  Jubilé  soit  un  relâche- 
ment de  la  pénitence,  puisque  c'est  au  contraire 
le  plus  engageant  et  le  plus  pressant  de  tous  les 
motifs  dont  se  sert  FEglise  pour  exciter  les  pé- 
cheurs à  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;  et 
certes ,  à  quiconque  raisonnera  juste  dans  les  prin- 
cipes de  la  doctrine  catholique ,  le  Jubilé  bien 
entendu  et  l'indulgence  bien  conçue ,  ne  peuvent 
inspirer  que  l'esprit  de  pénitence  :  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  propre  à  me  faire  prendre  les  voies  de  la 
pénitence  ,  et  de  la  parfaite  pénitence,  que  d'en- 
visager ce  que  l'Eglise  me  proj)ose ,  et  ce  que 
Dieu  me  promet,  si  je  suis  assez  heureux  ]K)ur 
y  entrer;  savoir,  l'entière  rémission  des  peines 
dues  à  mes  péchés  ,  si  je  les  déteste ,  si  j'en  dé- 
tache mon  cœur,  en  un  mot,  si  ma  pénitence  a 
toutes  les  qualités  qu'elle  doit  avoir,  pour  me 
remettre  en  grâce  avec   mon    Dieu  ?   Persuade 
qu'une    lelle  pénitence  est  le  seul  moyen  pour 
obtenir  cette  rémission  ,  quels  efforts  ne  fais-je 
pas  et  quelles  victoires  ne  suis-je  pas  déterminé  à 
remporter  sur  moi-même ,  pour  surmonter  toutes 
les  difficultés  qui  pourroient  s'opposer  u  ma  con- 
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▼ersion  ?  On  dit ,  J*en  serai  quitte  pour  ped  de 
chose  y  et  il  ne  m'en  coûtera  jqpie  de  faire  oe  ({m 
,  est  prescrit  par  la  balle  :  ainsi  parle  une  aine  peo 
éclairée  ;  qni  ne  connott  pas  la  grAoe  de  OSeo; 
ainsi  pense  une  ame  mondaine  ,  qui  cherche  i 
se  consoler  dans  le  désordre  de  sa  rie  tiède  et 
lâche ,  qu'elle  veut  toujours  soutenir.  L'une  et 
Tautre  se  fait  de  Tindulgence  un  prétexte  &  toa 
impénitence  :  mais  d'où  vient  l'impénitenCe  de 
l'une  et  de  l'autre?  est-ce  du  Jubilé  même?  non, 
sans  doute  ;  mais  des  fausses  conséquences  qu'élks 
tirent  l'une  et  l'autre  de  l'indulgence  et  do  JubQé. 
En  suivant  les  maximes  catholiques ,  je  n'ai 
garde  de  tomber  en  de  pareilles  erreurs  :  car , 
m'aitachanl  à  ces  paroles  qui  en  sont  le  solide 
préservatif,  F'ere  p»nilentibu$  et  contritis ,  je 
veux  dire  à  la  nécessité  d*élre  vraiment  contrit 
et  pénitent ,  bien  loin  de  croire  que  j'en  serai 
quitte  pour  peu  de  chose,  en  faisant  ce  qui  est 
ordonné ,  je  comprends  que  le  Jubilé  m'engage 
à  ce  qu'il  y  a  dans  la  religion  de  plus  difficile, 
de  plus  héroïque  et  de  plus  grand,  qui  est  une 
vraie  conversion  ;  je  comprends  que ,  pour  me 
disposer  à  la  grâce  du'  Jubilé ,  il  n'y  a  point  de 
violence  que  je  ne  doive  me  faire ,  point  de  pas- 
sion que  je  ne  doive  sacrifier ,  point  d'attache 
que  je  ne  doive  rompre  ,  point  de  commerce 
dangereux  que  je  ne  doive  m'interdirc  :  pour- 
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quoi  ?  Parce  que  tout  cela  est  de  Fessence  d'une 
conversion  véritable  et  chrétienne.  En  suivant 
les  maximes  catholiques  y  comme  je  dois  compter 
pour  rien  tout  ce  qui  est  d'ailleurs  ordonné ,  si  l'on 
en  sépare  cette  vraie  conversion  :  aussi  puis-je  , 
sans  présomption  ,  me  promettre  de  la  bonté  de 
Dieu  j  que  tout  le  reste  ,  quoique  peu  de  chose, 
ne  laissera  pas  de  lui  être  agréable ,  et  de  m'aider 
à  apaiser  sa  justice,  si  cette  vraie  conversion  on 
est  le  fondement.  A  quoi  sert  le  Jubilé ,  dit  un 
chrétien  lâche ,  si  l'on  n'en  est  pas  moins  obligé 
à  faire  pénitence?  et  moi  je  réponds  :  Il  me  sert 
à  m'acqaitter  pleinement  envers  Dieu  des  dettes 
dont  j  malgré  toute  ma  pénitence  ,  je  pourrois 
encore  lui  être  redevable  :  car,  par  la  même  raison 
qu^après  avoir  fait  tout  ce  qui  m'est  commandé  , 
je  dois  toujours  me  regarder  comme  un  serviteur 
inutile  ;  aussi ,  quelque  exacte  et  quelque  fer- 
vente que  puisse  être  ma  pénitence ,  je  dois  en- 
core me  considérer  comme  un  pécheur  qui  est  en 
reste  avec  Dieu  ;  et  c'est  alors  que  l'indulgence 
m*est  profitable  ,  c'est  alors  que  le  Jubilé  sup- 
plée à  mon  impuissance ,  et  met  le  comble  à  ma 
justification.  En  suivant  les  maximes  catholiques , 
je  ne  me  sens  point  porté  au  relâchement  de  la 
pénitence;  car,  ne  pouvant  jamais  être  assuré  si 
ma  pénitence  a  été  véritable  ,  et  si  j'ai  participé 
à  l'indulgence  du  Jubilé,  parce  que  je  ne  puis 
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jamais  savoir  si  je  suis  digne  d'amour  ou 
ma  seule  ressource ,  dans  cette  affligeante  incer- 
titude, est  de  continuer  toujours  àj&ire  péni- 
tence ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  pour  moi 
d'indulgence. 

•  CTest  bien  plutôt  dans  les  principes  des  héré- 
siarques et  dans  leurs  dogmes  scandaleux,  que 
l'on  découvre  le  relâchement  visible ,  et  même 
l'anéantissement  total  de  la  pénitence  :  car  n'est- 
ce  pas  la  détruire  et  l'anéantir»  que  de  la  £ûre 
consister^  comme  ils  ont  prétendu  dans  un  simple 
acte  de  foi  par  où  le  pécheur  se  croit  justifié ,  et 
s'assure  en  effet  de  l'être ,  sans  en  avoir  d'autre 
témoignage  que  celui  qu'il  s'en  rend  au  fond  de 
son  cœur?  N'est-ce  pas  anéantir  la  pénitence ,  que 
de  la  réduire  par  là  à  l'exercice  le  plus  aisé  et  le 
plus  commode ,  à.  un  exercice  qui  ne  mortifie  en 
rien  ,  qui  n'assujettit  à  rien,  et  qui  ne  coûte  rien 
davantage  que  de  se  consoler  dans  la  créance 
bien  ou  mal  fondée  que  nos  péchés  nous  sont 
remis?  n'est-ce  pas  anéantir  la  pénitence,  que 
de  la  dépouiller ,  comme  ont  fait  les  auteurs  da 
schisme,  de  toutes  les  œuvres  humiliantes,  la- 
borieuses et  pénibles ,  en  abolissant  la  confession, 
en  supprimant  toute  l'austérité  de  la  satisfaction, 
en  décriant  les  macérations  du  corps,  en  faisant 
cesser  l'obligation  du  jeûne,  en  déchargeant  le 
pécheur  de  tout  cela ,  en  lui  rendant  tout  cela 
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odieux,  ea  n'exigeant  autre  chose  de  lui  sinon 
qu'il  croie,  sans  hésiter,  que  malgré  ses  péchés 
il  est  revêtu  de  la  justice  de  Jésus-Christ ,  et  par 
là,  lui  accordant  plus  qu'il  ne  pourroit ,  selon 
nous,  espérer  de  l'indulgence  et  de  la  pénitence 
jointes  ensemble  ,  puisque ,  indépendamment  de 
l'une  et  de  l'autre,  on  l'assure  qu'il  ne  doit  plus 
rien  à  la  justice  de  Dieu?  Mais  surtout  n'est-ce 
pas  anéantir  la  pénitence,  et  renverser  toutes  les 
idées  que  l'Ecriture  nous  en  donne,  de  dire, 
comme  les  hérésiarques  ,  que  quand  le  pécheur 
est  une  fois  justifié,  il  ne  peut  plus  perdre  la 
grâce  ;  que  quelque  crime  ensuite  iqu'il  com- 
mette, ses  crimes  ne  lui  sont  plus  imputés?  La 
rémission  des  peines ,  que  Dieu  accorde  par  l'in- 
dulgence à  un  pécheur  contrit  et  humilié,  a-t-elJe 
rien  qui  approche  de  ce  relâchement,  et  fut -il 
jamais  une  indulgence  ,  si  je  puis  ainsi  parler, 
plus  monstrueuse  qiie  celle-là ,  et  plus  chimé- 
rique? 

Cependant,  pour  recevoir  l'indulgence  du 
Jubilé,  suffît-il  d'être  en  état  de  grâce?  Non, 
chrétiens;  mais  je  dis  qu'il  faut  encore  accomplir 
les  œuvres  ordonnées  par  la  bulle  ;  les  accomplir 
réellement  :  l'intention  et  la  volonté ,  quoique 
sincère ,  ne  sufBroit  pas  ;  les  accomplir  toutes , 
une  seule  on^ise,  c'est  assez  pour  nous  priver  de 
tout  droit  à  l'indulgence  ;  les  accomplir  au  temps 


54s  POUR    L   OUVERTURE 

marqué ,  afin  que  >  jointes  enaemb^ ,  elles  en 
aient  plus  de  force  et  plus  de"  ▼ertu  ;  les  aoeom- 
plir  en  esprit  de  pénitence  ,  puisque,  par  une 
espèce  de  compensation ,  elles  nous  doivent  trair 
lieu  d'une  plus  ample  et  plus  sévère  pénitence. 

Biais ,  quelles  sont  ces  œuvres?  Souffrez ,  mes 
frères ,  que ,  pour  votre  instruction ,  j'en  lasse 
ici  un  détail  abrégé  :  elles  se  réduisent  àaix. 

En  premier  lieu  9  commencer  les  œuvres  pres- 
crites par  la  confession ,  afin  que  tout  le  resM, 
étant  £sdt  en  état  de  grâce ,  en  soit  j^us  méritmre» 
plus  satisfacloire  ,  plus  saint  ,  plus  digne  de 
Dieu  ;  et  faire  cette  confession  avec  le  même  soio , 
la  même  ferveur ,  que  si  c'étoit  la  dernière  de  là 
vie/puisque  Teffet  du  Jubilé  doit  être  de  nous  met- 
tre en  état  d'aller  jouir  sans  délai  de  la  possession 
de  Dieu ,  si  la  mort  tout  à  coup  nous  enlevoit 

En  second  lieu  ,  faire  des  aumônes ,  pour  ré- 
pandre sur  les  membres  vivants  de  Jésus-Christ 
les  tributs  que  la  pénitence  impose  à  la  charité. 
La  bulle  ne  détermine  point  la  quantité  de  ces 
aumônes  y  parce  qu^elle  suppose  que  vous  les  ferez 
chacun  à  proportion  de  votre  pouvoir ,  mais  en* 
core  plus  chacun  à  proportion  du  nombre  de  vos 
péchés  dont  vous  attendez  la  rémission.  Car, 
selon  la  parole  du  Sauveur ,  celui  à  qui  on  remet 
plus ,  doit  plus  aimer ,  et  par  conséquent  plus 
donner. 
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En  troisième  lieu  j  jeûner,  si  la  bulle  l'ordonne  ; 
et  quand  elle  ne  l'ordonnerait  pas,  jeûner  pour 
être  plus  en  disposition  de  fléchir  Dieu.  Qui  sait, 
dit  le  Prophète ,  exhortant  le  peuple  de  Dieu  à 
l'abstinence  et  au  jeûne,  qui  sait  si  le  Seigneur 
ne  se  tournera  pas  vers  vous ,  et  si ,  touché  de  vos 
jeûnes,  il  ne  vous  pardonnera  pas? 

En  quatrième  lieu ,  visiter  leâ  églises  assignées , 
pour  honorer  les  martyrs  dont  les  reliques  y  sont 
en  dépôt.  Ces  glorieux  martyrs  ont  satisfait  à 
Dieu ,  et  le  surplus  de  leurs  satisfactions ,  qui  ne 
leur  a  pas  été  nécessaire  pour  eux-mêmes ,  fait 
encore  une  partie  du  trésor  qui  nous  est  appliqué 
par  le  Jubilé. 

En  cinquième  lieu,  prier  avec  .toute  l'Eglise, 
et  conformément  aux  intentions  du  vicaire  de 
Jésus  -  Christ.  L'union  des  fidèles  avec  leur  chef, 
est  un  des  plus  efficaces  et  des  plus  excellents 
moyens  pour  obtenir  de  Dieu  miséricorde. 

Enfin,  conclure  par  la  communion,  en  vertu 
de  laquelle  Jésus- Christ  lui-même  vient  dans 
nous ,  demeure  en  nous ,  demande  grâce  pour 
nous.  Quel  sujet  n'avons-nous  pas  de  l'espérer, 
aidé  d*un  si  puissant  intercesseur? 

Ah  !  chrétiens ,  admirons  la  bonté  de  notre 
Dieu  ,  qui  veut  bien  ,  à  de  telles  conditions,  se 
relâcher  de  tous  ses  droits  ;  et  reconnoissons 
qu'il  n'appartient   qu'au  Père  des  miséricordes 
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d*ea  user  de  la  sorte  envers  des  crimmék  qa*3 
penrroit  abandonner  à  tonte  la  rigueur  de  sa  jos- 
tice«  Non  ^  il  n*appartient  qu*à  lui  :  les  hommes , 
pour  'de  légères  offenses ,  exigent  les  jdus  rigon- 
reuses  et  les  pins  longues  satisfactions  ;  et  le 
monde  même  j  est  tellement  accoutumé,  qu'on 
ne  s'en  étonne  point  y  qu'on  se  soumet  sans  hé- 
siter à  toutes  les  réparations  que  peut  demander 
un  maître  dont  on  a  encouru  la  disgrâce^  qu'on 
s'estime  encore  heureux  de  s'insinuer  tout  de 
nouveau ,  de  se  rapprocher  et  de  rentrer  en  fih 
veur  auprès  de  lui.  Combien  j  a-t-il  pour  cela 
de  temps  à  attendre?  combien  y  a-t-il  d'intrigues 
à  former,  et  d'intercesseurs  à  employer?  et  toa- 
lefois ,  de  quoi  souvent  s'agit-il ,  et  quelle  est 
cette  faute  qui  coûte  tant  de  repentirs  et  de  pei- 
nes? peut-être  une  parole  indiscrète  et  peu  res- 
pectueuse ;  peut-être  un  service  mal  rendu  et 
une  négligence.  Voilà  ,  pécheurs ,  par  une  utile 
comparaison  ,  ce  qui  vous  doit  faire  goûter  votre 
bonheur,  d'avoir  à  traiter  maintenant  avec  un  Dieu 
qui  vous  remet  tout,  et  qui  demande  si  peu  pour 
une  abolition  si  parfaite.  Tel  m'écoute ,  qui ,  de- 
puis des  dix  et  des  vingt  années,  a  vécu  dans  le 
crime;  c'est  un  libertin  qui,  par  état  et  par  pro- 
fession ,  s'est  porté  à  toutes  les  impiétés  ;  c'est  un 
voluptueux  qui ,  dominé  par  la  plus  honteuse  pas- 
sion, a  vieilli  dans  la  débauche  :  quel  comble  de 
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autre  tribunal  que  celui  de  Dieu ,  il  n'y  auroit 
plus  d'espérance,  plus  de  retour,  plus  de  rémis- 
sion; mais  au  tribunal  de  la  divine  miséricorde, 
il  peut,  s'il  ie  veut,  se  décharger  du  fardeau  et 
de  tout  le  fardeau  qui  l'accable.  Oui,  mon  cher 
auditeur  ,  eussiez-  vous  été  jusqu'à  présent 
l'homme  le  plus  abandonné  à  vos  passions,  et  le 
nombre  de  vos  péchés,  pour  me  servir  de  cette 
figure  du  Prophète,  passât-il  le  nombre  des  che- 
veux de  votre  tète,  ou  celui  des  grains  de  sable 
qu'étale  la  mer  sur  ses  rivages ,  il  ne  s'agit  main- 
tenant,  pour  en  être  quitle  devant  Dieu ,  et  vrai- 
ment quitte,  et  pleinement  quitte,  et  irrévocable- 
ment quitte,  il  n'est,  dis-je,  questioo ,  supposé 
le  repentir  sincère  de  votre  cœur  ,  que  de  quel- 
ques jours  consacrés  au  jeûne  ,  que  de  quelques 
heures  employées  à  la  prière  ,  que  de  quelques 
œuvres  de  la  charité  et  de  la  piélé  chrétienne. 
Eles-vous  assez  ennemi  de  vous-même  pour  per- 
dre volontairement  la  plus  grande  de  toutes  les 
grâces,  lorsqu'elle  vous  est  si  libéralement  ac- 
cordée, lorsqu'elle  vous  est  plutôt  donnée  que 
vendue ,  lorsque  vous  avez  tant  à  craindre  qu'elle 
ne  vous  soit  enlevée  pour  jamais,  et  que,  n'ayant 
pas  été  pour  vous,  par  votre  endurcissement ,  une 
grâce  de  rémission,  elle  ne  devienne  coutre  vous 
un  titre  de  condamnation?  êtes-vous,  ou  assez 
Mystères,  h.  55 
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peu  instruit,  ou  assez  peu  touché  du  maltienr 
d'un  homme  livré  à  la  justice  divine  et  à  ses  re- 
doutables châliinents,  pour  ne  travailler  ps  ii 
les  prévenir  et  à  vous  en  préserver?  Mais  saint 
Paul,  saisi  lui-même  de  frayeur,  tout  apwtre 
qu'il  étoil,  ne  vous  dit-il  pas  que  c'est  une  chose 
terrible  que  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu 
vivant?  Horrendum  est  bicidere  in  mamis  Dei 
viveiilis  '.  Achevons,  et  pour  dernière  instruc- 
tion ,  voyons  ce  que  doit  opérer  dans  nous  l'indul- 
gence du  Jubilé,  et  quels  fruits  nous  en  devom 
retirer  :  c'est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME   PARTIE.  S 


Vous  rae  demandez ,  chrétiens ,  ce  que  doit 
produire  en  nous  la  ^ràce  du  Jubilé  :  il  est  aisé 
de  vous  répondre.  Car  je  dis  que  dans  le  dessein 
de  Dieu  et  de  l'Eglise .  la  fin  du  Jubilé  est  le 
renouvellement  intérieur  de  nos  personnes  ;  celui 
que  saint  Paul  recommandoit  si  souvent  aux  fi- 
dèles ,  quand  il  leur  disoit ,  Renovamini  spirttu 
mentis  7'estrœ  "  ,  Renouvelez  -  vous  en  esprit  el 
dans  l'intérieur  de  vos  âmes  ;  celui  que  chacun 
de  nous  doit  éprouver  et  sentir  dans  soi-même; 
en  sorte  que  par  le  Jubilé  nous  devenions  en 
Jésus-Clirist  de  nouvelles  créatures,  des  homi 
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intérieurement  sanctifiés;  et  que  nous  poissions 
nous  écrier  comme  ï)avii\  :  Dixi  :  Nunc  cœpi  '  ; 
C'est  maintenant  que  je  commence  à  connoitre 
et  à  servir  Dieu.  Tout  le  reste  de  ma  vie  s'est 
passé  dans  l'oisiveté,  dans  la  dissipation,  dans  le 
désordre  ,  dans  l'oubli  de  mes  devoirs ,  dans  le 
dérèglement  de  mes  passions  :  c'est  maintenant 
que  jeveuxcommencerâ  vivreen  chrétien  :  Dûri: 
Nimc  cœpi. 

Renouvellement  qui  ne  doit  consister,  ni  en 
cle  vains  projets  ,  ni  en  des  idées  va^^nes  et  g-éné- 
rales  ;  mais  qui  doit  paroître  dans  la  réforme  de 
nos  actions ,  de  nos  conversations,  de  nos  occu- 
pations ,  de  nos  dévotions  ;  dans  un  plus  grnnd 
attacberoeni  à  nos  obli^jations ,  dans  une  plus  fer- 
vente application  à  tout  ce  qui  regarde  le  service 
et  le  culte  de  Dieu ,  dans  une  plus  exacte  prépa- 
ration aux  sacrements ,  dans  une  plus  vive  et  plus 
respectuense  attention  à  la  prière,  dans  une  con- 
duite plus  charitable  envers  le  prochain ,  dans 
une  plus  exacte  vigilance  sur  nous-mème;  telle- 
ment qu'en  tout  cela  l'on  aiwrcoive  le  change- 
ment exemplaire  et  visible  qui  s'est  fait  en  nous, 
et  qu'à  notre  égard  la  parole  de  l'Apôtre  se  véri- 
fie :  frétera  transieninl ,  ecce  factn  sunl  onmia 
Twva  ^;  Ce  qui  restoit  de  vieux  et  de  corrompu 
est  passé,  tout  est  devenu  nouveau.  Voilà  ,  dis-je. 

'  Ptalm.  76.  —  '  ï.Cor.  S. 
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quel  doit  être  le  fniil  du  Jubilé;  voilà  pourquoi 
il  est  institué.  Car  de  prétendre  avoir  eu  part  à 
cette  grâce ,  de  se  flatter  d'avoir  gagué  cette  indul- 
gence ,  et  se  trouver  (oujours  le  même  honinie, 
c'est-à-dii-e  ,  toujours  rempli  des  mêmes  imper- 
fections ,  sujet  aux  mêmes  foiblesses ,  engagé  dans 
les  mêmes  vices,  aussi  esclave  de  ses  sens,  aussi 
dominé  par  son  humeur  ,  aussi  déréglé  et  aussi 
dissipé  ,  aussi  lAclie  et  aussi  mondain  ,  abus ,  mes 
chers  auditeurs ,  et  illusion.  Si  cela  étoit ,  que  se- 
roit-ce  que  le  Jubilé,  si  vénérable  néanmoins  et 
si  saint?  une  pure  cérémonie,  et  rien  davantage. 
El  qu'est-ce .  en  effet ,  autre  chose  pour  tant  de 
chrétiens?  l'exemple  qu'ils  doivent  à  une  famille  , 
qui  les  observe,  à  toute  une  maison  quia  les  yeox 
sur  eux  ,  au  public  dont  ils  craignent  la  censure; 
certaines  considérations  tout  humaines  ,  et  si  vous 
voulez  même,  je  ne  sais  quel  reste  de  i«Iigion  ; 
tout  cela  les  engage  à  suivre  la  imdtitude,  et  à 
faire  ce  que  font  les  autres.  Ils  pratiquent  le  jeûne, 
ils  visitent  les  autels,  ils  récitent  des  prières,  ils 
donnent  l'aumône,  ils  approchent  dn  tribunal  de 
la  pénitence,  ils  paroissent  à  la  table  de  Jésus- 
Christ,  ils  ne  manquent  à  rien  de  tout  ce  que 
nous  pouvons  appeler  l'extérieur  et  comme  l'ap- 
pareil du  Julïilé.  Mais  dehors  spécieux  et  belles 
apparences,  dont  la  suite  fera  bientôt  connoître 
le  dpq;iiisemeiit  et  l'erreur  ;  car  après  ces  saints 
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jours  00  les  verra  tels  qu'ils  ctoient  ;  on  verra 
celle  femme  ne  rien  retrancher  de  ses  parures  et 
de  ses  ajustements ,  de  son  luxe  et  de  ses  dé- 
penses ;  on  verra  cet  homme  toujours  dans  les 
mêmes  jeux,  les  mêmes  compa^'nies,  les  mêmes 
spectacles;  ce  père  n'en  sera  pas  plus  attentïl' à 
l'éducation  de  ses  enfants;  celte  mère  n'en  sera 
pas  plus  appliquée  à  établir  l'ordre  dans  son  do- 
mestique; ce  magistrat  n'en  sera  pas  plus  assidu 
aux  fonctions  de  sa  cliarj^e  ;  ce  médisant  n'en 
parlera  pas  avec  moins  de  liberté;  cet  ambitieux 
n'en  formera  pas  moins  de  projets  pour  l'avance- 
ment de  sa  fortune  ;  ce  ricbe  n'en  aura  pas  moins 
d'ardeur  pour  entasser  biens  sur  biens;  enfin, 
nul  changement,  nulle  réformation  de  mœurs; 
et  alors  le  mystère  se  découvrira  :  je  veux  dire 
qu'alors  il  ne  sera  pas  difficile  de  connoîlre  s'ils 
ont  reçu  la  grâce  du  Jubilé  ;  eu  plutôt  qu'il  sera 
aisé  de  conclure  absolument  que  c'a  été  une  grâce 
perdue  pour  eux.  lit  en  effet,  j'examine  la  chose 
dans  son  fond ,  et  je  remonte  au  principe  :  avoir 
gagné  l'indulgence  du  Jubilé,  c'est  de  bonne  loi 
s'être  réconcilié  avec  Dieu  ;  pour  s'êlre  de  bonne 
foi  réconcilié  avec  Dieu,  il  faut  de  bonne  foi  être 
retourné  à  Dïeu  ;  et  pour  y  être  retourné  de  la> 
sorte  ,  avoir  de  bonne  foi  délesté  le  péché,  de 
bonne  foi  renoncé  au  péché,  de  bonne  foi  résolu 
et  promis  de  se  préserver  du  péché ,  et  de  prendre 
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une  conduite  tout  opposée  à  ses  premiers  égare- 
ments. Or,  peut-on  croire  avec  quelque  vraisem- 
blance, qu'une  telle  conversion,  que  de  telles 
résolutions  et  de  telles  promesses  se  fussent  si  lût 
démenties,  si  elles  avoient  été  sincères?  je  vous 
le  donne  à  juger,  chrétiens;  et  quoi  que  vous 
en  puissiez  penser,  je  m'en  liens  toujours  à  ma 
proposition,  qu'un  des  principaux  effets  de  cette 
indulgence  que  je  vous  prêche,  doit  être  le  renou- 
vellennent  de  votre  vie  :  Ecce  facta  siint  omnia 
no\>a. 

Mais  ,  dites-vous,  sans  attendre  le  JubUé,  si 
nous  sommes  fidèles  à  la  grâce,  tous  les  temps 
ne  sont  -ils  pas  bons  pour  travailler  à  ce  renou- 
vellement de  nous-raéme,  et  ne  doivent-ils  pas 
être  pour  nous  des  temps  de  conversion?  Je  l'a- 
voue, mes  chers  auditeurs  ,  ils  le  doivent  être; 
et  par  cette  raison  ils  le  sont  tous,  quant  à  l'obli- 
gation ,  puisqu'il  n'y  en  a  aucun ,  où  Dieu ,  si  nous 
sommes  dans  le  désordre  ,  ne  nous  commande 
d'en  sortir  et  de  nous  convertir  :  mais  ils  ne  le 
sont  pas  tous,  ou  du  moins  ils  ne  le  sont  pas 
également  quant  à  la  disposition  de  nos  cœurs; 
ni  même  du  côté  de  Dieu ,  quant  à  la  préparation 
des  grâces  auxquelles  notre  conversion  est  atta- 
chée. Car  il  est  de  la  foi ,  qu'il  y  a  des  temps  daus 
la  vie  plus  propres  que  les  autres  el  plus  favo- 
rables pour  le  salut  ;  des  temps  où  il  est  plus  pos- 
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sible  et  plus  facile  de  trouver  Dieu,  Qitœrile  Dn- 
miiium  dum  invenin  potesl  '  ;  des  temps  où  il  esl 
plus  utile  et  plus  nécessaire  de  l'invoquer,  parce 
qu'il  est  plus  proche  de  nous,  Invocate eirni  dum 
prope  est  '  ;  des  temps  choisis  par  la  Providence , 
pour  opérer  dans  nous  ce  changement  de  la 
main  du  Très -haut,  dont  David  se  rendoit  à  lui- 
même  le  témoignage,  quand  il  disoit  avec  une 
humble  confiance  et  avec  action  de  grâces:  Dt'xi: 
JSwic  cœpi;  liœc  mutatio  dexterœ  £a-cekP. 

Or  un  de  ces  temps  choisis  spécialement  de 
Dieu  ,  un  de  ces  temps  Favorables ,  un  de  ces 
temps  de  salut  et  de  conversion  ,  c'est  le  Jubilé  ; 
et  je  puis  bien  lui  appliquer  ce  que  saint  l*aul 
disoit  aux  Corinlliiens  :  JEcce  nunc  tenipus  accep- 
tahde  ;  ecce  mine  dies  sidulis  ^ .  Temps  de  crise, 
si  j'ose  ainsi  m'exprimer  ,  temps  de  crise  et  pour 
les  pécheurs,  et  pour  les  justes  :  pour  les  pé- 
cheurs, parce  que  la  grâce  dont  Dieu  les  pré- 
vient ,  fait  eu  eux  les  derniers  efforts  pour  les 
tirer  du  dangereux  état  oîi  le  péché  les  a  réduits  : 
pour  les  justes  ,  puisqu'ils  ont  besoin  de  ce  se- 
cours extraordinaire  ,  pour  sortir  de  l'état  de  tié- 
deur dont  ils  auroient  à  craindre  sans  cela  les 
suites  funestes  :  Ecce  nunc  tenipus  acrej'tnbile  ; 
ecce  nutic  dies  salulis. 

Aussi  ,  chrétiens,  le  Jubilé  est-il  rengat^eiuenl 
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le  plus  naturel  à  ce  renouvellement  de  vie,  le 
moyeu  le  plus  efficace  de  ce  renouvel lemeul  de 
vie,  l'occasion  la  plus  avantageuse  pour  ce  re- 
nouvellement de  vie  :  prenez  j^arde  à  ces  trois 
pensées.  L'engagement  le  plus  naturel  à  ce  renou- 
vellement de  vie  :  car  comment  puis-je  ,  sans 
cela ,  reconnoître  le  don  de  Dieu  ,  et  commeot 
puis-je  riionorer  dans  ma  personne,  si  je  ne  suis 
intérieurement  et  parfaiLement  renouvelé  selon 
Dieu?  Dieu  ,  en  m'accordanl  la  grâce  du  Jubile, 
me  remet  en  quelque  façon  tous  les  inlérêts  de 
sa  justice,  et  répand  sur  moi ,  sans  réserve,  tous 
les  trésors  de  sa  miséricorde  :  n'est-il  pas  juste 
que  je  réponde  à  ce  bienfait  inestimable  par  un 
redoublement  de  zèle  ,  et  qu'en  reconnoissance 
de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi ,  après  m'être 
reproché  d'avoir  fait  jusqu'à  mainlenant  si  peu 
pour  lui,  je  commence  à  le  servir  avec  un  cœur 
nouveau  et  comme  un  homme  nouveau  ?  Le 
moyen  le  plus  efficace  de  ce  renouvellement  de 
vie  :  pourquoi?  C'est  que  le  Jubilé  ,  par  la  plé- 
nitude des  grâces  qu'il  renferme ,  en  ôte  le  prin- 
cipal et  l'unique  obstacle.  Ce  qui  Jious  empêche 
de  nous  élever  à  Dieu  ,  et  de  marcher  dans  la  pra- 
tique de  cette  vie  nouvelle  dont  parle  saint  Paul, 
c'est  le  poids  du  péché  qut  nous  accable  :  or, 
nous  en  sommes  pleinement  déchargés  par  le  Ju- 
bilé :   c'est  donc  alors  que  nous  a\ons  droit  tfc 
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dire:  Déponentes  omne pondus  et  circiuiistarts  nos 
peccatuni ,  curmmus  ad  pi'opositum  nobis  cerla- 
iiien  '  :  Dêgaf,'és  de  tout  ce  qui  nous  appesanlis- 
soit,  et  absolument  délivrés  des  liens  du  péché, 
(|ui  nous  serrotent  si  élroitement,  courons  avec 
joie  dans  la  carrière  du  salut  qui  nous  est  ou- 
verte. L'occasion  la  plus  avantageuse  pour  ce  re- 
nouvellement de  vie  :  et  en  effet,  si  dans  le 
dessein  que  nous  avons  de  retourner  à  Dieu , 
nous  étions  encore  retenus  par  les  considérations 
du  monde  ;  si  par  un  respect  humain  ,  nous 
avions  encore  de  la  peine  à  nous  déclarer  ,  non- 
seulement  le  Jubilé  nous  y  invite,  mais  il  nous 
en  facilite  l'exécution.  A  combien  de  pécheurs 
et  de  pécheresses,  à  combien  de  mondains  et  de 
mondaines  ce  saint  temps  n'a-t-il  pas  été,  pour 
user  de  ce  terme,  l'époque  de  leur  couversion, 
jusqu'à  leur  avoir  attiré  l'estime  et  les  éloges  du 
monde  même? 

Ne  différons  donc  pas  davantage,  une  aEPaire 
aussi  importante  que  celle  du  parfait  renouvelle- 
ment et  du  changement  intérieur  de  nus  anies, 
à  quoi  nous  devons  rapporter  la  grâce  du  Jubilé. 
Pour  ne  pas  recevoir  cette  grâce  en  vain,  fai- 
sons voir  par  nos  œuvres  quelle  est  sa  vertu  ,  et 
juslifions-la  parles  salutaires  effets  dont  elle  va 
être  suivie.  Voici  peut-être  le  dernier  temps. 
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doiil  nous  serons  en  étal  et  en  pouvoir  de  pro- 
fiter :  écoutons  Dieu ,  et  n'endurcissons  pas  nos 
cœurs:  peut-cire  sa»  patience  qui  a  des  borne;., 
se  lassera- 1- elle  enfin  de  nous  supporter  ;  peul- 
être  sommes  -  nous  à  la  veille  de  tomber  entre 
les  mains  de  sa  justice  ;  peut-être  la  coignée  est- 
elle  déjà  à  ta  racine  de  l'arbre;  hâtoos-nous 
d'accomplir  le  dessein  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  être 
que  notre  sanctification.  Ah!  qu'il  ne  nous  arrive 
pas  ,  comme  à  l'infortunée  Jérusalem  ,  d'ajouter 
à  DOS  autres  désordres  celui  de  ne  pas  conootlre 
le  temps  ou  Dieu  nous  visite ,  et  par  là  de  mettre 
le  comble  à  noire  réprobation.  Dieu  nous  visite 
par  SCS  châlinients  dans  les  temps  de  calamité  et 
de  misère  >  et  il  nous  visite  par  ses  consolalion'î 
dans  le  temps  du  Jubilé.  Malheur  à  nous ,  si  nous 
ne  connoissons  pas  un  si  saint  temps;  et  encore 
plus  malheureux,  si  le  connoissant,  nous  ne 
nous  en  servons  pas!  Car  voilà  ce  qui  acheva  la 
ruine  de  cette  ville  criminelle  ,  lorsque  Jésus- 
Christ  lui  dit ,  en  pleurant  :  £0  quoil  non  cognu- 
veris  tempus  l'isilattonis  tuœ  '.  11  n'attribua  pas:» 
destruction  future  à  tous  les  autres  crimes  qu'elle 
avoit  commis  ,  ni  même  à  celui  qu'elle  alloil 
commettre  en  le  crucifiant;  mais  à  celui  dont  elle 
s'étoit  rendue  coupable  ,  en  ne  discernant  pas  le 
temps  où  Dieu  l'avoîl  recherchée  et  appelée.  Dé- 


DU    J  U  BILIÉ.  555 

tournez  de  nous.  Seigneur,  une  malédiction  si 
terrible  j  éclairez-nous,  touchez-nous,  aidez-nous 
vous-même  à  faire  un  saint  usage  d'un  temps  si 
précieux  ;  préparez;-^  nos  cœurs  par  votre  grâce, 
el  que  ce  Jubilé  soit  vraiment  pour  nous  le  temps 
du  salut ,  où  nous  conduise  ,  etc. 
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sus  LA  CONCEPTION  DE  LA  VtBRGE. 

SuiET.  Jacob  fui  père  de  Joseph,  l'époux:  de  Marie, 
de  laquelle  est  né  Jésus,  qu'on  appelle  Christ. 

Voilà  le  plus  tel  éloge  de  Marie  ;  Toilà  ce  qui  rend  sa 
coDCcption  ,  non -seulement  si  glorieuse  ,  mais  si  saiulf. 
L'Église  prétend  honorer  aujourd'hui  la  grâce  qui  la  saoc- 
tiGa  dès  le  moment  qu'elle  fut  conçue  ,  et  c'esl  de  là  que 
nous  devons  tirer  de  solides  instructions  pour  nom, 
P.  1—3. 

Division.  Marie,  par  le  privilège  de  sa  conception, 
pleinement  victorieuse  du  pi'clie,  nous  fait  connoitre  par 
une  règle  tonte  contraire,  l'ctat  malLeureux  où  nous  a  ré- 
duits le  péché  :  1"  partie.  Marie  sancliiîée  par  la  gr.îce  de 
sa  conception  ,  nous  fait  connoilre  l'heureux  ttai  où  nous 
sommes  élevés  par  la  grâce  de  noire  Lapl^mc  :  a'  partie. 
Marie  fidèle  à  la  grâce  de  sa  conception  ,  nous  fait  con- 
noilie,  par  son  exemple,  l'ohligation  indispensable  qae 
nous  avons  de  ménager  et  de  conserver  la  grâce  en  veria 
de  laquelle  nous  sommes  lout  ce  que  nous  somioes  :  3'  par- 
lie.  P.  3—6. 

l'BEutÈBE  PARTIE.  Marie  ,  par  le  privilège  de  sa  concep- 
liou  ipiciuciuuutvicloricusc du  péché,  uuuï  fail  conuoili'c. 


TABLE  ET  ANALYSF.  DES  SERMONS.     557 

par  II  no  règle  loate  contraire,  Wui  mniheureuT  où  nous 
a  réduits  le  péché.  Tous  les  antres  avantages  qiie  pouvoit 
ayojr  Marie  dans  sa  conception  ,  n'curisent  rien  éié  uiix 
yens  do  Dieu  sans  la  grâce,  et  Dieu  à  ce  moment  ne  la 
considéra,  ni  ne  l'estima  que  parce  qu'elle  lui  parut  dès 
lors  rcvèiae  de  la  grâce.  De  là  comprenons  ,  i°  quel  est  le 
fond  de  notre  misère  ,  d'avoir  été  conçus  liors  de  la  grâce  ; 
a"  quels  en  sont  les  effets,  puisque  par  là  nous  nous  trou- 
vons malheureusement  sujets  à  tous  les  désordres  que 
traine  après  soi  le  péché  d'origine.  P.  0 — ii , 

Ce  n'est  pas  assez  '■  mais  i°  le  comble  de  notre  miscre  , 
c'est  que,  tout  humiliante  qu'elle  est,  elle  ne  nous  humilie 
pas  ;  a"  l'excès  de  notre  misère  ,  c'est  que  ,  toute  déplora- 
ble qu'elle  est,  nous  ne  la  déplorons  pas;  3°  te  prodige 
de  notre  misère  ,  c'est  qu'au  lieu  de  la  déplorer,  nous  nons 
aveuglons  tous  les  jours  jusqu'à  nous  en  féliciter  et  nous 
eu  glorifier  ;  4°  l'abus  de  notre  misère  ,  c'est  que  nous  en 
tirons  nifrae  avantage  ,  jusqu'à  nous  en  servir  comme 
d'une  excuse  dans  nos  péchés ,  et  jusqu'à  nous  en  préva- 
loir contre  Dieu;  5°  la  malignité  de  notre  misère,  c'est 
que  le  péché  où  nous  avons  été  conçus  ,  infecte  dans  nous 
tout  ce  qui  vient  de  Dieu  et  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de 
Dien  ;  6°  l'abomination  de  notre  misère  ,  c'est  que ,  non 
conlenis  d'élrc  enfants  de  colère  par  nature,  nous  le  sommes 
et  lions  voulons  bien  l'être  par  notre  choix;  j°  l'abomina- 
tion de  désolation  dans  notre  misère  ,  c'est  qu'outre  le  pé- 
ché de  nos  premiers  parents  ,  qui  est  retombé  sur  nous  , 
nous  suscitons  encore  tous  les  jours  dans  1c  christianisme 
de  nouveaux  péchés  originels  ,  pires  que  celui-là  ,  et  d'une 
conséquence  pour  nous  plub  pernicieuse.  P.  1 1 — 24. 

DEUxtèME  pautik.  Marie  sanctifiée  par  la  grâce  de  sa 
conception  ,  nous  fait  connoîlre  l'heureux  état  où  noiu 


i 
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élevés  par  la  grâce  de  noire  baptême.  Celte  grâce 
(pie  reçut  Marie  dans  sa  concejilion  ,  r"  sauctifia  sa  per- 
sonne ,  a"  releva  le  niérile  de  loules  les  actions  do  su  vie. 
Grâce  qui  sanctiGa  la  personne  de  Marie ,  et  qui  parJà 
mâine  la  disposa  à  être  la  mère  de  Dieu,  eu  la  rendant 
digne  de  Dieu;  grâce  qui  releva  le  mérite  de  toaies  les 
actions  do  Marie ,  puisque  la  mère  de  Dieu  ,  dans  tout  le 
cours  ds  sa  vie  ,  n'a  pas  fait  nno  seule  action  qui  n'ait  tiré 
son  prix  et  sa  valeur  de  celte  première  grâce.  P.  i4 — 15. 

Ainsi  ,  par  proportion  ,  la  grâce  de  notre  baptême 
1°  sanctifie  nos  personnes,  2"  répand  sur  nos  actions  un 
mérite  qui  les  rend  dignes  de  la  vie  éternelle  que  nous  de- 
vons posséder  en  Dieu.  Elle  sanclilie  nos  personnes,  en 
nous  élevant  jusqu'à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu.  Qacl 
avantage!  voilà  le  titre  qui  fait  noire  véritable  grandeur. 
Elle  répand  sur  nos  actions  un  mérite  qui  les  rend  dignes 
de  la  vie  éternelle  :  car  eu  vertu  de  celle  grâce  ,  nous  de- 
venons les  héritiers  de  Dîen  et  les  cohéritiers  de  JésQ&- 
Christ  ;  et  toutes  nos  bonnes  ceuvres ,  consacrées  par  cette 
grâce  ,  nous  donnent  un  droit  certain  à  la  gloire  célesie. 
P.  29-36. 

Troisi^bie  partie.  Marie  lidële  à  .a  grâce  de  sa  concep- 
tion nous  fait  connolire  ,  par  son  exemple,  l'obligatiou 
indispensable  que  nous  avons  déménager  et  de  conserver 
la  grâce  par  où  nous  sommes  tout  ce  que  nous  sommes. 
1°  Marie ,  quoique  exempte  de  toute  foiblesse  et  confirmée 
en  grâce  dans  sa  conception  ,  n'a  pas  laissé  de  fuir  le 
monde  et  la  corruption  du  monde;  a*  Marie,  quoique 
con5:ue  avec  tous  les  privilèges  de  l'innocence,  n'apa; 
laissé  de  vivre  dans  l'austérité  ei  dans  les  rigueurs  de  \i 
pénitence;  3"  Marie,  quoique  remplie  dn  Saint-Esprit 
dès  l'instant  de  son  origine ,   n'a  pas  laissé  de  travailler; 
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Cl  sans  nieltre  jamais  de  bornes  à  sa  sainteté,  elle  a  tou- 
jours él^  croissant  en  Terîus  et  en  mérites.  P.  37. 

1°  Marie  a  fui  le  monde,  (|iioi([ue  le  monde  nVit  rien 
pou  relie  de  dangereux  ;  et  nous,  pour  qui  il  est  si  conta- 
gieux ,  nous  le  recherchons  ,  et  nous  prétendons  que  Dieu  , 
pour  nous  y  soutenir  malgré  notre  foiblesse ,  fasse  dc-s 
miracles.  P.  37 — 47- 

3°  M.irie  a  vëcu  dans  la  pénilcnce  ,  quoiqu'elle  eût  élé 
conçue  avec  tons  les  privilèges  de  l'innocence  ;  cl  nou^  , 
pécheurs  ,  nous  voulons  goûter  toutes  les  douceurs  de  la 
Tie.  P.  47-49. 

3°  Marie  ,  quoique  pourvue  d'une  grâce  surabondante  , 
s'est  néanmoins  toujours  appliquée  à  croître  en  vertus  cl 
en  mériles  ;  et  nous  ,  en  qui  la  grâce  laisse  toujours  un  si 
grand  vide,  quelquepeu  de  bien  que  nous  fassions ,  nous 
nons  en  tenons  là.  P.  4^ — ja. 

Compliment  au  roi.  P.  53—56. 


1"  suit  L  ANNONCIATION  DB  LA  VTERCB 

Sujet.  Alors  Marie  dit  à  fange  :  Je  suis  la  servante  du 
Seigneur;  rju'il  me  soîl  Jait  selon   votre  parole. 

C'est  en  conséquence  de  cette  réponse  et  de  ce  consen- 
tement de  Marie,  que  le  Fils  de  Dieu  descendit  de  sn 
gloire ,  et  s'incarna  dans  les  cliastes  entrailles  de  cette 
TÎerge.  P.  37— 59. 

Division.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu ,  et  par  l'humi- 
.lité  de  son  coeur ,  i  "  partie  ;  et  par  la  pureté  de  son  corps , 
a'  partie.  P.  Sg — 61. 

PasMiànB  PARTIE.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu  p»r 
l'hnmililé  de  son  ccenr.  Cest  l'humilité ,  dit  saint  Anf;ns- 
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tin  ,  qui,  Ae  la  part  de  rbommc  ,  doit  être  la  premit-refl 
l'esientiulle  disposition  aux  commuuicalions  de  Dieu  :  ■ 
donc  Dieu  cLoisil  Marie  pour  sa  mère ,  prérérakiemeiil] 
toute  autre  femme,  c'est  qu'elle  lui  parut  seule  dans  l'âq 
de  celte  humilité  pailaite  qu'il  demandoil.  H,  Gi — (u. 

Et  en  elTel ,  remarque  saint  Bernard  ,  un  Dieu  qui  lai' 
mËme  était  sur  le  point  de  s'humilier  josqu'j  l'excès  h 
se  revC-lant  de  notre  chair,  devoit  avoir  des  complaisance! 
infinies  pour  l'humilité.  Mais  qu'y  eut~il  donc  de  si  sis^ 
gulicr  dans  l'humilité  de  Marie  ?  i'  Ce  fut  une  humîtil^ 
jointe  à  la  plénitude  du  mérite.  Ou  la  salue  comme  plein* 
de  grâce  ,  Gntiid  plena;  et  elle  répond  qu'elle  est  la  ser- 
vante du  Seigneur  :  Ecce  itncUla  Dumini.  a'  Ce  fut 
humilité  dans  le  comble  de  l'honueur.  Un  ange  loi  vicotH 
annoncer  qu'elle  sera  mère  de  Dien,  Ecce  conr foies  ;  el  " 
ne  se  donne  que  le  tilrc  de  servante  de  Dieu  :  Ecee  an 
Domiiii.  Or,  voilà  ce  qui  ravit  le  Ciel  ;  voilà  ce  qui  achèn 
de  déterminer  le  Verbe  de  Dieu  à  sortir  du  sein  de  sM 
Père  pour  se  renfermer  tljms  le  sein  de  Marie.  Tandii 
qu'elle  s'humilie  devant  Dieu,  le  Fils  de  Dieu  s'anéantit  m 
elle  :  Exinanivit  semelipsum.  P.  63 — ■ji. 

De  là  apprenons  l'humilité.  Une  mère  de  Dieu  humble, 
un  Dieu  anéanti,  quelles  levons  pour  nous  !  Sans  l'humi- 
lilé.iln'y  a  ni  christianisme,  ni  religion  ,  puisque  s 
riiumililé  il  n'y  auroit  pas  mémo  d'incarnatiou 
d'Homme-Dieu.  Il  est  vrai  que  l'huiiiililé  est  une  vert» 
assez  inconnue  à  la  cour  ;  mais  c'est  pour  cela  même  qa'il 
faut  l'y  prÊclier,  aCn  de  l'y  faire ronnoilre.  Cependant, 
peut-on  être  humble  el  grand  loul  à  la  fois  ?  En  pouvons- 
nous  douter  depuis  que  le  Fils  même  de  Dieu  a  pu  devenir 
humble  en  demeurant  Dieu  ,  et  depuis  que  Marie  a  pnéirt 
la  plus  humble  de  tontes  les  créatures,  en  devenant  la  mère 
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de  Diea  ?  Oui ,  ou  peut  éire  liumblc  et  être  grand  ;  et  l'a- 
vantage ini^rne  des  grands  est  de  trouver  dans  l'humilité  de 
qnoi.>iancli(îer  leur  conditioD,  et  de  trouver  dans  leur  con- 
dition de  quoi  rendre  leur  humilité  plus  sainte  et  plus  pré- 
cieuse devant  Dieu.  P.  -j  t — 81 . 

DEtrtiî:ME  pAiiTiE.  Marie  cnnrui  le  Verbe  de  Dieu  par  \.\ 
pureté  de  son  corps  et  par  sa  virginité.  Le  Prophète  avoii 
prédit  que  le  Messie  naîtroit  d'une  vierge;  et  il  éioit,  dit 
saint  Bernard  ,  de  lu  dignité  d'un  Dieu  ,  en  se  faisant 
homme,  d'avoir  une  mère  vierge,  puisque  toute  aulre  con- 
ception que  celle-là  eût  obscurci  l'éclat  et  la  gloire  de  sa 
divinité.  Aussi,  selon  U  belle  réflexion  du  même  saint 
Bernard,  tout  ce  mystère  se  passe  entre  Dieu,  un  ange  et 
Marie,  qui  nous  marquent  autant  de  caractères  diiférents 
de  la  plus  parfaite  pureté.  Que  devons-nous  conclure  de  là  ? 
que  Dieu  étant  par  lui-même  la  pureté  essentielle ,  il  fatloit 
et  une  pureté  angélique,  et  une  pureié  virginale,  pour 
concerter  entre  Dieu  et  l'homme  cette  inellàLle  union  qui 
s'est  accomplie  dans  le  Verbe  lait  chair.  P.  8a — 63. 

Dieu  même,  dans  ce  mystère,  donne  la  préférence  à 
la' pureté  virginale  ,  en  choisissant  une  mère  vierge  ,  et  lui 
députant  un  ange  qui  n'est  auprès  d'elle  que  son  ambas- 
sadeur. Ne  nous  en  étonnons  pas  ,  poursuit  saint  Bernard  , 
puisque  la  pureté  de  cette  vierge  étoit  d'un  mérite  qui  l'é- 
levoit  au-dessus  de  celle  des  anges  :  car  les  anges  sont 
purs  par  nature  et  par  un  privilège  de  béatitude  et  de  gloire; 
mais  Marie  l'étoit  par  chois  el  par  vertu.  Et  jusqu'à  quel 
point  l'éloil-olle?  1°  jusqu'à  se  troubler  à  la  vue  d'un  ange; 
effet  de  sa  vigilance  pour  conserverie  irésordesa  virgi - 
n i té  :  a°  jusqu'à  être  prîte  à  renoncera  la  maternité  divine, 
plutôt  que  de  cesser  d'âtre  vierge  ;  effet  de  sa  constance 
pour  ne  pas  perdre  le  trésor  de  sa  virginité.  Or  c'est  cela 
Mv.sTÈiir.s.   II,  -jG 
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mAflift4ini  engage  Dieu  à  lai  donfeer  «m  Esprit ,  S^finnu 

Sanctxi$  supcrvemei  in  te;  et  k  Tenir lainaéme  dâni  die 

pour  s'y  faire  cluîr  :  Verbwm  oaro/guHum  est.  P.  83— 91, 

Après  celle  allianoe  oierveilleuie  ^'on  Diea  s  ooa- 

■ 

tractée  arec  notre  cliair ,  cp»!  aoio  ne  derons-noos  pat 
SToir  de  maintenir  nos  corps  dans  une  poretë  inTiolaUe; 
et  pouvons-noos  ttouTer  ëtrange  qiie  saint  Paol  et  les  Pèrei 
aient  témoigné  une  horreur  spéciale  pour  Timpore^té?  Le 
mystère  de  l'incarnation  donne  à  ce  pccbé  nn  caraclèrede 
malice  tout  particulier.  P.  91 — 97. 


Il*  SUR    L'AllII01fQia.TI0Br   DB    LA   TIBUGB. 

SuJBT.  Le  Ferbtf  sestfaU  chaire  ei  il  a  elemcuré  parmi 

flOUS* 

Cest  le  grand  mystère  que  célèbre  FEglise.  Mystère  de 
la  bonté  et  de  la  charité  de  Diea  envers  les  hommes  ;  mys- 
tère qui ,  tout  incroyable  qu'il  paroit^  a  été  cru  dans  tout  le 
monde.  Il  s'agit  dans  ce  discours  d'en  donner  une  conneî^ 
sance  aussi  parfaite  que  nous  pouvons  l'avoir.  P.  98—100. 

Division.  Trois  alliances  merveilleuses.  Alliance  da 
Verbe  avec  la  chair  par  rapport  k  Jésus-Christ ,  qui  devient 
Homme-Dieu  :  1"  partie.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair 
par  rapport  à  Marie ,  qui  devient  mère  de  Dieu  :  2*  partie. 
Alliance  du  Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  nous ,  qai 
devenons  enfants  de  Dieu  :  3*  partie.  P.  100 — loa. 

Première  partie.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair  par 
rapporta  Jésus-Christ,  qui  devient  Homme-Dieu.  Hirack 
que  la  foi  nous  révèle,  et  d'où  il  s'ensuit  que  la  chair  de 
l'homme ,  considérée  dans  la  personne  du  Rédempteur, 
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est  vraimenl  la  chair  d'un  Dieu  ,  i 
possession  de  tnme  la  gloire  de  Di 
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De  In  vient  encore 
qtie  dans  Jésus-Christ ,  entre  la  chair  et  le  Verbe,  il  n'y  a 
rien  eu  de  divisé;  et  que  ce  qui  étoit  vrai  de  l'an  ,  par 
une  communication  d'attributs  ,  l'est  auï^si  de  l'autre. 
Parce  que  la  chair  de  Jésus-Christ  a  été  passible,  nous 
disons  que  le  Verbe  de  Dieu  a  soulTert;  et  parce  que  le 
Verbe  est  égal  à  Dieu,  uous  ne  craignons  point  de  dire 
que  la  cbnir  de  Jésns-Cbrist  est  assise  à  la  droite  de  Dieu. 
P.ioï— 106. 

Trois  hérésies  :  1"  de  ceux  qui  ont  combattu  la  divinité 
de  Jésus -Chrifct;  2°  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  recon- 
Qottre  rbumaiiite  de  Jésus-Chrisl  ;  j  "  de  ceitï  qui ,  rccon- 
noissant  la  divinité  et  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  ont 
sealement  nié  l'union  de  l'une  cl  de  l'autre  ,  telle  que  le 
Saint-Esprit  l'a  Faite  ,  et  telle  qu'elle  subsistera  toujours. 
Dogmes  impiea  ,  que  l'Eglise  a  Trappes  de  sea  anathèmes. 
P.  106— iiû. 

Il  est  donc  vrai  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  réellement 
liait  chair;  et  puisque  la  chair  de  ce  Verbe  fait  homme  est 
la  chair  d'un  Dieu,  jugeons  avec  quel  sujet  saint  Paul  a 
prononcé  un  si  terrible  arrêt  contre  ceux  qui  la  reçoivent 
indignement  dans  la  columunion.  Quelle  épreuve  Marie 
ût-elle  d'elle-même  avant  que  de  consentira  rincarnalion 
de  ce  Dlea-PIomme  dans  son  sein!  Faisons  de  nous  la 
même  épreuve  poumons  diapoaer  à  la  communion  pascale. 

P.    MO— il5. 

Dcui.iàME  PARTIE.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair  par 
rapport  à  Marie ,  qui  devient  mère  de  Dieu.  Alliance  que 
l'hérésiarque  Neslorius  ne  voulut  pas  recDnnoitre,rei'usaiU 
à  Marie  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Hais  on  sait  avec  quel 
zèle  l'Eglise  prit  les  inlérÉls  de  cette  vierge  ,   et  comment 
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«lie  arrêta  dons  k'  concile  d'Ephèse  que  le  litre  de  Mi-rf 
tle  Dieu  seroil  un  terme  consacre  contre  l'hérésie  nesio- 
rîeboe  ,  comme  celui  do  vonsubtanttel  l'avoit  été  au  concile 
de  Nicée  contre  l'Iiérésie  arienne.  P.  ii5— 118. 

Ainsi ,  nous  croyons  que  Marie  est  Téri  table  ment  mère 
de  Dieu  ;  et  c'est  sur  cette  maternité  divine  qne  sont 
fondés  tous  les  honneurs  que  nous  lui  rendons.  Nous  n'en 
faisons  pas  nue  divinité;  mais  sans  l'élevei- jusqu'à  Dieu, 
est-il  du  reste  une  grandeur  comparable  à  celle  de  celte 
mère  de  Dieu?  CunsiJérons-hi  sous  deux  rapports  ,  l'un  à 
Dieu ,  l'autre  aus  hommes -.  1°  Marie,  mère  de  Dien;c'c*t 
le  premier  rapport  :  2°  Marie,  mère  do  Dieu,  devenue  par 
là  m?me  la  médiatrice  et  comme  la  mère  des  hommes; 
c'est  le  second.  Or  quelle  îjloire  lui  doit  revenir  de  l'un  el 
deraiilre?P.  n«— .30. 

i"  Marie,  mère  de  Dieu.  La  vii-ginité  et  la  maternité 
jointes  ensemble,  quel  prodige  I  Un  Dieu  dépecdant  d'nne 
vierge  en  qualité  de  Tils,  quel  honneur  pour  cette  vierge! 
P.  lîo— 134. 

3"  Marie  ,  mère  dts  hommes  ,  puisque  Ions  les  hommes 
sont  non-seulement  les  frères,  mdis  les  memhres  de  ce 
Dieu-Homme  qu'elle  a  porté  dans  son  sein.  De  là  ,  mé- 
diatrice et  protectrice  des  hommes.  Adressons-nous  donc 
à  elle  avec  confiance  ;  ce  ne  sera  pas  en  vaii 
en  recevrons  ce  que  tant  d'autres  enonireçri.  P.  laj — "3a. , 

TaoïsiÈsiE  PiRTCE.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair 
rapporta  nous,  qui  devenons  enfants  de  Dieu.  Car  le  Vi 
divin  n'a  pu  se  revêtir  de  la  chair  de  l'homma,  fiau: 
tracter  avec  les  hommes  la  plus  étroite  afIJnité  ;  et  du 
ment  qu'il  nous  a  ainsi  unis  à  lui,  en  sorte  que  nous 
luisons  avec  Ini  qu'un  moitié  corps,  nous  pouvons  dire  dans 
un  sens  propre  et  réel  ,  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu. 
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Snr  cela ,  Tuyonis  i°  ce  que  tious  devons  ù  Dieu,  a^  ce 
cjue  nous  nous  devons  a  noiss-niême,  P.  i3i — i3fi. 

!■  Ce  que  nous  devons  à  Dieu  comme  enfants  de  Dieu  ; 
l'obéissance  à  ses  ordres,  et  le  zcle  pour  sa  {ibire.  Saua 
cela,  que  sert-il  de  l'appeler  notre  Père?  Si  celle  obcis- 
■bnce  ei  ce  zèle  nous  (loivent  coûter  ,  ils  ont  encore  pliii. 
codtë  ù  Jésus-Chrisi.  P.  i36 — lio. 

9.  Ce  que  nous  nous  devons  à  nous -méuie  comme 
enrantti  de  Dieu  :  ne  pas  di-générer  de  celte  glorieuse  qua- 
lité par  une  conduite  qui  nous  en  rende  indigne.  P.  iiio 
-.44. 


I"  SUR    LA   PURIFICATION    DB    LA   VIERGE. 

Sujet.  Le  temps  de  la  purification  de  Marie  élant  accom- 
pli selon  la  loi  de  Moïse ,  ils  portèrent  t enfant  a  Jérusalem 
pour  le  présenter  au  Seigneur. 

Tout  cela  se  fait  selon  la  loi,  et  nous  apprend  com- 
inent  nous  devons  nous-méines  observer  la  loi  de  Dieo. 
P.  .45-.<i7. 

Division.  En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loi,  nous  trou- 
vons la  coninsion  de  notre  orgueil  qui  s'élève  contre  la 
loi  de  Dieu  :  i™  partie.  En  ce  que  Marie  surmonte  Uinics 
les  difficulh's  de  la  loi ,  nous  trouvons  la  condamnation  de 
noire  lâcheté  qui  se  décourage  au  niointlre  effort  qu'il  faut 
faire  pour  garder  la  loi  de  Dieu  :  a"  partie.  P.  liy — 149- 

PnEuiknE  pABTTE.  En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loi ,  nou^ 
trouvons  la  confusion  de  notre  orgueil  qui  s'élève  conire 
la  loi  de  Dieu.  Nous  nous  élevons  contre  cette  loi  divine  , 
1°  par  une  révolte  de  cœur  ;  î'   par  un  aveuglemcnl  d'es- 


r 
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prit  :  or,  roLéii 

l'aulre.  P.  i4y. 

■  °  Révolte  de  cœur,  lorsque  noas  disons 
rebelle  :  Non 

C'esl  snriout  le  péthé  des  grands.  Mais  sont-il: 
grands  que  ne  l'éloil  la  mère  de  Dieu.  Noti-seuleme 
BC  souiuut  a  la  lui,  mais  elle  ^  soumet  son  {ils  ,c'est-à-dî 
an  Dieu.  Belle  leçon  et  pour  les  grands  el  pour  les 
Punrquoi  an  Dieu-Homme  sujet  à  la  lui  ?  Poar  vous  fa 
cutendre,  grands  du  monde,  l'obligation  où  vous 
de  vivre  dans  un  parlait  assujettissement  uux  lois  de  DJ 
Obligation  spéciale  pour  trois  raisons  :  i"  parce  que  plui 
vous  êtes  grands  ,  plus  vous  ôles  capables  de  rendre  à  Dicn 
riiomm;ige  qui  lui  est  dû  en  qualité  de  souverain  législa- 
teur; a°  j-wrco  que  Dieu  ne  vous  a  distingués  dans  le 
monde  quepourleglorilîerde  la  sorte;  5"  parce  que  Dieu, 
en  vous  plaçant  au-dessus  du  commun  des  hommes,  i 
prétendu  vous  proposer  au  monde  comme  des  modèles 
de  l'obéissance  que  nous  lui  devons.  Je  dis  plus  :  pour- 
quoi une  mère  de  Dieu  ,  et  par  son  ininisiëre  un  Homme- 
Dieu  ,  soumis  à  la  loi  ?  Pour  trois  autres  raisons  qui  vous 
regardent ,  vous  que  le  Seigneur  a  réduits  au  ra 
petits  :  1°  pour  vous  consoler  de  l'étaLoù  vous  files; 
vous  in.siruire  de  la  manière  dont  vous  devez  obcir 
hommes  pour  Dieu  ,  cl  à  Dieu  dans  les  hommes  ;  3' 
confondre  vos  désobéissances  à  la  loi  de  Dieu  ,  lorsque 
vous  Bvez  tant  de  soumission  aux  lois  des  hommes.  Il  est 
vrai  que  rassujettissument  où  nous  tient  la  loi  de  Dieu  , 
nous  paroit  gênant  et  humiliant:  mais  Jésus-Clirisl  el 
Marie  s'en  font  une  gloire.  Après  cela  lai  sa  on  s- noua  en- 
Irainer  à  l'esprit  dn  monde 
r.  i4o— ifi3. 
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a'  ATcuglenieiil  d'esprit,  (|iiand  nous  cherclions  tles 
préiextcs  |i(inr  nous  décharger  du  fardeau  de  la  lui  ite 
Dieu.  J^as-Christ  el  Marie  s'y  sonmeltent  ,  qiioiijii'ils 
eussent  un  droit  incontestable  de  s'en  disjienser  :  Dieu  , 
dil  saint  Augustin  ,  n'ayant  {>3s  voulu  que  notre  reliuiuu  , 
dont  Jésus  et  Marie  jeloient  alors  les  premiers  foiide- 
menls  ,  commençât  par  une  dispense.  C'eloit  néanmoins 
une  dispense  légitime,  et  presque  toutes  les  nâires  sont 
fansses  et  abusives.  Suis-je  obligé  à  cela  ?  dit-on  ;  est-ce 
nn  commandement  absolu  pour  moi  ?  Ce  n'est  point  ainsi 
que  le  Sauveur  du  monde  et  sa  saiute  mère  se  sont  relran- 
c  liés  sur  l'obligation;  el  c'est  une  règle  qui  va  à  noris 
faire  violer  les  lois  les  plus  indispensables.  Mais  ne  nous 
y  trompons  pas,  car  Dieu  en  jugera  tout  autrement  que 
nous.  P.  .63—170. 

DEviit-ME  PARTIE.  En  ce  que  Marie  Barmonle  toutes  les 
difficultés  de  la  loi ,  nous  trouvons  la  condamnation  ds 
notre  lâcheté  qui  se  décourage  au  moindre  elTorl  qu'il  Taut 
faire  pour  garder  la  loi  de  Dieu.  PJous  nous  figurons  que 
cette  loi  eïige  trop  de  noue,  1°  parce  qu'elle  nous  en- 
gage à  nous  dépouilleren  mille  occasions  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher;  ï"  parce  qu'elle  nous  prive  de  certaines 
joies  et  de  certaines  douceurs  de  !a  vie  à  quoi  nous  sommes 
attachés  ;  3°  parce  qu'elle  nous  ordonne  en  bien  des  ren- 
contres de  renoncer  à  un  certain  honneur  mondain  dont 
nons  nous  piquons.  Mais  à  cela,  j'oppose  trois  leçons  que 
MOUS  fait  aujourd'hui  Marie.   P.  170 — 173. 

Première  leçon  :  Marie  n'a  qu'un  fils  ;  et  potir  se  sou- 
mettre à  la  loi ,  elle  se  résout  à  le  sacritler.  Ce  que  nous 
avons  de  plos  cher  est-il  comparable  à  ce  Dieu-Homme  ? 
Souvent  même  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  n'isl-il 
pas  poumons  la  source  de  mille  peines?  Quels  motifs  se 
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proposa  M^rie  tn  présentant  son  fils?  qu'elle  le  sacriiioit 
à  Dieu  ,  qu'elle  ilécbissoit  la  colère  et  )n  justice  de  Dieu . 
qu'elle  aitiroit  sur  elle  les  faveurs  de  Dieu.  Eiiirons  dant 
les  mêmes  sentimenls,  et  rien  ne  nous  coulera.  P.  i  -3 — 180. 

Secoixie  leçon  ;  Marie,  pour  garder  la  loi  ,  sacrifie  toute» 
les  joies  de  son  aiue.  Siiueoii  lui  prédit  qu'en  conséqiiencr 
de  l'oblation  qu'elle  fait  de  son  fils  pour  eire  immolé  sur 
la  croix  ,  elle  sera  percée  d'nn  glaive  de  douleur  ,  et  déjà 
elle  resseal  tout  ce  qu'elle  ressentira  alors.  Devons-noDs 
refuser  après  cela  de  sacrifier  à  la  loi  de  Dieu  des  joi« 
aussi  vaines  que  les  nôtres ,  des  joies  que  nous  sacrifions 
tous  les  jours  au  monde,  ei  à  quoi  l'esprit  de  péuilence 
nous   oblige  de  renoncer?  P.  180 — i8j. 

Troisième  leçon  :  Marie,  pour  accomplir  la  loi  ,  sacriGe 
jusqu'à  scn  lionneur,  puisqu'en  se  puriltant  elle  paroit  de 
même  condition  que  les  autres  femmes.  Or,  la  loi  de  Diea 
ne  nous  engage  à  rien  de  si  humiliant  ;  mais  tous  les.  iours 
néanmoins  nous  l'abandoiinous  pour  un  faux  honoeur,  et 
pour  contenter  une  folle  ambition.  P.   i83— 185. 

Compliment  au  roi.  P.  186—188. 


U' 


PURIFICATION    DE    LA     VIERGE. 


Sujet.  Le    temps   tie    la   Purification  de    Marie  éli 
accompli  ,  selon  la  lai  de  Jlloi.te  ,  ils  /mrlèrent  Tenfcml  h 
Jérusalem  pour  le  présenter  ait  Seigneur. 

Di^ux  mystères  exprimés  dans  ces  paroles  ,  la  pnrificalîuD 
de  Marie,  et  la  présentation  de  Jésus-Cbrist.  Tirons-en 
les  fruits  de  salnlelé  qo'ils  peuvent  produire  dans  oo» 
cœurs.  P-  ifig,  190. 


I 
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DiTiiiON.  Jesus-Clirist  dévoiit  et  cunsacre  à  Dieu  , 
noaa  apprend  à  connoilre  Dieu:  i'"  partie.  Jésus-Christ 
offert  et  immolt  pour  nous,  nous  apprend  à  nous  con- 
noitre  nous-niéme  :  a*  partie.  P.  191  ,  tya. 

Première  pautic.  Jësus-Christ  dévoué  et  consacré  à 
Dien,  nous  apprend  à  connoîlrc  Dieu  ,  1°  comme  souve- 
rain Seigneur;  3°  comme  source  de  tous  les  l>iens; 
3"  comme  vengeur  du  péclié.  P.  ir)3,    igi. 

1°  Comme  souverain  Seigneur.  Si  Marie  présente  Jrsus- 
Christ  ,  c'est  pour  honorer  la  souveraineté  de  Dieu ,  selon 
qu'il  étoil  porté  dans  la  loi  :  Consacrez- moi  chaque  piv- 
mier-né ;  car  lotîtes  choses  m'appartiennent.  Il  falloit  que 
la  loi  de  grâce  donnai  à  cette  cérémonie  toute  sa  perfection  ; 
comment?  En  offrant  à  Dieu  ,  dans  la  personne  de  Jé^ns- 
Cbrist ,  un  premier-né  au-dessus  du  tons  les  autres;  c'est- 
à-dire  ,  1°  un  premier-né  qui  représentât  tous  les  hommes 
doat  il  est  le  chef;  ï"  un  premier-né  égal  à  Dieu,  et  vrai 
Dieu.  De  là  comprenons  quel  est  le  souverain  empire  du 
Dieu  ,  et  de  là  même  jugeons  quel  est  le  désordre  de 
l'homme  qui  veut  vivre  à  l'égard  de  Dieu  dans  l'indé- 
penHance:  indépendance  qu'alfeclent  surtout  les  grands; 
indépendance  qui  vient  dans  les  uns  d'un  oulili  général 
de  leurs  devoirs;  dans  les  autres,  d'un  escis  d'amour- 
propre;  dans  ceux-ci  ,  d'un  esprit  d'orgueil  ;  dans  ceux- 
là,  d'un  fonds  de  libertinage.  Que  nous  prêche  au  con- 
Iraire  l'esemple  de  Jésus-Christ?  Une  dépendance  entière 
de  Dieu  :  tel  est  le  premier  fruit  que  nous  devons  retirer 
de  cette  solcmnité.  Je  ne  suis  pas  à  moi,  mais  à  Dieu  ;  donc 
je  ne  dois  vivre  que  pour  Dieu:  c'est  dans  cet  esprit  que 
tout  chrétien  a  dû  se  présenter  aujourd'hui  devant  les  au- 
tels pour  faire  a  Dieu  un  sacrifice  parfait  de  lui-même. 
P.  194  — :io6. 
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1*  Comme  wnuco  de  umi  les  bient.  Lee  Joife  oSMenl 
à  Diea  lenvt  pvemien^iiéi  en  Biramie  du  Uenfait  si- 
gnale qu'ils  avoienl  fepn. ,  lorsqne  Diev ,  po«r  les  déKvier 
de  l'eselaTage  de  Pharaon ,  avoit  fidi  périr  dane  vue  seele 
nnit  tons  les  pfemiefs^nës  d'Égale  ;  el  Jésne-Ghrist ,  qii 
ëloit  la  fin  et  le  consommatenr  de  la  loi ,  esl  anjoardlmt 
ofiert  comme  ptemier^né  de  tout  le  genre  Iramain ,  en  ac- 
tion de  grices  des  obligations  infinies  cpie  nous  «rons  k 
Dieo.  De  sorte  que  ce  Sanveat  des  hommes  eet  1*  le  me* 
dèle  de  notre  reconnoissance  entrera  Dien  ;  s*  le  snpplé* 
ment  de  notre  reconnoissance  «iTcrs  Dien  ;  3*  la  perfiw- 
tion  de  notre  reconnoissance  enTers  Dien.  Mais  au  lien  de 
cette  reconnoissance  f  quelle  est  notre  ingratitude  !  nous 
méconnoissons  les  bienfaits  de  Dieu,  et  noas  en  abusons* 
Cependant  nous  lui  en  rendrons  compte  ;  etsHIsne  servent 
pas  à  notre  sanctification ,  ils  serriront  à  notre  damnation. 
P.  206 — 212. 

3**  Gomme  vengeur  du  péché.  Jësus-Christ  est  offert  i 
DJcu  comme  la  victime  du  péché  ,  et  c^est  ici ,  aussi  bien 
que  dans  sa  circoncision ,  qu'il  paroît  sous  la  forme  de  pé- 
cheur^ ou  qu'il  se  substitue  en  la  place  des  pécheurs  :  da 
reste ,  cette  oblation  de  Jésus-Christ  ne  nous  dispense  pas 
du  devoir  de  la  pénitence  ;  au  contraire ,  elle  doit  nous  j 
<*xciter  en  nous  faisant  voir  combien  Dieu  haït  le  péché, 
et  jusqu'à  quel  point  il  doit  être  haï  et  puni  par  nous- 
même:  mais  c'est  ce  que  nous  ne  voulons  point  com- 
prendre. P.  212 —  216. 

DEuxii^ME  PARTIE.  Jésus-Christ  offcrt  et  immolé  pour 
nous  ,  nous  apprend  à  nous  connoitre  nous-méme.  Rien 
de  plus  nécessaire  que  celle  connoissance  de  uous-même; 
et  en  parliculier  ,  rien  de  plus  utile  que  la  connoissance- 
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de  notre  vraie  grandeur.  Or  ,  ce  niyslére  nous  découvre 
1°   noire  eicellenœ  ,  a"  notre  dignilc.  P.  316 — aig. 

t"  Noire  excellence,  c'esl-à-dire  ce  que  nons  valons 
dans  l'eslimc  de  Dieu.  Pouvons-nous  l'ignorer  en  voyant 
Jésus-Christ  livr<î  poumons?  Voilà,  liomme  ,  ce  que  votre 
ame  et  votre  salut  ont  coulé  à  Dieu.  Tellement  ijii'il  j  a 
de  la  proportion  entre  votre  salut  et  le  sang  d'un  Dieu  , 
entre  votre  aine  et  la  vie  d'un  Dieu,  entre  vous-niiîmo 
et  la  personne  d'un  Dieu.  Cela  supposé  ,  quel  est  notre 
aveuglement,  d'abandonner  le  soin  de  cette  ame  et  de  ce 
salut!  Le  Fils  de  Dieu  disoit  autrefois:  Quel  écliange 
l'homme  dounera-l-il  pour  son  ame?  mais  nous  pouvons 
bien  dire  à  présent  :  Pour  quel  échange  l'homme  ne  don- 
neroit-il  pas  son  ame  ,  et  ne  la  doime-t-il  pas  tous  les 
jours?  Or,  c'est  ce  prodigieux  aveuglement  que  Jésus- 
Christ  est  veuu  guérir.  P.  îiy — 325. 

3°  Notre  dignité,  c'est-à-dire,  ce  que  nous  sommes 
parla  vocation  et  par  la  prédestination  de  Dieu  ;  car,  en 
conséquence  de  celte  rédemption  que  le  Sauveur  des 
hommes  vient  de  commencer  en  se  présentant  pour  nous  , 
nous  appartenons  spécialement  à  Dieu.  Appartenir  aux 
hommes,  c'est  un  esclavage  qui  nous  humilie  ;  mai»  appar- 
tenir à  Dieu,  c'est  un  état  de  liberté  qui  nous  relève  en 
nous  dégageant  delà  servitude  du  monde  et  de  l'enfer: 
deux  conséquences  que  tiroit  l'Apôtre  de  ce  principe  : 
Empli  esfispnlio  mngno  ;  Vons  avez  été  achetés  à  un  grand 
prix.  I  °  Glorifiez  donc  Dieu  ,  et  portez-le  dans  vos  corps 
en  vous  revotant  de  la  mortification  de  Jésus-Christ;  a°  ne 
vous  engagez  donc  plus  dans  la  servitude  des  hommes  : 
servitude  si  pernicieuse  pour  le  salut ,  et  même  si  dure 
pour  ht  vie  pivsenle.  Appliquons-nous  à  nons-méme  celle 
parole  di-  l'évangile  de  ce  jour  :  Sanctum  Domino  i-ocu- 


». 
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Utur  ;  car  I  Mlon  le  sens  qa'clle  exprime ,  aovs 
chACim  le  saint  du   Seigneiur,  c'est4«^ra»   que 
«onimet  totalemenk  dévoués  an  Seigiieiir«c  P*  aaS-v-^Su 

itau  roi.  P,  s3i — a33» 


"o*— — ^■'^—■—  '  111  I  »  ■ Il  »        Il  I  ■  ■  -         I       ■       .         I  ,        .  •■r<rr* 


m*   SUU   LA   PUEIFIGATIÔN  PB    LA   TIBBOB. 


SvJBT.  Le  temps  de  la  purificaiion  de  Marie  éiani 
pli  selon  laloide  Moïse^  UsporÛreiU  tatfanih  Jérusalem 
pour  le  présenter  au  Seigneur» 

Cest  ainsi  que  nous  devons  nous  présenter  nons-mèns 
à  Dien.  P.  a34— a36. 

ë 

Divisioif.  Jésus-Christ  se  présente  i  Dieu  pour  recoD- 
noître  et  pour  honorer  le  domaine  de  Dieu  :  domaine  es- 
sentiel que  nous  devons  reconnoître  ,  comme  Jésus-Christ, 
par  une  sincère  oblation  de  nous-méme;  \^  partie  :  do- 
maine universel  que  nous  devons  reconnoître ,  comme  Jé- 
sus-Christ, par  une  enlière  oblation  de  nous -même; 
a"  partie  :  domaine  étemel  que  nous  devons  reconnoître , 
comme  Jésus-Christ ,  par  une  prompte  oblation  de  noas- 
xnéme  ;  3'  partie.  P.  236  ,  237. 

PremiÈse  pabtie.  Domaine  essentiel  que  nous  devons 
reconnoître ,  comme  Jésus-Christ,  par  une  sincère  oblation 
de  nous-méme.  De  tous  les  tributs  que  nous  devons  à  Diea 
comme  au  souverain  Seigneur,  celui  par  où  nous  distin- 
guons Dieu  comme  Dieu,  c  est  cette  oblation  de  nous-méme; 
car  nous  ne  nous  devons  nous-méme  qu'à  Dieu  :  voilà  Tim- 
portani  devoir  que  Jésus-Christ  nous  enseigne  dans  ce 
mystère.  11  sait  que  le  domaine  de  Dieu  son  Père  a  éi« 
violé ,  et  il  en  vient  réparer  la  gloire  :  comment?  En  sW- 


DES    SE  11  MON  S. 
.  Mais  que  sert  de  nous  ofirii 
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iitèiDe  ,  puisque  nous  appartenons  déjà  cssenliellement  à 
Dieu  en  qualité  de  créatures?  Il  est  vrai,  nous  appartenons 
il'une  façon  à  Dieu  par  la  nécessité  inséparable  de  notre 
itro  :  mais  comme  il  nous  a  faits  libres ,  nous  pouvons 
d'ailleurs  ne  lui  pas  appartenir  par  le  cUois  injuste  et  cri- 
minel de  notre  volonté.  Or  il  veot  qu'en  nous  présentant 
ijous-mûme  à  lui ,  nous  lui  appartenions  volontairement, 
comme  nous  lui  appartenons  déjà  nécessairement  :  voilà 
ce  qui  fait  en  quelque  sorte  la  perfection  de  son  domaine, 
ce  qui  fait  sa  gloire  cl  la  nâtre.  I'.  238 — a44- 

Qu'est-ce  proprement  que  nous-ineme,et  qu'entendons- 
iious  par  nous  offrir  nous-niÉme  ?  C'est  offrir  notre  cœur, 
qui  est  comme  notre  premier-né.  Dieu  veut  l'avoir;  il  en 
est  jaloux  ,  et  il  le  mérite  bien  :  serons-nous  assez  injustes 
pour  le  lui  refuser?  Nous  lui  avons  dit  cent  fuis  que  nous 
lut  donnions  ce  cccur;  mais  par  le  péché  nous  le  lui  avons 
ravi  ;  et  pourquoi  '•'  Pour  une  passion  qui  nous  dominoil. 
Faisons-lui  le  sacrifice  de  celte  passion,  et  il  nous  com- 
blera de  ses  grâces.  P.  244— aSo. 

Vous  médirez  :  Mais  cette  passion  est  criminelle;  com- 
ment donc  l'offrir  à  Dieu  ?  Voici  le  miracle  de  la  grâce  : 
l'est  que  ce  qui  nous  rend  criminels  sert  à  noua  sanclilier 
par  le  sacrifice  que  nous  en  faisons.  Ainsi ,  il  faut,  ou  que 
nous  soyons  saints  pour  nous  offrir  à  Dieu ,  ou  qu'en  nous 
offrant  à  Dieu  nous  devenions  saints;  car  nous  le  deve- 
nons en  effet ,  puisque  s'offrir  à  Dieu  sincèrement  et  de 
bonne  foi ,  c'est  se  sancliËer.  Il  n'en  est  pas  ainsi  à  l'égard 
des  grands  ;  ou  peut  se  donner  à  eux ,  et  n'en  être  pas 
meilleur:  à  quel  autre  midtre  dois-je  donc  plutôt  me  con- 
sacrer qu'à  Dieu  ?  P.  aSo — a55. 

DEViiktuF.  PARTIE.  Domaine  universel  qnc  nous  devons 


qui  préLend  qu'oi 
nous  n'eparguuns  i 


e  Dieu  dit  ù  Moi 
1  jour  :  Mea  s 
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reconnoltre,  comme  Jésus-Cbrist,  par  une  entière  oUa- 
liou  de  uouà-niL'Uie  :  car  )e  mcrilc  de  la  religion  ,  dit  saini 
Ambroise,  est  de  l'aire  à  Dieu  l'oblation  de  &ui- nié  me  dans 
une  étendue  proportionnée  à  celle  du  domaine  de  Dieu. 
Jésus-Christ  s'ofl're  à  son  P^re  sans  réserve,  et  josqu'i 
s'engager  même  à  loi  sacrifier  tout  son  sang  et  sa  vie.  El 
si  nous  voulons  user  de  réserve  avec  Dieu  .  c'est  que  nouï 
neruQuoissous  point  encore  assez  liien  le  duniaiiie  deDieu 
d'une  part ,  et  de  l'autre  la  tyrannie  du  monde  ;  le  do- 
maine de  Dieu  de  qui  tout  dépend  )  la  tyrannie  du  monde, 

i  sacrifie  (ont ,  et  pour  qui  en  elTcl 

n.P.  a55— a65. 

i  bien  pcDctré  la  sens  de  c»  paroUn 
el  sur  quoi  est  l'ondée  la  céréatoDic 

itomnia;  Tout  est  à  nioi'rTouIol 
à  Dieu,  parce  qu'il  est  l'auteurde  tout,  parce  qu'il  est  le 
conservateur  de  tout,  parce  qu'il  dispose  de  tout.  Delt 
apprenons  comment  nous  devons  être  à  Dieu  ;  et  toutefoii, 
comment  y  sommes-nous?  nous  occupons-nous  de  lui  ^ 
.i^issons-nous  pour  Un?  nous  soumettons-notis  à  lui  cl 
à  ses  ordres  ?  P.  ai:'i5 — 270. 

Vouloir  retenir  quelque  chose  et  le  r«Faser  à  Dieu, 
c'est  n'avoir  plus  pour  Dieu  cet  amour  de  préliérence  qui 
le  met  â  la  tète  de  tout;  et  ne  le  pas  aimer  de  cet  aiuoorilc 
préférence  ,  c'est  se  rendre  indigne  de  sa  grâce  :  voilà  ce 
qui  arrête  tant  de  conversions.  Un  p<''cheur  voadroiL  se 
donner  à  Dieu  ;  mais  ce  qui  le  relient,  et  ce  qui  Tait  éva- 
nouir tous  ses  projets  ,  ce  n'est  souvent  qu'un  sent  poiol. 
Disons  à  Dieu  comme  David  :  Ltelus  oùtiiU  umWrta  ;  Cest 
avec  joie,  Seigneur,  que  je  vous  offrirai  toutes  choses  ^ 
pourqiioi  ?  Tu  dominaris  omnium;  C'est  ^^ae  toutes  cIiosm 
vous   appartiennent.  P.  Ï70 — a;!). 
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TnoisiÈHE  piBTCE.    DoDiaine  éternel  que  nous  devons 
rcconnoitre  ,  comme  Jésus-Clirist,  par  une  prompte  obla- 


tion  (le  n 


.  En  c 


I  conclut  que 
loît  Dieu  ,  est 


onséqnence  de  cette  i-ternll 
I  niomenl  011  nous  ne  dev 
ëire  à  DIca  ,  puisqu'il  n'y  n  pas  un  moment  où  noi 
dôpcndJons  de  Dieu.  D'où 
riioinme,  dès  le  premier  instant  qu'il  conn» 
obligé  de  l'aimer  et  de  s'élever  vers  lui  ;  et  c'i 
que  saint  Augustin  disoîl  à  Dieu  :  Beauté  si 
vous  ai  aimée  trop  lard.  C'est  encore  parcelle  ri^gle  que  les 
prophètes  ne  demandoienl  par  moins  à  l'homme  qu'une 
éleniilé  de  culte  et  d'ailoralion  ;  c'est-à-dire  un  culU;  de 
inmela  vie.  P.  576—280. 

Jésas-Cbrisi  lions  donne  lÂ-dessus  un  grand  exemple. 
Dès  sa  plus  tendre  enlance  il  se  présenleà  son  père;  mais 
nous,  nous  voulons  être  à  Dieu  :  quand  V  toujours  pour 
l'avenir,  et  jamais  pour  l'iieure  présente.  Est-ce  là  honorer 
Dieu,  ou  n'esl-ce  pas  l'ouiraRer?  Mais  que  fera- t-il?  il  nous 
méprisera  à  son  tour,  et  il  nons  privera  de  sa  grâce;  en 
sorte  que  nous  ne  reviendrons  jamais  à  lui.  Cela  néan- 
moins ne  doit  pas  désespérer  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont 
passé  de  longues  années  sans  se  donner  à  Dieu  ;  car  il  y  en 
a  eu,  après  tout,  qni,  malgré  d'aussi  longs  retardements  , 
ont  été  appelés  et  reçus  de  Dien  ;  mais  aussi ,  comme  il  y 
en  a  plusieurs  à  qui  Dieu  n'a  pas  fait  la  même  miséricorde, 
c'eslcequi  doit  instruire  et  saisir  de  (rayeur  ceux  qui,  dans 
nn  âge  moins  avancé ,  sont  en  élat  ilc  consacrer  à  Dieu  les 
prémices  de  leurs  années.  Ne  différons  donc  pas;  mais 
oifroiis-nous ,  comme  Jésus-Christ,  de  bonne  heure,  et 
par  Marie.  P.  a8o — agi. 

Compliment  au  roi.  P.  3()i— agj. 


\ 
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Su)n.  ilfam  a  ckoûi  la  mdUeytrpart ,  91a  ne  lui  sem 
poùuMâ. 

Ce  myslire  de  Fassomption  de  Marie  est  par  ezodkiice 
le  mystère  de  sa  gloire  ;  mais  si  nous  savons  bien  noos  l'ap- 
pliquer et  en  profiter,  il  n'est  pas  moins  le  mystère  de  nout 
espérance.  iP.  agS — 2q6» 

DiTisiov.  Nons  donnons  communànent  dans  deox  er» 
reors  sur  le  snjet  de  la  ivoire  de  Marie  :  Fiine  r^arde  Ici 

moyens  par  où  elle  7  est  parvenue  ;  et  l'autre,  les  avaDtages 
qui  nous  en  doivent  revenir.  Or,  voyons,  pour  nous  ga- 
rantir de  la  première  erreur ,  quel  a  été  le  vrai  principe  de 
la  béatitude  de  Marie;  i"* partie  :  voyons,  pour  nousprése^ 
ver  de  la  seconde ,  quelle  est  la  mesure  du  poavoir  de  Marie; 
2'  partie.  Voilà  de  quoi  exciter  tout  a  la  fois  et  régler  notre 
espérance.  P.  296 — 299. 

PsEMiÈRB  PARTIE.  Quel  a  été  le  vrai  principe  de  la  béati- 
tude de  Marie ,  c'est-à-dire ,  pourquoi  Marie  est-elle  anjoar- 
d'hui  glorifiée  dans  le  Ciel?  est-ce  parce  qu'elle  a  été  mère 
de  Dieu  ?  Non  ;  mais  ,  i^  parce  qu'elle  a  été  obéissante  et 
fidèle  à  Dieu  ;  2*"  parce  qu'elle  a  été  humble  devant  Dieu. 
P.  399,  3oo. 

i*"  Parce  qu'elle  a  été  obéissante  et  fidèle  à  Dieu.  C'est 
ainsi  que  le  Sauveur  du  monde  s'en  déclara ,  lorsque  cette 
femme  de  l'Evangile  lai  ayant  dit.  Bienheureux  le  sein 
qui  vous  a  porté ,  il  lui  fit  cette  réponse  .-  Mms  plutôt^  heti^ 
reujc  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  ei  qui  la  mettent 
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en  pratique.  Par  où  il  donnoît  à  entendre  ,  reprend  saint 
AngiiSlin,  que  cVioit  l'obéissance  et  la  fîde''ilé  de  Marie  ({ui 
faisoit  son  boiilienr  ,  et  non  pas  la  maternité  divine.  Or  , 
ce  qui  faisoit  alors  le  bonheur  de  Marie,  c'est  ce  qni  a  fait 
depuis  sa  gloire  dans  le  Ciel.  Avoir  e'té  mèie  de  Dien,  c'est 
n  n  bonhenr  qn'a  reçn  Marie  ;  mais  avoir  été  fidèle  à  Dieu , 
c'est  un  mérite  ;  et  Dieu ,  dans  sa  mire  même ,  ne  couronne 
que  le  mérite.  P.  3oo— 3o5. 

a"  Parce  qu'elle  a  été  humble.  C'est  en  ce  sens  que  saint 
Ambro'se  prend  ces  paroles  de  Marie  :  Quia  respexit  kumi- 
ù'ialetn  ancillœ  suce  ;  ecce  enim  car  hoc  beatam  me  dicent 
omnes  generaliones  :  Parce  que  le  Seigni'ur  a  jelé  les  yeux 
surlabassesse  de  s.i  servante,  et  qu'il  a  été  touché  de  l'aveu 
qu'elle  en  faisoit;  pour  cela,  et  pour  cela  spécialement,  elle 
sera  béatifiée.  Les  anges,  dit  saint  Bernard,  voyant  Marie 
monter  au  Ciel  avec  tant  de  pompe ,  eurent  bien  lieu  de 
s'écrier  comme  les  compagnes  de  l'Epouse  :  Çuœ  esl  Uia  7 
Qui  est  cetle-ci  ?  mais  on  eût  bien  pn  leur  répondre  ce  que 
saint  Paul  disoit  du  fils  de  Dieu  :  Quod  aulem  ascendit , 
tjuid  est,  nisi  t^uia  et  descendit?  Elle  est  élevée,  parce 
qn'elle  s'est  abaissée.  P.  3o5 — 3og. 

Voilà  ,  encore  une  fuis,  re  que  le  Sauveur  du  monde  a 
couronné  dans  Marie,  sans  considérer  en  aucune  sorte 
qu'elle  éloil  sa  mère  :  pourquoi  ?  Parce  qu'en  la  couronnant , 
il  n'agissDil  ni  en  fils ,  ni  en  homme ,  mais  en  Dieu  et  eu 
juge  souverain.  Ainsi  l'avoit-ii  déjà  traitée  par  avance  aux 
noces  de  Cana  et  en  d'autres  occasions.  On  peut  dire  néan- 
moins d'ailleurs  que  sa  maternité  a  contribué  à  sa  béati- 
tude :  comment  ?  En  ce  qu'elle  a  eu  ,  comme  mère  de  Dîeo , 
de  plus  grandes  grâces  dont  elle  a  rempli  la  mesure  par  sa 
fidélité  ;  en  ce  que  sa  maiemiié  a  rehaussé  le  prix  de  son 
humilité  :  mais  toujours  est-il  vrai  que  la  cause  prochaine 
MvsTÈnKS.  II.  07 
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i\e  la  béatitude  Je  Marie  n'a  poiat  élésamalccnité  diviiie, 
et  que  ça  été  seulement  sa  Gdélilé ,  d'une  pan,  et  de  l'aattc 
son  humilité.  P.  Sog — 3i4- 

Puissants  motifs,  i"  pour  exciter  notre  espérance ;9iarie 
ne  parvient  à  la  gloire  cjue  par  le  même  chemin  (jui  noiu 
est  ouvert  à  tous  ;  a°pour  nous  inspirer  un  saint  mépris  de 
tout  ce  t{ui  s'appelle  distinction  et  grandeur  dans  le  monde  ; 
ce  n'est  point  par  là  que  nous  mériterons  la  gloire  du  Ciel  ; 
3°  pour  nous  faire  même  peu  compter  sur  certaines  grâces, 
i|Uoique  d'un  ordre  surnaturel ,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
soutenues  par  la  sainteté  de  notre  vie.  P.  3i4 — ^ai. 

Deiixièhe  piKTiE.  Quel  est  dans  le  Ciel  le  pouvoir  de 
Marie  pour  nous  secourir?  Il  est  certain  <]ue  nous  pouvons 
saintement  el  utilement  invoquer  la  mère  de  Dieu;  car  on 
s'adressoit  bien  à  elle  lorsqu'elle  étoil  sur  la  terre,  et  l'on 
employoit  bien  sa  médiation  auprès  de  Jésus-Christ  poor 
obtenir  de  lui  des  grâces  :  maintenant  qu'elle  est  dans  le 
Ciel,  pourquoi  le  voudroit-on  moins?  i°  Est-ce  qu'ellenc 
TOudroitplus  s'intéresser  pour  nous?  mais  dans  le  Ciel  »a 
charité  est  plus  ardente  que  jamais;  3°  est-ce  qu'elle  ne 
peut  plus  nous  secourir?  mais  dans  l'état  de  sa  gloire ,  se- 
roit-elle  moins  puissante  qu'elle  ne  l'éloît  parmi  noas,  ci 
dans  ce  lieu  d'exil?  j"  est-ce  qu'elle  ne  connoit  plus  nos 
besoins,  etqu'ellcn'cntendplusnos  prières?  mais  les  anges, 
à  qui  Dieu  a  confié  nos  personnes  ,  nous  cntcodent  bien, 
4"  est-ce  que  l'usage  de  l'invoquer  blesse  l'honneur  de  Dieu  ? 
erreur  pitoyable;  car  nous  l'invoquons,  non  comme  celle  à 
qui  il  appartient  de  donner  la  grâce ,  mais  comme  celle  qui 
peut  nous  l'obtenir.  Nous  pouvons  donc  invoquer  Marie , 
et  ce  droit  de  recourir  à  elle  est  on  des  plus  fermes  appuis 
de  notre  espérance.  Nous  avons  dans  cette  vierge  ,  1°  une 
avocate  toule-puissanie  auprès  de  son  Fils  ,  qoi  est  notre 
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jnge;  et  quaud  nous  l'appelons  touta-piiissantc ,  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'elle  soii  aa-dessus  de  son  Fils  ,  mais  qu'elle 
peut  tout  obtenir  de  lui,  et  paria  prééminence  de  sa  dignité, 
et  par  le  mérite  de  sa  personne  ;  a°  une  mère  de  miséricorde 
pour  les  pécheurs  ,  puisque  c'est  au.ï  pécheurs  mêmes 
(Qu'elle  est  en  quelque  manière  redevable  de  toale  sa  gloire. 
P.3»— 3j9. 

Voilà  notre  espérance  :  mais  qne)  en  est  l'abus?  Cest 
que  Boas  osons  nous  promettre  de  la  protection  de  Marie , 
i''des  grâces  chimériques  et  impossibles  j  2°  des  grâces  pos- 
sibles, mais  miraculeuses;  3°  des  grâces,  s'il  y  en  avoit 
dételles,  incapables  de  nous  sanctifier,  et  beaucoup  plus 
capables  de  nous  pervertir;  4"  des  grâces  selon  notre  goût 
et  les  désirs  corrompus  de  notre  coeur.  Or,  ce  n'est  point 
pour  cela  que  la  mère  de  Dieu  est  puissante.  Espérons 
en  elle,  mais  ipie  noire  espérance  soit  jusie  et  réglée. 
P.  329— 33a. 

Prière  à  la  Vierge.  P.  333—336. 


II'      POtiR     LA     FÊTE     DE     l'aSSOMPTION  ,      SUR     LA 
DÉVOTION    A    LA    VIERGE. 

Su;et.  Jésus  entra  dans  une  bourgade,  et  une  femme 
ie  reçut  dans  sa  maison. 

Cette  femme,  selon  le  sens  que  l'Eglise  donne  à  l'évan- 
gile de  ce  jour  ,  c'est  Marie  qui  reçut  dans  ses  chastes  en- 
trailles le  Fils  de  Dieu  :  et  c'est  elle-mi-me  aussi  qui  est 
aujourd'hui  reçue  par  cet  Homme-Dieu  dans  le  séjour  de 
la  gloire.  N'entreprenons  point  d'expliquer  avec  quelle 
pompe  elle  entre  dans  le  Ciel  :  mais  voyons  quelle  doit 
07. 
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être  sur  la  terre  noire  dévotion  envers  cette  glorieuse  mcre. 
P.  337—339. 

Division.  Trais  devoirs  ea  quoi  consiste  la  dévotion  à 
la  Vierge  :  l'honorer,  mais  l'honorCT  judicieasemeni; 
1**  partie  :. l'invoquer,  ruais  l'invoquer  elBcacement  ; 
a*  partie  :  l'imiter ,  et  l'imiter  religieusement  ;  3*  parue. 
P.  339— 34  a. 

pBEHiàRE  PARTIE.  Honorer  Marie,  mais  l'honoreT  judi- 
rieusement.  S'il  peni  y  avoir  parmi  les  personnes  adonnas 
au  service  de  la  Vierge  quelques  dévots  indiscrets  ,  il  faut 
aussi  convenir  qu'il  peut  y  avoir  parmi  ceux  qni  censarenl 
les  dévots  de  la  Vierge  ,  des  censeurs  indiscrets.  Ils  se  sont 
plaints,  1°  qu'on  rendoîl  des  hommages  à  Marie  comme  à 
une  divinité;  a°  qu'un  lui  donnoit  des  litres  d'honneur  qui 
ne  lui  appartenoient  pas,  surtout  ceux  de  médiatrice  et  de 
réparatrice;  3°  qu'on  lui  attribuoit  de  nouveaux  privilèges 
qui  ne  nous  étoient  révélés  ni  dans  l'ÊcTilure  ni  dans  U  tra- 
dition. Examinons  ces  plaintes,  et  de  là  m^me  tirons  des 
règles  sûres  pour  honorer  discrètement  la  reine  du  Ciel. 
P.  341—34.4. 

1°  On  s'est  plaint  que  les  dévots  de  Marie  l'honoroienl 
comme  une  divinité.  Mais  grâce  à  la  Providence  ,  l'Église 
de  Jésus-Christ  n'avoit  pas  besoin  de  l'avis  prétendu  salu- 
taire qu'on  a  voulu  nous  donner  là-dessus;  car  ce  n'est 
point  à  Marie  que  nous  offrons ,  comme  à  Dieu  ,  des  sacri- 
fices :  nous  l'honorons  d'un  culle  inférieur  à  celui  de 
Dieu ,  mais  supérieur  à  tout  autre  que  celui  de  Dien  ,  et 
c'est  l'honorer  judicieusement.  P.  344 — 346. 

a°  On  s'est  plaint  que  les  dévots  de  Marie  lui  donnoieol 
des  titres  d'honneur  qui  ne  lui  appartenoient  pas ,  sartOBi 
ceux  de  médiatrice  et  de  réparatrice.  Mais  puisqu'elle  esl 
mère  de  Dieu ,  j  a-t-il  un  titre  d'honneur  qui  ne  lai  COB- 
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vienne?  et,  en  particulier,  saint  BcTiiard  ne  rapjiellc-l-il 
pas  eTpressément  Tnéiliatrice  et  réparatrice  ,  et  ne  l^moi- 
gne-t-i)  pas  que  de  son  temps  c'étoît  ainsi  qne  tonte  l'Église 
l'appeloit?  Or,  c'est  encore  honorer  judicieusement  la 
Tierge  que  de  tnî  attribuer  les  qualités  que  toute  l'Église 
lui  attribue.  Il  n'y  a  qu'un  médiateur  de  rédemption  ,  qui 
est  Jésus-Christ  ;  mais  il  7  a  d'autres  médiateurs  d'inler- 
cession  ,  et  Marie ,  entre  ceux-ci ,  ne  doit-elle  pas  avoir  la 
première  place?  P.  346— 35o. 

3°  On  s'est  plaint  du  zèle  que  font  paroitre  les  dévots 
de  Marie  à  défendre  certains  privilèges  qu'ils  reconnoisscnt 
en  elle  :  privilège  de  grâce  dans  son  immaculée  concep- 
tion, privilège  de  gloire  dans  sa  irionipbanle  assomption. 
Mais  raisonnons  toujours  sur  le  même  principe  :  de  tous 
les  privilèges  qui,  sans  préjudicier  aux  droits  de  Dieu, 
servent  à  rehausser  l'éclat  de  la  maternité  divine  ,  y  en  a-t-il 
uu  seul  que  nous  puissions  raisonnablement  lui  contester? 
n'est-ce  pas  assez  que  ce  soient  des  privilèges  reconnus 
parles  plus  savants  hommes  de  l'Eglise,  antorisèspar  la 
créance  commune  des  fidèles,  appuyés  au  moins  sur  les 
pins  fortes  conjectures  et  les  témoignages  les  plus  solides? 
Or,  tels  sont  les  privilèges  que  nous  honorons  dans  Marie  , 
et  c'est  par  la  que  nous  les  honorons  prudemment,  Faul-il 
donc  que  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu  soit  aujourirhui 
nécessaire  pour  maintenir  le  culte  que  nous  rendons  à  la 
plus  sainte  des  vierges?  mais  ,  malgré  tous  les  eiforls  de 
l'hérésie,  le  culte  de  Marie  a  subsisté,  et  il  subsistera. 
P.  350—354. 

DEUXIÈME  PARTIE.  Invoquer  Marie,  mais  l'invoquer  effica  - 
cément.  Nous  pouvons  invoquer  Marie ,  puisque  l'Église  a 
défini  que  nous  pouvons  invoquer  les  saints  ;  et  que  d'ail- 
leurs il  est  certain  que  cette  mère  de  Dieu  a  tonte  la  mise- 


ricorde  et  tout  le  pouvoir  Dd-cessaire»  poar  oous  ùderde 
sou  secours  ;  c'est  ainsi  que  les  Pères  ont  raisonné.  Non- 
seulement  nous  pouvons  invoquer  Marie ,  roitis  nous  le  de- 
vons :  pourquoi?  Pour  nous  conformer  à  l'É^^Iise,  pour 
nous  attirer  la  grâce  ,  pour  nous  procurer  contre  les  dangers 
du  inonde  une  puissante  protection  ,  pour  assurer  notre 
■alnt.  Mais  le  point  est  d'invoquer  cette  vierge  efGcace- 
ment ,  c'est-à-dire  ,  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  agréer  nos 
prières ,  el  que  nous  ne  l'invoquions  pas  en  vain  ;  sur  qooi 
il  f  a  deux  extrémités  à  éviter,  i°  trop  de  confiance  dans 
la  protection  de  Marie ,  3°  trop  peu  de  contiance  dans  celte 
même  protection.  V,  355— 35g. 

1°  Trop  de  confiance;  car  nous  lui  faisons  quelquefois 
des  prières  présomptueuses  ,  et  par  là  injurieuses  â  Dieu, 
indignes  de  la  mère  de  Dieu  et  pernicieuses  pour  nout- 
mémei  or,  de  telles  prières  ne  peuvent  être  efficaces. 
P.  359— 36î. 

a"  Trop  peu  de  confiance.  Il  semble  ,  à  entendre  parler 
les  censeurs  du  culte  de  la  Vierge  ,  qu'un  pécheur,  dans 
l'état  de  son  péché,  ne  peut  avoir  recours  à  elle,  parce  qu'il 
n'est  pas  actuellement  contrit  et  pénitent,  et  parce  qu'il  n'a 
pas  l'amour  de  Dieu.  Mais ,  sans  élre  acluellement  contrit 
et  pénitent,  ne  peut-il  pas  demander ,  par  l'intercession  de 
Marie  ,  la  grâce  de  la  pénitence  ?  et ,  sans  avoir  actuelle- 
ment l'amour  de  Dieu,  nepeu:-il  pas  le  délirer  et  l'obtenir 
par  Marie?  Dans  un  siècle  où  nous  voyons  tant  d'ames  s'é- 
garer et  se  pervertir  ,  ne  leur  fermons  pas  les  voies  du 
retour  et  du  salut.  Or,  une  de  ces  voies  les  plus  assurées, 
c'est  une  sincère  confiance  en  Marie.  P.  36a — 369. 

TnoisiÉME  PAUTIE.  Imiter  Marie  :  1°  ce  que  nous  deron^ 
imiter  daus  Marie;  a"  pourquoi  nous  le  devons  imiter- 
P.  369. 
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i'  Ce  que  Doas  devons  imiter  dans  Mnrie  ,  c'est  sa  ^ain- 
leté  :  t"  la  plénitude  de  sa  sainteté;  a"  la  perfection  de  sn 
sainleté;  3' la  persévérance  et  In  fermeté  invariable  de  s:i 
sainteté.  P.  369— 476. 

2°  Poar<jiioi  nons  la  devons  imiter  :  potir  avoir  pari  à 
la  gloire  dont  elle  prend  aujourd'hui  possession  j  c'est  par 
le  seconra  de  celte  Vierge  que  nous  poavoES  imiter  ses 
exemples.  Adressons-nous  à  elle  pour  cela;  dévouons-nous 
à  elle  comme  un  de  nos  rois  ,  et  faisons  une  profession  pu- 
tiliqae  de  notre  dévouement.  P.  37S — 38i. 

Prière  à  la  Vierge.  P.  38 1— 383. 


]"  POUR  LA.  FÊTE  DE  TOUS  LE: 


Sujet.  Dieu  est  admiialile  i/ans  ses  saints. 

Admirable  dans  leur  prédestination,  dans  leur  vocation  , 
(Tans  toute  l'économie  de  leur  salut ,  dans  leur  béatitude  et 
dans  leur  gloire.  Mais  n'en  demeurons  pas  là  ;  car  il  y  a  des 
choses  qui  doivent  encore  plus  nous  toucher.  P.  384 — 383, 

Division.  Dieu  est  admirable  de  nous  avoir  donné  les 
saints  pour  intercesseurs  et  pour  patrons  ;  impartie;  admi- 
rable de  nous  avoir  proposé  les  saints  pour  modèles  et  pour 
exemples  ;  a'  partie.  P.  385 — 387. 

Prehièhe  pabtie.  Admirable  de  n( 


Farce  qu' 


trésors  de  sa  sagesse 
gloire  des 


pour  patrons 
Dieu  nous  découvre  v 
et  de  sa  providence;  a 
est  iniiniment  relevée; 


nous  y  trouvons  de  très 
V.  387—388. 

I"  Dieu  ,  eu  nous  donnant  les 


>ir  donné  les 

:  pourquoi  ':" 
liblement  les 
parce  que  la 
~'  parce  que 


ids  avantages  pour  notre  sqIui 
pour  patrons, 


Ls,  et  nuire  dépen- 
ous  savons  que  lu 
ir  élevalion ,  au  liea 
s  bien  Tai  San  lej 
e  ,  elle  ooos 
e  (tour  eux.  De  plo! , 
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découvre  visiblement  les  liésors  de  sa  sagesse  et  de  Si 

videncc  :  car  c'est  ainsi  tju'il  établit  le  plus  bel  ordre  et  la 

subordination  la  plus  parfaite  qu'il  puisse  j  avoir  entre 

les  hommes.  Nous  Jépefldons  des  saini 

dauce  nous  est  aimable ,  parce  que  □ 

saints  s'intéressent  en  noire  faveur.  Leu 

de  les  euQer ,  leur  donne  des  inclir 

pour  nousj  et ,  au  lieu  d'exciier  nuti 

inspire  une  l'ecunnoissaiicc  alTcclueu; 

c'est  ainsi  que  Dieu  a  trouvé  le  moyen  d'entretenir  une 

sainte  correspondance  entre  l'Eglise  trîompbanie  dan»  U 

ciel ,  l'Église  militante  sur  la  terre  ,  et  l'Église  souffrante 

dans  le  purgatoire.  P.  388 — îgi. 

3"  La  gloire  des  saints  en  est  infiniment  relevée.  En  effet, 
nous  apprenons  de  là  quel  est  le  pouvoir  des  saints  :  et 
s'ils  sont  si  puissants  pourics  autres ,  quels  trésors  de  gloire 
ne  possèdent-ils  pas  pour  eux-mêmes  ?  quelle  gloire  d'ftre 
uos  médiateurs  auprès  de  Dieu  ,  et  des  médiateurs  à  qui 
Dieu  accorde  tout!  C'est  par  là  mt^nie  encore  que  Dien 
nous  engage  à  les  honorer  nous-même  :  en  sorte  qu'ils  ont 
tout  à  la  fois  et  les  honneurs  du  ciel  ,  et  les  honneors  delà 
terre.  P.  Sgi— SgS. 

3°  Nous  y  trouvons  de  très  grands  avantages  pour  notre 
salut.  Les  saints  prient  pour  nous;  et  comme  leurs  prières 
sODtplus  afficaces  que  les  nùircs  ,  elles  contribuent  dans  un 
sens  à  notre  salut  plus  que  les  nâtrcs  :  pins  eflicacea  ,  dis- 
je,  que  les  nôtres  ,  soit  par  la  dignité  des  saints  plus  rele- 
vée ,  soit  par  leur  charité  plus  t'pnrée ,  soit  par  leur  atten- 
tion beaucoup  plus  constante  et  plus  fixe  ;  enfin  ,  pur  leur 
ferveur  beaucoup  plus  ardente  :  aussi  combien  de  fois  les 
hommes  ont-ils  éprouvé  les  salulaires  effets  de  leur  p 
tîon  !  P.  396—400. 
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Mais  comment  répondons-nous  à  leurs  soins  ?  Nous  les 
désiionorous  sur  la  terre,  nous  violons  les  temples  que 
l'Église  a  érigés  sous  leur  nom ,  nous  profanons  leurs  fêles, 
Aurons-nous  après  cela  bonne  grâce  de  reprocher  aux  liéré- 
ti<|ues  de  noire  sîùcle  le  mépris  qu'ils  ont  fait  du  culte  des 
saints?  A  cet  abus  qui  regarde  leurculle,  nous  en  ajou- 
tons un  autre  qui  est  l'abus  de  leur  invocation.  Ne  parlons 
point  de  ces  prières  abominables  qui  feroient  des  saints, 
s'ils  les  écouloient,  tes  fauteurs  de  nos  vices;  ne  parlons 
point  de  ces  prières  mondaines  et  intéressées  qu'on  fait  aux 
saints,  pour  des  biens  temporels  ,  sans  jamais  leur  deman- 
der des  biens  spirituels.  Le  grand  abus  de  Tinvocation  des 
saints  dans  les  prières  même  en  apparence  les  plus  reli- 
gieuses, c'est  que  nous  voulons  qu'ils  demandent  â  Dieu 
pour  nous  ce  que  Dieu  ,  selon  les  règles  de  sa  sagesse ,  ne 
veut  pas  nous  accorder ,  et  ce  qu'il  n'est  pas  à  propos  qu'il 
nous  accorde.  Nous  les  invoquons  ;  et  du  reste ,  complant 
sur  leur  intercession  ,  nous  prétendons  vivre  sans  vigi- 
lance ,  sans  pénitence  ,  sans  gène.  Souvenons-nous  que  si 
les  saints  sont  puissants  auprès  de  Dieu ,  ils  ne  le  sont  pas 
au  préjudice  de  Dieu  même ,  et  de  ce  que  nous  lui  devons  ; 
et  prenons  garde  qu'au  lieu  d'être  nos  protecteurs ,  ils  ne 
deviennent  nos  accusateurs  et  nos  juges.  P.  ioo — 4o8. 

Deuxi^ue  rAnTiE.  Admirable  de  nous  avoir  proposé  les 
saints  pour  modèles  et  pour  exemples  ;  car  cet  exempte  des 
saints  opère  en  nous  trois  merveilleux  effets  :  i°  il  nous 
persuade  la  sainteté  ;  3°  il  nous  adoucit  la  pratique  de  la 
sainlelé;  3°  il  nous  ôte  tout  prétexte  par  où  nous  pourrions 
nous  défendre  d'embrasser  la  sainteté.  P.  4o8  ,  409. 

1°  L'exemple  des  saints  nous  persuade  la  sainteté:  com- 
ment ?  En  nous  faisant  comprendre  d'une  simple  vue  toute 
la  perfection  et  tout  le  mérite  de  la  sainteté  :  car  qu'cst-et- 
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ijn'un  saint?  C'est  une  idée  réelle,  Tisible,  palpable  et  i^V 
stantielle  iJe  toute  la  sainteté  évaogélique;  el  Dieu  ,  en  nons 
le  montrant,  nous  dit  :  Inspire,  etjhcsecundum  exiynfAar; 
Regarde  et  couronne-toi  à  ce  modèle.  Or,  il  n'est  pa«  pos- 
sible de  voir  la  sainteté,  je  dis  la  vraie  sainteté,  telle  qu'elle 
a  été  dans  les  saints ,  sans  l'estimer  :  cette  estime  en  fait 
nahre  l'amour  et  le  désir  ;  et  nous  inspirer  ces  sentiments 
à  l'égard  de  la  sainteté,  n'est-ce  pas  nous  la  persuader? 
L'exemple  de  Dieu  n'étoit  pas  propre  à  faire  sur  nous  le 
même  cITet  :  car ,  outre  que  Dieu  est  invisible ,  il  n'est  pat 
saint  de  la  manière  que  nous  devons  l'être;  notre  sainteté 
doit  consister  dans  la  pénitence  ,  dans  la  soamission,  etc., 
et  tout  cela  ne  peut  convenir  à  Dieu.  Il  falloil  donc  qu'il 
nous  proposât  des  liommes  comme  nous  et  de  même  nature 
que  nous  :  or,  c'est  ce  qu'il  a  fait.  Cest  par  de  semblables 
exemples  que  l'illustre  Malsthias  conGrma  ses  enfants  dans 
le  culte  du  Seigueur,  et  c'est  dans  le  mùme  dessein  qœ 
l'Église  a  ordonné  qu'où  exposât  à  nos  yenx  les  images 
des  saints.  P.  409—416. 

ï"  L'exemple  des  saints  nous  adoucît  la  pratique  de  la 
sainieté  r  car  il  nous  apprend,  1°  qu'il  n'y  a  rien  d'impos- 
sible dans  la  sainteté ,  puisqu'il  n'y  a  rien  qnc  le»  saints 
n  aient  pu  et  qu'ils  n'aient  soutenu;  a°  qn'il  n'y  a  rien 
même  de  si  difficile  qui  ne  puisse  nous  devenir  agréable , 
puisque  les  saints  y  ont  trouvé  el  goûté  les  plus  pures  dou- 
ceurs. Ces  pensées  réveillent  notre  courage,  et  le  courage 
facilite  tout.  P.  41G— 411. 

3°  L'exemple  des  saints  nous  ôte  tout  prétexte  par  oii 
nous  pourrions  nous  défendre  d'embrasser  la  sainteté.  Dé- 
tail des  divers  prétexies  que  l'exemple  des  saints  détruit  :  ils 
pouvoient  les  alléguer  aussi  bien  que  nous.  Qu'aurons-nous 
donc  k  répondre,  quand  Dieu,  dans  son  jugement  dernier. 
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lous  demandera  corojHe  de  l'affrense  différence  qui  paroi- 
ra  entre  leur  vie  et  la  nôtre?  P.  43i— ijaS. 
Compliment  an  roi.  P.  iaS— 4=7. 


II*   POCR    LA    PÈTE   DE    TOUS    LES    SAINTS. 

Sv/ET.  Les  disciples  de  Jésus-Christ  iélanl  approchés 
de  lui,  Use  mil  à  les  enseigner, 

Qae  leur  enseignoit  ce  divin  Maître?  La  science  des 
saints.  P.  4a8— 4ï9- 

Division,  Les  saints  ont  trouvé  le  secret  d'accorder  dans 
le  monde  leur  condition  avec  leur  religion;  1'"  partie.  Les 
saints  se  sont  servis  de  leur  religion  pour  sanctifier  leur 
condition  j  2°  partie.  Les  saints  ,  par  un  beureux  retour  , 
ont  profité  de  leur  condition  pour  se  rendre  parfaits  dans 
leur  religion  ,  3'partie.  Telle  a  été  la  science  des  saints  ,  et 
telle  doit  être  la  nôtre.  P.  480— 45a. 

Fhehière  pjbtie.  Les  saints  ont  accordé  dans  le  monde 
leur  condition  avec  leur  religion  ;  1°  ils  n'ont  point  cherché 
la  sainteté  hors  de  leur  condition;  2"  ils  se  sont  sanctifiés 
jusque  dans  les  conditions  qui  semblent  les  plus  opposées  à 
la  sainteté;  3°  par  le  moyen  même  de  la  pénitence,  ils  ont 
acquis  la  sainteté  dans  les  conditions  où  ils  sVtoient  en- 
gagés sans  avoir  consulté  Dieu,  et  où  le  seul  mouvement  de 
leurs  passions  les  avait  fait  entrer.  P.  43ï — 435- 

1"  Ils  n'ont  point  cherché  ia  sainteté  hors  de  leur  condi- 
tion ;  mais  ils  s'en  sont  tenus  à  la  maxime  de  saint  Paul , 
quand  il  disoil  aux  Corinthiens:  Que  chacun  travaille  à 
se  sanctifier  dans  l'état  et  selon  l'état  où  il  se  trouvoii  lors- 
qu'il a  embrassé  U  foi  ;  car  voilà  le  sens  de  ce  passage  : 
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llnustfuisque  in  qiia  vocatione-a 
apud  Deum.  Ainsi  les  saints  ,  sans  se  déranger  et  sans  ^ 
déplacer,  ont  accordé  la  sainteté,  les  uns  arec  la  grandeur, 
et  les  autres  avec  riiumîlialion  ;  les  uns  avec  l'opulence, et 
les  autres  avec  la  pauvret*,  etc.  Or,  ce  qu'ils  ont  fait  lors- 
qu'ils ctoieni  à  ma  place ,  pourquoi  ne  le  feroi  s-je  pas  comme 
eui?  n'y  va-l-il  pas  de  tout  mon  intérêt?  P.  4^4 — 4^- 

a°  Ils  se  sont  sanctifiés  jusque  dans  les  conditions  qui 
semblent  les  plus  opposées  à  la  sainteté  :  combien  se  som 
sanciifiés  dans  la  profession  des  armes?  Cesi  donc  ont 
erreur  de  croire  que  ma  condition  m'enipôclie  d'èlre  saint  : 
erreur  qui  ne  sert  qu'à  nous  décourager  ;  au  lieu  que  la 
pensée  qu'on  peut  se  sancliCcr  dans  son  état ,  donne  de  la 
confianceet  anime.  C'est  encore  une  autre  erreur,  de  seper- 
snader  qu'on  scroit  plas  a  Dieu ,  et  qu'on  j  poarroit  plus 
être  dans  une  condition  moins  exposée;  car  celle  où  Dieu 
vous  a  appelé  est  celle  où  il  vous  a  préparé  pins  de  grâce», 
et  par  conséquent  la  plos  sàre  poar  tous  :  voilà  ce  qui  a 
fixé  les  saints.  P.  i^y—^U- 

3°  Ils  se  sont  sanctifiés  ,  par  le  mojen  de  la  péniieDce, 
dans  les  conditions  même  où  ils  s'étoient  engagés  sani 
avoir  consulté  Dieu  ,  et  où  le  seul  mouvement  de  leurs 
passions  les  avoit  fait  entrer.  Ne  pouvant  plus  sortir  de  ces 
conditions,  ils  ont  cherché  dans  leur  religion  une  ressource 
à  leur  malheur  ;  et  ça  été  de  pleurer  devant  Dieu  ,  et  de  ré- 
parer, par  une  vie  plus  austère,  plus  exemplaire,  plus  régu- 
lière, le  crime  de  leur  itoprudeuce  :  c'est  ainsi  que  les 
saints  ont  su  accorder  leur  condition  et  leur  religion.  Ce 
merveilleux  accord  leur  a  coûté  ;  mais  en  peut-il  trop  caùr 
ter  pour  acquérir  une  science  si  salutaire  ?  P.  443 — 444- 

Deuxièug  i-artie.  Les  sainls  se  sont  servis  de  leur  reli- 
gion pour  sanctifier  leur  condition.  Ce  que  Salomon  disoii 
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de  la  sagesse,  en  demandant  à  Dieu  qu'elle  iravaillàt  tou- 
jours avec  lui,  les  saints  l'ont  pensé  de  la  religion.  Elle 
leur  a  servi,  i°  pour  éviter  les  désordres  à  quoi  leur  condi- 
I ion  éloit  sujette;  3°  pour  accomplir  les  devoirs  dont  leur 
condition  étoit  chargée.  P.  444 — 44G- 

1°  lis  se  sont  servis  de  leur  religion  pour  éviter  les 
désordres  à  quoi  leur  condition  étoit  sujette.  Il  y  a  dans 
cliaque  condition  certains  desordres  essentiels  que  la  reli- 
gion seule  peut  corriger  ;  mais  les  saints  ,  en  conformant 
leur  condition  à  leur  religion  ,  s'en  sont  préservés  ;  sans 
cela  la  prospérité  les  eût  éblouis  ,  l'abondance  les  eût  cor- 
rompus :  mais  parce  qu'ils  s'étoient  fait  de  leur  religion 
comme  une  armure  divine  pour  se  défendre  de  toutes  les 
tentations  ,  rien  ne  les  a  pu  pervertir  :  et  voilà  ce  que  les 
■ré.  Or,  puisque  je  professe  la  même 
n'en  lerois-je  pas  le  même  nsage  i 


païens  même  t 

religion,   poï 

-453. 


P. 447- 

2"  Ils  se  sont  servis  de  leur  religion  pour  accomplir  les 
devoirs  dont  leur  condition  étoit  chargée.  Il  y  a  dans  toutes 
les  conditions  certains  devoirs  pénibles  et  mortifiants,  et 
sans  la  religion  ,  les  saints  auroieni  pris  seulement  de  leurs 
conditions  ce  qu'il  y  avoit  d'utile  et  de  commode,  et  se 
seroient  déchargés  du  reste;  mais  parce  qu'ils  agissoicnt 
par  principe  de  religion  ,  ib  ont  satisfait  à  tout  ;  et  en  y 
satisfaisant,  leur  religion  leur  a  tout  fait  rapportera  Dieu. 
Que  vous  êtes  admirable  dans  vos  saints  ,  6  mon  Dieu  !  et 
que  la  science  de  vos  saints  est  profonde  et  sublime  ! 
P.  45a— 45G. 

TnoisiÈidE  pABTiE.  Les  saints,  par  un  heureux  retour,  ont 
proEté  de  leur  condition  pour  se  rendre  parfaits  dans  leur 
religion.  Ils  ont  trouvé  dans  leur  condition  ,  1°  de  puissants 
motifs  pour  s'exciter  à  la  pratique  de  leur  religion  ;  a"  de» 
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moyens  de  glorifier  Diea  et  d'booorer  Icnr  religion  ;  3'  du 
crois  dont  ils  ont  r;iit  la  matifre  de  lear  pénitence ,  et  dei 
sacrifices  qu'ils  ont  eo  îe  bonteur  d'offrir  à  Dieu  dans  l'es- 
prit de  leur  religion.  P.  456 — 4^7. 

1"  Des  motifs  pour  s'excitera  la  pratique  de  leur  religion. 
Ce  que  leur  condition  les  obligeoit  à  faire  pour  le  monde 
ne  saflisoit-il  pas  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  dévoient 
faire  à  plus  forte  raison  pour  Dieu'  P.  457—461. 

a°  Des  moyens  pour  glorifier  Dieu  et  pour  honorer  leur 
religion.  Combien  ont  fait  pour  Dieu  de  grandes  cboses, 
parce  tpie  leur  condition  les  metioii  en  élal  de  les  faire? 
Si  saint  Loais  n'eût  pas  été  roi ,  auroit-il  porté  tant  de 
saintes  lois?  auroit-il  bâti  tant  d'hôpitaux?  Cepcndanl, 
sans  faire  ce  que  saint  Louis  a  fait,  je  trouverai  toujonrs 
dans  la  médiocrité  de  ma  condition  de  quoi  marquer  à 
Dieu  mon  zèle  et  de  qaoi  l'honorer.  P.  461 — 4G3. 

3°  Des  croijï  dont  ils  ont  fait  la  matière  de  leur  péni- 
tence,et  des  sacriGces  qu'ils  ont  en  le  bonheur  d'offrir  à 
Dieu  dans  l'esprit  de  leur  religion.  Par  là  ils  ont  eu  dans 
les  conditions  les  plus  relevées,  et  jusque  dans  les  coan 
des  princes,  plus  d'occasions  de  se  sanctifier  qu'on  n'en  a 
partout  ailleurs.  Soyons  soumis  et  patients  comme  eux  : 
c'est  par  la  patience  qu'on  parvient  à  la  même  gloire 
qu'eux.  P.  463—465. 

Compliment  au  roi.  P.  4G5— 469. 

POUR  LE  JOUlt  DE  LA  COMMÉMORA TIO»  DES  MORTS. 

Sujet.  Jtt  -vous  rii.t  en  vêrilé  que  l'Heure  est  venue ,  et 
fci/  cetle-ei  où  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  dt 
Dieu ,  et  où  ceux  qui  l'entendront ,  vivront. 

Celle  voix  du  Fils  de  Dieu,  c'est  la  voix  de  son  sanc, 
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fpii ,  dans  le  sacrifice  de  l'autel ,  a  été  aujourd'hui  offert  ù 
Dieu  pour  les  niorls  ;  il  s'est  fait  en  tendre  à  ces  aiues  que  la 
justice  de  Dieu  retient  dans  le  purgatoire ,  et  il  leur  a  an- 
noncé l'heureuse  nouvelle  de  leur  délivrance.  P.  470 — 47^- 

Division,  Ne  pas  secourir  les  âmes  du  purgatoire  ,  parce 
qu'on  n'est  pas  persuade  des  peines  qu'elles  y  soullrent ,  ni 
qu'il  j  ait  un  purgatoire  ,  c'est  une  conduite  aussi  dérai- 
sonnable qu'elle  est  pleine  d'erreur  :  1"  partie.  Etre  per- 
suadé des  peines  que  souffrent  les  âmes  du  purgatoire  ,  et 
ne  pas  travailler  â  les  secourir)  c'est  une  dureté  aussi  cri- 
minelle qu'elle  est  contraire  à  la  piété  et  aux  lois  mûme  de 
l'humanité  :  2'  partie.  Ltre  disposé  à  secourir  les  âmes  du 
purgatoire  ,  et  ne  se  servir  pour  cela  que  de  moyens  ineffi- 
caces, c'est  un  désordre  aussi  commun  qu'il  est  déplorahle 
dans  le  christianisme  :  3'  partie.  P.  472—473- 

FnEHiÉRB  piHTiE.  Ne  pas  secourir  les  âmes  du  purga- 
toire ,  parce  qu'on  n'est  pas  persuadé  des  peines  qu'elles  y 
souffrent,  ni  qu'il  y  ait  un  purgatoire,  c'est  une  conduite 
aussi  déraisonnoLle  qu'elle  est  pleine  d'erreur.  Telle  est 
néanmoins  la  conduite  des  hérétiques  et  de  ceux  qui  ,  par 
libertinage ,  entrent  sur  ce  point  dans  leurs  sentiments  : 
conduite  où  il  est  aisé  de  découvrir  trois  grands  défaut.'. 

1'  Dans  un  doute  de  spéculation,  ils  se  mettent  au  ha- 
sard de  manquera  un  des  plus  importants  devoirs  de  la 
justice  et  de  la  charité  chrétienne  :  car  enfin  les  hérétiques , 
malgré  eux,  sont  forcés  de  reconnoitre  que,  comme  ils 
n'ont  point  d'assurance  qu'il  y  ait  un  purgatoire,  aussi 
n'ont-ils  point  d'assurance  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Or,  dans 
un  tel  doute,  conclure  à  ne  point  prier  pour  les  morts  , 
est-ce  une  conduite  sage?  Nous  qui  croyons  le  purgatoire, 
nous  ne  sommes  pas  pour  cela  certains  que  ceux  dc^nirc 
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les  morts  pour  qui  nous  prions  eu  particulier,  j  soient 
actuellement;  car  ils  peavcut  ^tre  ,  ou  dans  le  ciel,  on 
dans  l'enfer.  Cependant  nous  prions  lonjoars  :  pourquoi? 
Parce  que ,  comme  dit  saint  Augitslin  ,  il  vaut  mieux  s'ex- 
poser à  faire  pour  ces  âmes  des  priôrcs  superflues ,  que  de  se 
meltre  en  danger  de  ne  pas  faire  poar  elles  des  prières 
nécessaires.  Ainsi  devroïent  raisonner  les  bérétiqaesi 
P.  476-^8'. 

a"  Ils  ne  prient  pas  pour  les  morts,  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  le  purgatoire  :  mais  ,  tout  au  contraire  ,  ils  de- 
vroïent croire  le  purgatoire,  parce  qu'il  est  évident  et  in- 
contestable qu'il  faut  prier  pour  les  morts.  Rien  déplus 
solidement  établi  par  l'autorité  de  l'Écriture  ,  par  celle  An 
anciens  conciles  et  des  Pères,  par  toute  la  tradition  ,  que  là 
prière  pour  les  morts.  Or  s'il  faut  prier  pour  les  morts  ,  il 
y  a  donc  un  purgatoire.  Mais  pour  ne  vouloir  pas  tirei 
cette  conséqucnoe ,  les  hérétiques  nient  le  principe ,  si  pour 
le  nier,  ils  rejettent )i«s  livres  de  l'Ecriture  très  autben-. 
tiques  ,  et  ne  défèrent  ni  aux  conciles  ,  ni  ans  Pères,  ni  à 
la  tradition.  P.  48t— 485. 

3°  De  ce  qui  est  incertain  touchant  le  purgatoire  ,  ils  se 
font  un  préjugé  contre  le  purgatoire  même.  Par  exemple, 
ce  qui  les  choque  ,  ce  sont  certaines  peintures  sensibles  et 
affreuses  qu'on  nous  en  fait.  Mais  moi,  si  j'étois  à  leur  place, 
je  me  dirois  à  moi-m^me  :  Je  ne  sais  point  expressément 
ni  où  souffrent  les  âmes  des  morts  que  Dieu  purifie,  ni 
ce  qu'elles  souffrent,  ni  comment  elles  souffrent  ;  mais  sans 
examiner  toutes  ces  circonstances,  qui  ne  sont  point  essen- 
tielles ,  il  me  suffit  de  savoir  qu'elles  souffrent ,  qu'il  est 
juste  qu'elles  souffrent,  et  que  je  puis  les  soulager  danj 
leurs  souffrances.  Quel  bonheur  pour  nous  ,  Ëdèles  callio- 
liques  ,  d'f  tre  les  enfants  d'une  Église  qui  ne  doos  abut- 
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doane ,  ui  pendant  notre  vie,  ni  après  noire  mort! 
P.  485— 490. 

Deuxiéue  F*itTiE.  Ltre  persuadé  des  peines  qae  soaiTrent 
lésâmes  du  purgatoire,  et  ne  pas  travaillera  les  secourir, 
c'est  nne  dureté  aussi  criminelle  qu'elle  est  contraire  à  la 
piété  el  aux  lois  même  de  l'Lumanilé;  elle  blesse  trois  in- 
térêts différenis  :  1°  l'intérêt  àe  Dieu,  i"  l'intérêt  de  uos 
frères  ,  3"  notre  propre  intérêt.  P.  49» — 49'- 

1°  L'intérêt  de  Dieu  :  car,  délivrer  une  ame  dn  purga- 
toire,  c'est  procurer  un  accroissement  de  gloire  à  Dieu; 
c'est  autant  gloriûer  Dieu  qu'on  le  glorifie  par  ta  couver- 
sion  des  inCdèles  ;  c'est  le  glorifier  comme  Jésus-Christ  le 
glorifia  lorsqu'il  descendit  dans  les  limbes  pour  en  tirer  tes 
âmes  des  anciens  pu  tri  arcb  es  ;  c'est,  pour  ainsi  dire,  tirer 
Dieu  lui-même  d'uu  étal  violent  où  il  se  trouve ,  obligé 
.  qu'il  est  de  punir  des  âmes  qui  lui  sont  chères,  et  qu'il 
voudrait  rassembler  dans  son  sein.  P.  4g3 — ^gS. 

2°  L'intérêt  de  nos  frères  :  ils  soulTrent,  et  ce  sont  uos 
proches  ,  nos  parens  ,  nos  amis.  P.  498— joo. 

3°  Notre  propre  intérêt  :  autant  d'ames  que  nous  déli- 
vrons ,  ce  sont  autant  de  protecteur»  que  nous  avons  dans 
le  Ciel.  Mais  si  nous  abandonnous  ces  âmes  ,  Dieu  per- 
mettra que  nous  soyons  nous-mêmes  un  jour  délaissés. 
P.  5oo— 5o3. 

THOisikuE  PARTIE.  Etre  disposé  à  secourir  les  âmes  du 
purgatoire,  el  ne  se  servir  pour  cela  que  de  moyens  inef- 
ficaces, c'est  un  désordre  aussi  commun  qu'il  est  déplorable 
dans  le  christianisme.  On  ne  laisse  pas  d'avoir  pour  les 
morts  quelque  piélé;mais,  1°  piété  stérile  et  infructueuse; 
a°  piété  d'ostentation  et  de  faste  ;  3"  piété  toute  païenne  : 
4°  piété  qui,  quoique  chrétienne,  ne  produit  que  des 
œuvres  mortes  et  sans  mérite.  F.  5o3,  5o5. 

Mystèkes,  II.  J<S 
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1°  Piété  stérile  et  infructueuse.  Beaucoup  de  tannes  i 
peu  de  prières  :  c'est  même  sur  d'autres  qn'on  se  décliarge 
absolument  du  soin  de  prier.  P.  5o5 — 5o8. 

2°  Piété  d'ostentation  et  de  faste.  On  ne  pense  qu'à 
l'extérieur  des  devoirs  funèbres,  ans  cérémonies  d'un 
deuil,  etc.  P.  5o8 — 5io. 

3°  Piété  toute  païenne.  Elle  n'a  que  la  chair  ei  le  sasg 
pour  objet,  sans  agir  dans  les  vues  de  la  foi.  P.  5io,  5ii. 

4°  Piété  (jui ,  quoique  chrétienne  ,  ne  produit  que  des 
œuvres  mortes  et  sans  mérite.  On  prie  ,  mais  sans  être  en 
grâce  avec  Dieu.  Tout  ce  que  nous  faisons  alors  sont  d«s 
œuvres  mortes  pour  nous-mt'me  ;  faut-il  s'étonner  qu'elles 
le  soient  encore  plus  pour  les  autres?  Exceptons  néanmoins 
de  cette  régie  le  sacrilice  de  la  messe.  Indulgence  pour  les 
morts  qu'on  peut  gagner  par  la  communion ,  après  i'iue 
purifié  parle  sacrement  de  la  pénitence.  P.  5ii — 5i6. 

PODR    l'ouverture   du   JUBILÉ. 

Sujet.  Nous  vous  exhortons  à  ne  pas  recevoir  en  vaut  la 
grdce  de  Dieu  ;  car  Dieu  nous  dit  lui-me'me  dans  tÉeriluir, 
je  vous  ai  exaucé  au  Icmps  favorable ,  el  je  vous  ai  aide  au 
jour  du  salut.  Or  voici  maintenant  ce  temps  ^avorcMe , 
voici  ces  jours  de  salut. 

Ce  temps  favorable  pour  nous,  c'est  ce  temps  d'indul- 
gence et  de  jubilé.  P.  5i  -r. 

Division.  Ce  que  c'est  que  la  grâce  dn  jubilé  ;  i"partie; 
ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir  part  à  la  grâce  du  jubilé  ; 
a"  partie  :  ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  grâce  du  jubilé: 
3'  partie.  P.  SiS.Sig, 

pHEMiiiRE  PARTre.  Qu'est-ce  que  la  grâce  du  jubilé? 
C'psl  proprement  la  rémission  de  la  peine  temporelle  qui 
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reste  à  sutir  au  péctenr  après  tjiie  son  péché  lui  est  pnr- 
donn<^.  Il  faut  distinguer  Jeux  choses  dans  le  pëclié ,  la 
coul  pe  et  la  peine.  La  coalpe  ne  peut  ^ire  remise  que  par  le 
sacremenl  de  pcnileace ,  oit  par  la  contrition  parfaite; 
mais  par  une  grâce  spéciale  ,  Dieu  remet  la  peine  en  vertn 
de  l'indulgence  et  du  )ubLlé.  P.  5  it)— 5îa. 

En  vain  les  hérétiques  prétendent  que  Dieu  ne  remet 
jamais  la  coulpe  ou  l'oiTensc,  sans  remettre  la  peine;  et  que 
Jésus-Christ  ayant  satisfait  pleinement  pour  nous  ,  toute 
autre  satisfaction  seroit  inutile  et  diminueroit  même  le 
mérite  du  sacriijce  de  la  croix  :car,  i°ilnc  rnulqueTcxemple 
de  Moïse  et  de  David  pour  nous  convaincre  que  Dieu  ,  en 
pardonnant  même  le  péché  ,  se  réserve  encore  le  droit  de 
punir  Icntporellement  le  pécheur  ;  2°  ii  est  évident,  par 
le  témoignage  de  saint  Paul,  que  nos  satisfactions  doivent 
être  jointes  à  celles  de  Jésus-Christ  :  Àdimplca  eaqiiœ 
ilesunl  passîonum  Ckristi,  in  carne  mea.  P.  5ïa — 5a4. 

Ttnons-Dons-en  donc  toujours  à  la  même  proposition, 
que  Dieu,  p.ir  l'indulgence  et  le  jubilé,  nous  remet  la 
peine  temporelle  qui  étoît  due  à  nos  péchés,  et  dont  l'exacte 
mesure  n'eût  pu  sans  cela  ôlre  remplie  que  par  nos  satis- 
factions. Ainsi  l'Église  catholique  l'a-t-elle  en  tendu,  expli- 
quant cette  promesse  faite  à  saint  Pierre  :  Tout  ce  ^ui- tiaus 
délicrei,  sur  la  terre  ,  sera  délié  dans  le  ciel.  Pouvoir  dont 
saint  Pauletlesévêques  des  premiers  siècles  ont  usé  ;  pou- 
voir par  où  les  indulgences  se  sont  établies  et  perpétuées 
dans  le  monde  chrétien.  Il  est  vrai  qu'il  a  pu  se  glisser 
sur  cela  des  abus  dans  le  christianisme  :  mais  outre  que 
l'Église  les  a  corrigés  ,  l'abus  m£nje  des  indulgences  est 
une  preuve  de  leur  vérité  et  de  leur  sainteté,  car,  selon 
Tertullicn ,  on  n'abuse  que  de  ce  qni  est  bon,  et  on  ne  pro- 
fane que  ce  qui  est  saint.  P.  524 — 5 28. 
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Mais  en  quoi  le  jubilé  esL-il  diETcreiit  d«  ces  indolgi 
<jtic  nous  appelons  plénières  ?  ("C'est  nne  iniliilgence  l>e8a- 
couji  plus  solennelle;  2°  c'esl  une  indulgence  beancoup 
plus  privilégiée;  3°  c'est  une  indulgence  beaucoup  plus 
sôrc.  Kecevons-la  donc  avec  respect ,  avec  reconnoi^sance 
et  aclion  de  grâces ,  et  avec  toute  rolx^issance  de  la  foi. 
P.  5a8— 535. 

Deuxième  p^ihtie.  Quelles  dispoùtiona  sont  nëcessaim 
pour  avoir  p;irl  à  l'indulgence  du  jubilé  ?  i'  Être  en  cui 
de  grâce  ,  voilà  la  disposiLion  habituelle  ;  a°  accomplir  li's 
œuvres  prescrites  par  la  bulle,  voilà  la  disposition  actucllt. 
P.  533. 

I*  Être  en  éut  de  grâce  :  car  l'indulgence  est  une  faveot 
(pli  ne  s'accorde  qu'aux  justes  et  aux  amis  de  Dieu  :  d'au 
suivent  trois  conséquences  :  la  première  ,  qu'il  {aut  donc 
renoncer  à  tout  peclié  ;  la  seconde  ,  qu'il  suffit  donc  d'avoir 
la  conscience  chargée  d'un  seul  pécbé  mortel  pour  être  in- 
capable de' gagner  l'indulgence  du  i(d>i)é ,  et  qu'il  suiïiL 
même  d'être  coupable  d'un  seul  péché  véniel  qu'on  ne  dé- 
teste pas  ,  pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute  son  éten- 
duc;  la  troisième,  qu'il  faut  donc  être  vraiment  coxtnl 
et  pénitent.  Dc  là  jugeons  combien  il  j  eu  aura  peu  qni 
participeront  à  celle  grâce  du  jubilé.  P.  533 — 536, 

De  là  même  concluons  encore  qu'il  n'est  dune  pal 
vrai  que  l'indulgence,  él  par  consétjuenl  le  jubilé  ,  anéan- 
tisse la  pénitence  ,  ainsi  que  les  hérétiques  nous  l'ont  re- 
proché ,  ni  que  ce  soit  même  un  relâchement  de  la  péni- 
tence ;  puisque  le  jubilé  suppose  la  pénitence  *l  ce  qu'il  j 
a  de  plus  difficile  dans  la  pénitence,  qui  est  la  convei 
du  co?ur  :  et  puisque  c'est  au 
engageant  pour  exciter  les  pi^ 
dopiiiience.  O-stan, 
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tiques  que  l'on  découvre  le  relàchemeni  visible  et  l'anéan  - 
tissciuent  de  la  pénitence  :  car  n'est-ce  pas  l'anéantir  ([ue 
de  la  réduire  â  un  simple  acte  de  foi  ,  et  de  la  dépouiller , 
commeont  fait  les  auteurs  du  schisme  ,  de  toutes  les  œuvres 
humiliantes  ,  laborieuses  et  pénibles  ?  P.  536 — 54  >- 

2°  Accomplir  les  oeuvres  prescrites  par  la  bulle,  qui 
sont,  1°  la  confession,  s"  l'aumûne,  3"  le  jeûne  ,  4°  la  visite 
des  Eglises  ,  5°  les  prières  ordonnées,  6°  la  communion. 
Admirons  la  bonté  de  notre  Dieu,  qui  veut  bien,  à  de  telles 
conditions,  se  relâcher  de  tous  ses  droits.  T,  54 1 — 546- 

Tboisièue  partie.  Que  doit  opérer  en  nous  la  grâce  du 
jubilé?  le  renouvellement  intérieur  de  nos  personnes  : 
renouvellement  qui  ne  doit  consister  ni  en  de  vains  projets, 
ni  en  des  idées  vagues  ,  mais  dans  une  réformation  en- 
tière de  nos  mœurs.  Sans  cela  le  jubilé  n'est  qu'une  pure 
cérémonie  :  et  que  sera-ce  en  effet  autre  chose  pour  tant  de 
cbréiiens?  on  les  verra  tels  après  le  jubilé  qu'ils  étoieot  au- 
paravant. P.  546 — 5jo- 

Mais  tons  les  temps  ne  sont-ils  pas  bons  pour  tra- 
vailler A  ce  renouvellement  de  nous-méme  ?  Oui;  mais 
le  temps  du  jubilé  y  est  spécialement  propre  ;  car  i°  le  ju- 
bilé est  l'engagement  le  plus  naturel  à  ce  renouvellenien t 
de  vie  ;  a°  le  jubilé  est  le  moyen  le  plus  efficace  de  ce  re- 
nouvellement de  vie;  3°  le  jubilé  est  l'occasion  la  plus 
avantageuse  pour  ce  renouvellement  de  vie.  P.  55o — 553. 

Travaillons  donc  sans  différer  au  parfait  renouvelle- 
ment et  au  changement  intérieur  de  nos  âmes;  et  qu'il  ne 
nous  arrive  pas.  comme  à  l'infortunée  Jérusalem  ,  d'a- 
jouter à  nos  autres  désordres  celui  de  ne  pas  connoître  le 
temps  nù  Dieu  nous  visite  ,  et  par  là  de  mettre  le  comble 
i  notre  réprobation.  553 — 555. 
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Autre  aermon  sur  la  Veie  de  tous  les  Saints.  4  aS 

Sermon  sur  la  Commémoration  des  Morts.  iyo 

Sermon  sur  l'ouverture  du  Jubilé.  5 1 7 
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